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CONTINUATION 

DES  ESSAIS 

DE  MORALE, 

TOME  CINQUIEME. 
CONTENANT  DES  RE  FL  EX  10  NS 

morales  fur  les  Epttres  & Evangiles  , drputs 
le  p>  emier  Dimanche  de  Vivent  wfqtiau  Mer- 


le 

credi  des  Cendres . 


N O U VE  L L E E D I T I 

augmentée  des  Epîcres  & Evangiles  en  1 

entier,  avec  uncTable  des  Matières.  5^1*^ 
Pstr  Mr  N î c o L 


A M O N S, 

Chez  Gaspard  Migeot  , rue  de  la  Chauffée, 

aux  crois  Vertus. 
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A V ER  TISSERENT. 


COmme  le  monde  a d'ordinaire  peo 
de  curiofité  & peu  de  créance  pour 
tout  ce  que  les  Auteurs  allèguent  au 
commencement  de  leurs  ouvrages , afin 
de  judifier  le  delîein  qu’ils  ont  pris  de  les 
compofer  ou  de  les  rendre  publics  : il  eft 
fort  inutile  dans  les  avertiftemens  de  l'en- 

y 

tretenir  de  ces  fortes  de  difeours.  Mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  certains  feru pû- 
tes & de  certaines  difficultez  fur  l'ouvra- 
ge meme  dont  le  Leâeur  fe  fent  fouvene 
fort  incommodé  » à moins  que  l'on  n'ait 
foin  de  l’en  éclaircir.  C'eft  une  déference 
qu'il  exige  , & il  prend  avec  raifon  pour 
un  defaut  de  lumière,  fi  l'on  ne  devine 
pas  ces  difficulrez  ; ou  pour  une  négli- 
gence blâmable  , fi  les  devinant  on  ne 
prend  pas  la  peine  de  les  prévenir. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  les  diffî- 
cultez  que  l’on  forme  fur  les  titres.  Il  y en 
a â qui  il  fulfit  pour  fe  rebuter  d'un  Livre 
que  le  titre  leur  en  déplaiie  : & fouvent  le 
dégoût  qu'ils  en  conçoivent  n'eft  pastouc 
à fait  deraifonnable:  Car  il  n'y  a gueres  de 
lieu  de  rien  attendre  de  bon  d'un  ouvrage 
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dont  l'Auteur  n'a  pu  s'empêcher  de  faire 
paroître  la  bizarte.rie  de  fon  efprit  dans  le 
titre  même  de  fon  livre. 

Mais  il  femble  qu’on  doit  erre  plus  in- 
dulgent , quand  ce  que  l’on  y trouve  à 
redire  ne  confifte  qu’en  ce  que  le  titre  ne 
paroît  pas  allez  jafte  , & ne  donne  pas 
alfez  precifement  l'idée  de  la  matière  qui 
y eft  traitée. 

Or  ce  n’eft  que  de  ce  dernier  genre 
qu’eft  l’objeéfcion  que  quelques  perfonnes 
ont  faite  contre  celui  de  Continuation  des 
EJfais  da  Morale  , qu’on  a donné  à ce  pe- 
tit ouvrage.  Car  elle  n’eft  fondée  que  fur 
ce  qu’il  leur  femble  que  ces  reflexions  fur 
les  Epîtres  & les  Evangiles  de  toute  l’an- 
née n’ont  pas  aflez  de  raport  avec  des 
Traitez  qui  ont  paru  fous  le  nom  à’ EJfais 
de  Aioralc , pour  porter  le  titre  de  Centim 
mat  ion  de  ces  EJfais.  , 

. Quand  cela  feroit , le  defaut  ne  fer  oit 
pas  h confiderable  qu’il  ne  pût  être  com- 
pensé par  quelques  avantages  de  ce  titre, 

• qu-e  l’on  remarquera  dans  la  fuite.  Mais 
on  peut  dire  même  que  cela  n’eft  pas. 
Car  lors  qu’un  titre  eft  fi  general  qu’ilpeut 
convenir  à differentes  fortes  de  Trairez, 
ce  n’eft  pas  s’en  éloigner  que  d’y  en  en- 
fermer qui  foient  allez  differens  entr  eux, 
pourvu  qu’ils  conviennent  dans  la  qualité 


AVERTIS  SEMENT, 
commune  qui  eft  marquée  par  le  titre.  Et 
ç’eft  ce  qui  fr  rencontre  dans  ces  difçours 
fur  les  Epîctes  & les  Evangiles  qui  com- 
pofent  ce  qu*on  a'  apellç  : Confirmation 

des  EJfais  de  Morale.  Car  qui  en  confi- 
derera  les  fujets  & la  maniéré  dont  on  les 
y traite , teconnoîrra  fans  peine  qu’pn  a 
tout  autanc  de  droit  d’y  donner  le  titre 
d 'EJfais  de  Morale  qu’aux  Traitez  memes 
qui  le  portent  j & que  la  relTemblance  de 
ces  deux  ouvrages  donnoit  lieu  de  faire 
pafTer  le  fécond  pour  une  continuation 
du  premier. 

Ce  font  des  EJfais  , puis  qu’il  s’en  faut 
bien  que  les  (bjets  n’y  foient  traitez  avec 
l’étendue  qu’ils  le  pourroient  être,  & que 
les  vûc$  & les  ouvertures  que  l’on  y pro- 
pofe  > pourroient  donner  lieu  à les  traiter 
beaucoup  plus  parfaitement.  Ce  font  des 
EJfais  de  Morale  j puisqu’il  n’y  entre  que 
des  reflexions  fur  les  devoirs  communs 
de  la  vie  chrétienne  , fondée  fur  les  prin- 
cipes de  la  vraie  morale. 

Ce  ne  font  point  des  penfées  rares, éle- 
vées , mifterieufes , qui  aient  pour  but 
de  rehaufler  l’idée  que  le  commun  du 
monde  a des  mifteres  de  la  foi.  Ce  ne 
font  point  des  éclairciflemens  fubtils  ou 
fa  vans  des  difficultez  qui  s’y  rencon-. 
trent , ni  des  reponfes  aux  objeûions  par 
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AVERTI  S S E M E NT. 
bord , 8c  l’on  defcend  de.là  aux  confe- 
quences  qui  s'en  tirent. 

Il  eft  vrai  qu’il  naît  de  là  une  autre  dif- 
férence. C’eft  qu’aiant  propofé  d'abord 
dans  les  premiers  Traitez  , certaines  veri- 
tez  de  morale  qui  en  font  le  fujet,  comme 
il  ne  s’agit  dans  la  fuite  que  de  les  deve- 
loper,  on  s’y  arrête  davantage;  ce  qui 
fait  que  ces  veritez  y font  traitées  a-ec 
plus  d'étendue  : au  lieu  qu’aiant  eu  def- 
fein  ici  d’éclaircir  en  un  certain  nombre 
de  points , non  une  feule  vérité , mais  les 
principales  de  celles  qui  font  contenues 
dans  une  Epître  ou  un  Evangile1,  on  a été 
obligé  de  fe  refferrer  beaucoup  davanta- 
ge , & d’en  propofer  un  plus  grand  nom- 
bre ; parce  que  chaque  Epître  & chaque 
Evangile  en  contient  plufieurs.  Mais  fois 
que  l’on  les  étende  plus  ou  moins , on* 
également  droit  de  les  renfermer  fous  le 
titre  commun  à'EJfds  de  Morde  qu’on 
y a donné. 

On  auroit  pu  neanmoins  diftinguer  ces 
differentes  maniérés  de  traiter  lesveritea 
de  morale  par  des  titres  differens  , & don- 
der , par  exemple,  à cet  ouvrage  le  titre  de 
penfées  ou  de  reflexions  chrétiennes  fus 
les  Epîtres  8c  les  Evangiles  de  l’année. 
Mais  on  a confideré  qu'on  l’auroit  con- 
fondu par- là  avec  quantité  d’autres  Livie* 
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qui  portent  Jes  mêmes  titres.  De  forte 
qu'au  lieu  que  la  fin  des  infcriptions  eft 
. de  diftinguer  les  ouvrages  & de  les  faite 
connaître , celle  là  n'auroit  point  eu  d’au- 
tre effet  que  de  cacher  celui- ci  dans  cette 
foute , & d’empêcher  qu'on  ne  pût  avoir 
aucune  idée  de  fon  caractère  particulier.. 
Voilà  plus  qu’il  ne  faut  de  raifons  pour 
.juftificr  une  chofe  de  fi  peu  de  conlè- 
quence. 

Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  repondre  à: 
une  autre  objtûion  qui  eft  faite  fur  le 
fond  même  par  des  petfonnes  tres-judi- 
cieufes.  C'eft  , difent -ils  , qu’on  ne  voie 
pas  bien  quel  befoin  le  monde  avoir  d’un 
Livre  tel  que  celui-ci , ni  quelle  utilité  il 
en  peut  tirer.  Il  n’eft  déjà  que  trop  chargé 
de  la  multitude  des  Livres  qu’on  publie 
fur  de  pareils  fujets.  On  ne  voit  autre 
chofe  que  des  Confiâerattons , des  Midi * 
.tâtions,  des  InftruttionfTüt  les  Epîtres ô£ 
les  Evangiles.  Il  y auroit  de  la  prefomp- 
tion  à croire  qu’on  y a mieux  réuffique^ 
les  autres  & fi  l’on  ne  le  prétend  pas,  il 
y a de  l’injuftice  à fatiguer  encore  le 
monde  par  de  nouveaux  livres  fur  ces  mê- 
mes fujets  , qui  ne  valent  pas  mieux  que 
l^ux  qui  font  déjà  imprimez. 

. S'il  étoit  neceffaite  pour  repondre  àà 
• fet ce  obje&ioo , & pour  juftifiet  le.deffdcb 
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de  publier  cet  ouvrage  , de  prétendre 
qu’il  Toit  plus  eftimable  que  les  autres 
qui  ont  etc  faits  fur  les  mêmes  matières, 
je  ne  pourrois  faire  autre  chofe  que  de  le 
condamner  à la  fupreflion. 

Mais  il  femble  que  fans  former  ce  juge- 
ment, on  y peutrepondre.que  l’utilité  des 
Livres  ne  dépend  pas  uniquement  de  ce 
qu'ils  ont  effectivement  d'eftimable  , ce 
que  l‘on  peut  apeller  un  mérité  réel  & 
abfolu  ; & qu’il  dépend  encore  davantage 
de  ta  proportion  qu’ils  ont  avec  l’efprit  ÔC 
les  difpofitions  de  ceux  qui  les  lifent , ce 
que  l’on  peut  apeller  un  mérite  relatif* 
Or  il  peut  arriver , & il  arrive  même  tres- 
fouvent  que  les  meilleurs  Livres  ne  font 
pas  toujours  les  plus  utiles,  faute  de  cette 
proportion.  C’eft  ce  qui  a fait  fonhaiter  à 
S.  Auguftia que  l’on  fît  quantité  de  Livres 
fur  les  mêmes  matières;  parce  qu’il  y en  a 
qui  font  lus  & goûtez  par  les  uns,  d’autres 
par  d’autres  ; Sc  qu’il  ne  faut  pas  efperet  . 
que  les  mêmes  Livres  puiffent  plaire  à 
tout  le  monde.  U y a dans  les  efprits  des 
hommes  une  infinité  de  differens  jours, 
de  differentes  ouvertures,  de  differentes 
préventions  , de  ditferens  goûts  ; cequt 
produit  en  eux  une  diverfité  infinie  de  ju* 
gemens.  Ils  font  attirez  ou  rebutez  par  une 

infinité  de  différentes  raifons  folides  oa. 
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non  folides , vraies  ou  faufles  : & il  y en 
••  a même  à qui  il  fuffit  pour  ne  lire  pas  un 
Livre , qu'il  y aitdix  ans  qu’il  ait  été  fait, 
& que  l'on  n’en  parle  plus^dans  les  com- 
verfations  du  monde.  . ■ 

Ce  n’eft  donc  rien  dedirecontreun  Li- 
vre , que  les  memes  matières  ont  été  traf- 
tées  ailleurs  & peut  être  plus  folidement. 
Car  il  ne  tarifera  pas  avec  cela  de  pouvoir 
être  utile  à bien  des  gens  qui  le  liront , & 
qui  ne  feront  pas  dilpofez  à lire  les  antres. 
Qu’il  y ait  en  cela  de  la  fantaific  plutôt 
que  de  la  raifon  , il  n’importe,  11  eft  de  la 
raifon  & de  la  charité  de  s’acomroodex 
à ces  fantaifres  des  hommes  , & d’avoir 
cette  condefcendance  pour  une  foiblefTe 
à laquelle  il  n’eft  pas  poffible  de  remedie?. 

• La  plupart  des  médecins  font  perfua- 
dez  qu'il  feroit  utile  pour  la  fanté  des 
corps  de  fe  priver  de  cette  grande  variété 
d’alimens  , & fur  tout  de  ceux  qui  font 
. les  plus  agréables  au  goût , pour  le  redur. 
. re  à une  maniéré  de  vie  fimple  8c  unifor- 
me. Peut-être  que  ce  confeil  feroit  en  ef- 
fet tres*bon  : mais  comme  il  n’y  a point 
d’aparence  qu’il  foit  jamais  pratiqué , on 
ne  fauroit  bâmer  ceux  qui  permettant 
d’autres  alimens  , tâchent  de  faire  en 
forte  que  ces  alimens  n’aient  point  de 
manyaifes  qualiiez. 
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On  peut  dire  la  même  chofe  de  cette 
variété  de  Livres  de  pieté  qui  font  entre  les 
, mains  de  tout  le  monde.  Le  meilleur  feroic 
peut  être  de,  s’en  palier  & de  fe  réduite 
à un  petit  nombre  pour  en  faire  fa  nourri- 
lure  ordinaire  par  une  leéture  réitérée  & 
une  ferieufe  méditation.  Mais  comme  il  y 
a peu  d’efperance  qu’on  puilfe  reformer 
fur  ce  point  le  commun  des  hommes  , Ôc 
les  empêcher  de  fuivre  dans  leurs  lectures 

leurs  differentes  inclinations  : il  eft  utile 

» * 

que  l'a. vérité  fe  prefente  à eux  en  tant  de 
diverfes  maniérés  , qu’elle  puilfe  trouver 
entrée  dans  leur  efprit  fous  quelqu'une 
des  formes  dont  on  l'aura  revêtue. 

Il  n’eft  donc  nullement  nccelfaire , en 
publiant  un  écrit,  de  croire  qu’il  foie 
meilleur  & plus  utiles  que  Iesautres;cequi 
feroit  en  effet  une  tres-grande  préemp- 
tion. On  peut  même  en  former  en  le  pu- 
bliant un  jugement  peu  avantageux,  & y 
reconnoltre  bien  des  defauts.  Il  fuffit  de 
croire  qu’il  puilfe  être  proportionné  à 
quelques  efprits,  & leur  être  utile  pac 
cette  proportion.  Après  tout,  on  n’abolit 
pas  les  anciens  Livres  quand  on  en  donne 
de  nouveaux  : mais  on  fournit  feulement 
à ceux  qui  trouveroient  plus  de  goût 
dans  les  nouveaux  Livres  , un  rooien  de. 


n’être  pas  privez  des  veritez  qui  leur 
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litiles.  Dieu  ne  s'eft  point  aftraintàne 
faire  entrer  fes- lumières  dans  l’efprit  dea 
hommes  que  par  les  voies  les  plus  excel-  . 
lentes.  Il  fe  fert  pour  cela  d’une  infinité 
demoiens.  Ainfi  ,.  fans  préférer , nimê- 
me  égaler  les  Livres  qu’on  publie  à ceim 
qui  font  déjà  faits  -,  il  fuffit  qu’on  ait 
droit  de  croire  que  Dieu  s’en  puiffe  fer-  s- 
vir  pour  donner  à quelques  perfonnes  la: 

, connoiflance  & l’amour  des  mitez  qu’on, 
y trouve.  .•*  ‘ 

Il  y a diyerfes  réglés  qu’on  eft  obligé 
d’obferver  à l’égard  de  Dieu  dans  la  pu- 
blication des  Livres  de  pieté,  afin  qu’elle 
lui  foit  agréable.  Mais  à l’égard  des  hom- 
mes il  n'y  en  a proprement  qu’une  qui-  • 
foit  entièrement  indi'penfuble.  C’cft  qu’il, 
n’y  ait  rien  dans  ces  livres  qui  puiflé  nui- 
re à ceux  quiies  lifent , en  corrompant 
leur  efprit  par  de  mauvaifes  maximes,. 
C’eft  ce  que  l’on  a tâché  d’obferver  dans 
celui-ci  , avec  tout  le  foin  dont  on  a été 
capable.  Il  eft  permis  ou  pardonnable  de  - 
fe  tromper  dans  tout  le  relie  : & fouvent 
même  ces  defauts  n’empêchent  pas  le 
fuccez  des  Livres..  Il  y en  a de  très-  bons, 
qui  réuHifient  peu:  il  y en  a de  médio- 
cres qui  réqfiîlTent  beaucoup.  Eft  quadam- 
ettarn  in  ejufmodi  rebus  fertuna  : quidam 
merenm  famam  j quidam  habent . . i 
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On  a donc  eu  raifon  de  ne  fe  pas  arrê- 
ter 3 ce  qu'on  peut  alléguer  contre  le  peu 
de  mérité  de  cet  ouvrage  t puis  que  cela 
n’empêche  pas  qu’on  n'ait  lieu  d’efperer 
qu’il  pourra  être  utile  à ceux  qui  le  li- 
ront , & avoir  même  quelque  fuccez  par 
- les  raifons  que  j’ai  marquées.' 

' On  fut  obligé  de  faire  imprimer  cet 
Avenidèment  à la  tête  des  deux  Volumes 
qui  contiennent  des  réflexions  furies  E pi- 
tres &c  Evangiles  depuis  Pâques  jufqu’à 
l’Avenr.  Mais  comme  toutes  les  parties 
font  prefentement -publiées  f ôc  que  ce 
defordre eft  réparé  , on  l’a  remis  à fa  pla-  , 
ce  naturelle,  qui  eft  d’être  à la  tête  du 
Volume  fur  l'Avent.  Et  par- là  il  devient 
la  marque  de  la  fécondé  Edition  que  l’on 
trouvera  auffi  beaucoup  plus  correéte,  & 
corrigée  en  beaucoup  d’endroits  à l’égard 
de  l’expteflîon. 
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T Ai  lu  un  Livre  en  quatre  Volumes,  in- 
J titule  : Continuation  des  Effais  de  Ad.Om 
raie  fur  les  EpUres,  fur  les  Evangiles , & fur 
les  Aitficres,  A Paris  ce  zj  Juillet  1687* 

COU  RC  LE  R. 

P P R O B A T 1 O N 

DES  DOCTEURS, 

e •% 

>* 

COmme  la  Religion  confifte  dans 
la  Foi  & dans  les  mœurs  , & qu’en 
même  tems  que  l’Eglife  travaille  à gag, 
ner  fes  ennemis  en  leur  découvrant  la 
vérité  qu’ils  ignorent , elle  tâche  de  fanc- 
tifier  fes  enfans  en  les  engageant  à faire 
honneur  à leurs  fentimens  par  leurs  ac- 
tions  : c’eft  donner  au  zele  toute  l’éten- 
due qu’il  peut  avoir,  que  de  s’emploier 
fans  referve  ï féconder  l’fglife  dans  ces 
deux  chofes  qui  fixent  fes  defl'eins  Si  qui 
partagent  fa  conduite.  Chacun  fait  com- 
bien l’Auteur  qui  donne  cet  ouvrage  au 
public  > a contribué  au  plein  triomphe 
que  la  foi  de  l’Eglife  a remporté  fur  fes 
ennemis.  Nous  goûtons  avec  plaifir  les 
fruits  d’une  gloire  qui  lui  a coûté  tant  de 


peines , ôc  nous  aprenons  avec  joie  qu’il 
vient  tout  de  nouveau  de  prendre  les  ar- 
mes pour  repouffer  les  derniers  efforts 
d’un  parti  , qui  foible , languiffant  ÔC 
preffe  de  toutes  parts , femble  ne  pou- 
voir plus  fe  foutenir  que  par  de  nou- 
veaux fyftcmes  > ôc  par  des  paradoxes 
inouis.  Mais  comme  rien  ne  peut  echaper 
à 1a  doctrine  & à la  charité  de  l’Auteur, 
il  ne  fe  borne  pas  à défendre  l’Eglifc 
contre  fes  ennemis  -,  il  travaille  utilement 
au  falut  de  fes  enfans  , également  habile 
ÔC  heureux  à connoître  avec  pénétration  ; 
à montrer  avec  évidence  ; à developet 
avec  netteté  ôc  les  dogmes  que  l’on  doit 
croire  , ôc  les  maximes  que  l’on  doit 
fuivre  pour  apartenir  de  cœur  ÔC  d’ef- 
prit  à ]esus-Ghrist  ÔC  àfon  Eglife»  Il 
difflpe  les  nuages  de  l’ignorance  ôc  de  l’er- 
reur. 11  conduit  à la  vertu  par  des  pas  de 
lumières,  ôc  de  la  même  main  dontil  a 
tant  de  fois  élevé  des  trophées  à la  vérité 
de  la  foi,  il  foutieot  la  pureté  de  la  Mora- 
le , ôc  la  fait  triompher  de  la  cupidité,  des 
pa(Iîons'&  du  crime.  On  a déjà  vu  plu- 
• iieurs  ouvrages  dont  il  nous  a enrichis.. 

Il  le  fait  encore  dans  les  Livres  qui  ont 

pour  titre  : Continuation  des  Ejfais  de 
Aforale.  Tout  y eft  plein  defoliditcfiÇ 

d’infttoûioni  La  dodrine  y préparé  1« 
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monde  à la  pieté.  L'Auteur  va  au  cœur 
par  l’efprit.  Il  joint  l’onétion  à la  force, 
& par  tout  il  gagne  & il  enleve  j parce 
que  par  tout  il  perfuade  & il  convainc. 
Ceux  qui  liront  ces  Livres  avecaplica- 
tion  , y aprendront  l'heureux  art  d'en- 
trer danslesdelfeinsde  l’Eglife , qui  dans 
les  Dimanches  & les  Fêtes  ne  propofe 
aux  fideles  certains  endroits  choifis  de 
l'Ecriture,  qu'afin  que  ce  qu'ils  enten- 
dent lire  Toit  le  fujec  de  leur  inftroéfcion, 
le  foucien  de  leur  efperance  , & le  princi- 
pe de  leur  confolation.  Le  pecheur , mal- 
gré les  nuages  des  pallions , s’y  reconnoî- 
tra  lui-même.  Il  y verra  la  grandeur  de 
fes  égaremens  j il  en  découvrira  les  four- 
ces;  il  en  prevoiera  les  fuites,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  femblable  à un  homme, 
qui  après  s’être  regardé  dans  un  miroir, 
s’en  va  & oublie  à l’heure  mêmequel’il 
étoit  ; il  aura  honte  de  n’être  pas  ce  qu’il" 
doit  être  , & chercheradans  la  penitence 
des  forces  pour  s’affranchir  de  l'emprre 
du  démon.  Le  jufte  s’y  fentira  de  plus 
en  plus  animé  à rendre  grâce  à la  mifcri- 
corde  qui  l’a  prévenu  defesbenediétionsj 
à combattre  la  cupidisé  dont  il  découvri- 
ra les  artifices  & les  illufions  } à faire  for* 
fa  lut  avec  crainte  & tremblement  ; - à af- 
fermir fa  vocation  & fon  élection  par  d£ 


bonnes  œuvres.  Pares,  Enfans,  Maîtres, 
Domeftiques,  Magiftrats,  Princes,  Reli- 
gieux, Prêtres , Pontifes,  tout  le  monde  y 
peur  profiter  : & de  tant  d'états  differens 
qui  partagent  la  focieté  civile,  & qui  font 
cette  agceable  variété  de  i’fcglife,  dont 
parle  le  Roi  Prophète , il  n'en  eft  pas  un 
feul  qui  ne  puifley  trouver  les  réglés  d’une 
conduite  également  laitue  devant  Dieu  , 
& irréprochable  devant  les  hommes.  A 
Paris  le  *5.  Juillet  1687. 

Blampignon  , Curé  de  S.  Mederic. 

L.  Hideux  , Curé  des  SS.Innocens, 
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AVTRE  A P P RO  B AT  10  N. 

LEs  quatre  volumes  d'Ejfais  de  Morale  qui 
ont  par^  il  y a quelques  années,  onc  eu  une 
aprobation  fi  generale,  qu'il  Tuffic  de  dire  q u'en 
voici  la  cohtinuation,  pour  en  donner  une jufte 
idée.  On  y recoonoîc  la  malicel  a plus  rafinée  du 
cœur  humain,  reprefentée  avec  des  traits  fi  vifs 
& fi  naturels,  que  le  plus  grand  aveuglement  de 
l'amour  propre  n’empcche  perfonne  de  rccon- 
noîrre  aifément  fa  propre  corruption  dans  les 
portraits  que  ce  Livre  lui  fournit', & que  chacun 
au  contraire  eft  forcé  d'avouer  intérieurement* 
qu'il  eft  tel  en  effet  qu’il  s'y  voit  dépeint,  & que 
c’eft  de  foi  en  particulier  qu’on  a voulu  parler 
fous  des  termes  generaux.  Il  faloit  l'Auteur  de 
ces  Ejfais  pour  faire  faire  à l'homme  , dans  la 
connoiflance  de  la  mifere,  des  découvertes  donc 
une  pénétration  commune  & ordinaire  n’eft  ja- 
mais capable  \ & pour  lui  aprendre  aufli  à la 
guérir  d'une  manière  d’autant  plus  fure  , qu'il 
j)'y  emploie  pour  rcmedes  , fur  tout  dans  ces 
derniers  Volumes  que  l’on  donne  au  public,  que 
la  feule  réglé  infaillible  de  nos  mœurs  , dont  il 
aplique  les  maximes  particulières  à chaque  dé- 
réglé menr  qu’il  combat  avec  autant  de  force  que 
dejuftelf.\C,eft  cecara&ere  particulier  qui  rend 
cet  ouvrage  fi  recommandable  & fi  utile,  qui  en 
a fait  délirer  long-tems  la  fuite  que  l'on  voit 
heureufement  aujourd'hui  , & qui  doit  obliger 
tous  les  gensde  biens  à prier  Dieu  qu'il  laide  af- 
fez  de  vie  & de  fanté  à 1*  Auteur  pour  donner  à 
cette  vafte  & importante  matière  toute  fori  éten- 
due. Ce  font  les  vœux  que  nous  faifons  apres 


avoîr  la  ce r ouvrage  avec  aplication  , Tans  y 
avoir  rien  trouve  que  de  ires-orthodoxc.  A 
-Paris  le  n.  Juillet  1687. 

* 

, V A R E T.  DERIVIERE. 

. D‘ ARNAUDIN,  Curé  de  Saint 
Martin  à Saint  Denis. 


AVERTISSEMENT.  % 

GE  qui  efl:  enfermé  encre  deux  crochets  [] 
dans  PEpîcre  ou  dans  l’Evangile  , n’eft 
point  de  l’ufage  de  Rome  , mais  de  Paris. 

Un  feul  crochet  tourné  ainfi  ] marque  la  fin 
de  PEpître  ou  de  l’Evangile  leloa  i’ufagc  de 
Paris. 
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SUR  L'EPITRE 

DU  I.  DIMANCHE 

DE  L’AVEN  T. 


ME  s Freres  : Nous  favons  que  le  tems 
preffe  , & que  l'heure  eft  déjà  venue 
de  nous  réveiller  de  noue  aflbupiflc- 
menc  > puis  que  nous  fommes  plus  proches 
de  notre  falut  > que  lors  que  nous  avons  com- 
mencé à croire-  La  nuit  eft  déjà  fore  avancée, 
& le  jou,r  s’aprochc.  Quicons  donc  les  œuvres 
de  tenebres  > & revêtons  - nous  des  armes  de 
lumière.  Marchons  avec  bienfeance  & avec 
honnêteté  , comme  on  marche  durant  le  jour. 
Ne  vous  Iaiftez  point  aller  aux  débauches  , ni 
aux  ivrogneries  j aux  impudicitcz  , ni  aux 
di  Ablutions  > aux  querelles,  ni  aux  envies: 
mais  revêtez* vous  de  notre  Seigneur  Ie-sus- 
CHRIST  > ( & ne  cherchez  pas  à contenter 
votre  fenfualitéen  fatisfaifant  à fes  defirs.  ) 


E p i T r e*  Aux  Romains* 
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-£  Sur  ï Epi’ re  du  I.  Dirn. 

*■  Explication. 

I. /"^Uoiqvie  faint  Paul  ne  parle  ici 
V que  d’une  forte  de  fommeil , qui 
eft  celui  d'oifiveté  & de  negligenceinean- 
moins  la  fuite  de  l’Epître  nous  donne  lieu 
d’en  diftinguer  deux , dont  on  peut  apel- 
ler  le  premer  un  fommeil  d’illufion  , ÔC 
l’autre  un  fommeil  d’ina&ion  & de  pa- 
reffe.  Le  fommeil  d’illufion  eft  celui  qui 
convient  proprement  à ceux  qui  font 
pofiedez  de  pallions  criminelles.  Car  qu'y 
a-t-il  de  plus  vifible  & de  plus  mifcrable 
que  leur  illufion  ? ils  s’imaginent  trouver 
un  bonheur  réel  & folide  dans  ces  paf- 
iîons  qui  font  leur  malheur  & leur  mifere. 
Us  fe  livrent  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis,Se  ils  les  prennent  pour  leurs  amis. 
Us  ne  s’aperçoivent  point  qu'ils  font 
l’objet  de  leurs  moqueries  & de  leurs  in- 
fultes.  C’eft  l'état  des  gens  du  monde  qui 
ne  penfent  point  à Dieu. Ils  fe  croient  fore 
laborieux  & fort  actifs, parce  qu'ils  s’agi- 
tent beaucoup  : mais  l’Ecriture  qui  juge 
des  chofes  félon  la  vérité, & qui  en  donne 
les  idées  qu’on  en  doit  avoir,  les  traite  de 
gens  endormis  & oififs  ! Les  puijfans  fe 
pfalm.  font  endormit , dit  le  Prophète,  & fere- 
7 j.  6.  veillant  après  leur  fommeil  , Ut  n'ont  rien 
trouvé  dans  leurs  mains . Leur  vie  eft  un 
fommeil, parce  qu’ils  ne  s’y  repaififent  que 


dil'Avenù'  $ 

des  fonges, qu’ils  n’ont  que  des  connoif- 
fances  loin  b tes , confufcs , incertaines,  6c 
que  le  jour  de  la  vérité  ne  pénétré  point 
la  nuit  où  ils  vivent.  Voilà  l'idée  que  l’E- 
criture nous  donne  de  la  vie  des  pallions  : 
& il  eft  utile  de  concevoir  fous  cette  idée 
de  gens  endormis  , ces  gens  fi  aétifs , fi 
occupez  , fi  habiles  6c  fi  penetrans  dans 
leurs  intetccs , & fi  intelligens  dans  les 
affaires  du  monde.  Car  fi  elle  ne  nous 
teprefenve  pas  tout  à fait  toute  lamifere 
de  cet  état , elle  nous  en  fait  concevoir 
tres-vivement  la  vanité. 

1 I.  Mais  outre  ce  fommeil  d’illufioti 

A 

qui  ne  peurctre  attribué  à de  bonsChré- 
tiens,il  y en  a un  autre  qui  eff  le  fommeil 
d’oifiveté  & de  négligence  s 6c  c’eft  celui- 
là  proprement  dont  l’Apôtre  exhorte  les 
Romains  de  fe  reveiller.  L’ame  délivrée 
des  paillons  criminelles  n’eff  pas  toûjours 
affez  touchée  des  veritez  de  la  Religion, 
ni  des  biens  qu’elle  promet.  Elle  ne  fenc 
point  toûjours  un  faint  empreffement  qui 
la  porte  à chercher  Dieu  avec  le  foin  6c 
l'ardeur  dont  il  doit  être  cherché.  Elle 
conçoit  foiblement  fes  dangers  6c  les  ar- 
tifices de  fes  ennemis.  Elle  n’eff  pas  affez 
penetrée  de  la  grandeur  des  biens  éter- 
nels. Ainfi  elle  agit  foiblement.  Comme’ 
elle  ne  voit  le  bien  qu’à  demi , elle  ne  lo 
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cherche  qu’à  demi  ; elle  avance  peu  dan$ 
fon  chemin  , & elle  s’arrête  à mille  amu- 
femens  inutiles.  Voilà  l’e'tat  dont  faint 
Paul  exhorte  les  Romains  de  fe  reveiller  : 
état  dangereux,  non-feulement  parce  qu’il 
eft  capable  de  faire  tomber  les  âmes  dans 
les  dereglemens  dont  elles  ont  été  dcli- 
vréesjmaisauffi  parcequ’ileft  bienàcrain- 
dre  que  l’on  n’arrive  jamais  à un  but  vers 
lequel  on  marche  fi  lâchement.  La  feule 
inutiliitê  , dit  faint  Bernard  > fuffit pour 
nous  damner:  S o L A imtilisas  fuffieit  ad 
darnuationem.  Si  ce  n’eft  directement,  c’eft 
par  un  tour  qui  produit  le  même  effer. 
L’inutilité  afFoiblit  la  charité  ; la  charité 
affaiblie  ne  fe  trouve  plus  en  état  d’em- 
pêchir  que  la  cupidité  ne  fe  rende  1a  mai* 
trelîe  de  l’ame.  Elle  fuffit  encore  pour 
nous  perdre , parce  qu’elle  eft  caufe  que 
nous  manquons  à plufieurs  devoirs  efTen- 
tiels  , comme  au  devoir  de  la  penitence, 
de  la  priere  , de  la  reconnoifiance  envers 
Dieu,  de  la  charitéenvers le  prochain, 
de  la  protection  qu’on  doit  aux  perfon- 
nes  oprimées.  Ainfi  l’on  ne  fauroit  trop 
éviter  un  fi  dangereux  fommeil. 

111.  Ce  fomtneil  de  négligence  eft  d’au- 
tant plus  à craindre,  qu’on  ne  fautoit  s’en 
exemter  entièrement.  Car  la  juftice  de 
cette  vie  ne  va  pas  jufqu’à  éviter  toutes  les 


[de  VAvent.  ' ’jf 

fautes  venielles.'Or  dans  les  faute*  veniel. 
ie$,pour  petites  qu’elles  foient,l'ame  s'en- 
dort, en  agiflant  par  cupidité.  De  plus, le» 
necefïirez  de  la  vie  nous  obligeant  à nous 
ocuper  d’une  infinité  de  divers  objets  , il 
cft  impoflible  qu’on  n’y  oublie  Dieu  & 
qu’on  ne  le  perde  quelquefois  de  vue  J ÔC 
cet  oubli  eft  une  efpece  de  fomtneil.  H 
eft  donc  neceflaire  que  l’arne  s?en  reveil- 
le : & l’avertiffement  que  l’Apôtre  nous 
en  donne  en  nous  difant  qu'tlefltemsde 
fe  réveiller , nous  marque  le  befoinque 
nous  en  avons.Nous  avonsune  pente  con- 
tinuelle à ce  fomtneil.  Nous  devons  donc 
faire  un  effort  continuel  pour  nous  en  re- 
veiller. Le  fomtneil  naturel  a des  bornes  : 
6c  après  avoir  dormifuffifamment , on  fe 
réveillé  fans  effort  : mais^e  fommeil  fpi- 
rituel  n’en  a point.  Plus  on  a dormi,  plas 
on  veut  dormir  ; plus  on  a oublié  Dieu, 
plus  on  eft  difpofé  à demeurer  dans  cei 
oubli.  Il  faut  que  Dieu  nous  reveille  de 
cet  aifoupifTement  qui  tend  à la  mort , en 
nous  faifant  entendre  cette  parole  de  l’A- 
pôtre : Horaefl  jam  de  fomno  fwgere, 

I V , La  mit  j*  prec.dé  t & le  jour  ejl 
proche,  Quitons  donc  les  oeuvres  detene - 
bres  , & marchons  avec  bienfeance  comme 
dans  le  jour,  v.  iz. 

Css  paroles  de  l’Apôtre , qui  contien- 

A üj  /' 


6 T Sur  l’Epure  du  /.  Dim. 
nent  une  nouvelle  raifon  de  nous  reveil»? 
1er  de  nôtre  fommeil , nous  donnent  lieu 
de  conlîderer  trois  états  de  l'homme  , 
qu'il  eft  important  de  bien  diftinguer.; 
L’un  qu’il  apelle  nuit,  & qui  a précédé  t 
Nox  prtcffpt.  L’autre  qu’il  apelle  jour,, 
qui  aproche  & dont  on  jouit  en  partie  t 
ihes  appropivquœvit.  Et  le  troifiéme  qui 
tient  le  milieu,  Sc  qui  eft  en  quelque  for- 
te mêlé  de  l’un  & de  l’autre.  C’eft  celui 
du  crepufcule  ou  de  l’aurore.  Il  n’eft  plus- 
nuit  dans  cet  état,  parce  qu’on  y voit  à fe 
conduire  •,  mais  il  n’eft  pas  encore  tout 
è fait  jour, parce  que  lefoleiln’eft  pas  en- 
core levé  , & qu’il  ne  difijpe  pas  encore 
par  fes  raions  toute  l’obfcurité  de  la  nuit- 
lied,  dis- je , important  de  difeerner  ces 
états  } parce  qu’il  eft  important  d’evites 
l’un  , d’afpirer  à l’autre , tic  de  matcher 
délement  dans  celui  où  l’on  eft,  qui  eft 
celui  du  milieu. k ' p 

La  nuit  n’eft  autre  chofe  que  ce  fon>-- 
meil  d’illufion  que  nous  avons  décrit  ci- 
deflus.  Mais  parce  que  l’Ecriture  nous  le. 
de'peint  ici  par  d’autres  caraéteres  , il  eft 
bon  de  les  confiderer.  Il  faut  donc  favoic 
que  l’homme  n’étant  pas  à lui  meme  fa 
lumière,  il  faut  que  Dieu  fe  découvre  à 
lui , pour  lui  faire  connoître  le  bien  & le 
nul;  pour  l’éclairer  fur  fes  devoirs,  & 
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polir-  lai  montrer  la  voie  où  il  doit  mar- v 
cher  ; c’eft  à dite3ce  qu’il  doit  aimer  & ce 
qu’il  doit  faire.  Mais  l’homme  par  fon; 

1 péché  aiant  répandu  fur  les  yeux  de  fon 
ame  un  nuage  épais  , s’cft  privé  de  cette, 
lumière  , & demeure  ainfi  dans  la  nuit  i 
Ils  ont  , dit  faint  Paul  , l’efprit  envelopé, 
dans  les  tenebres»  Cependant  il  ne  fau-, 
roit  fe  tenir  en  repos  dans  ces  tenebres.  . 
11  veut  agir.  Il  veut  marcher.  11  veut  cou»* 
rir  après  un  bonheur  dont  il  a confervé 
une  idée  confufe  , en  aiant  perdu  la  tea-; 

Üté.  Ainfi  étant  privé  de  la  véritable  lu- 
miere  , il  y fubftiruc  la  vanité  de  fespen- 
fées.  Il  les  fuit  aveuglément  & impetueu- 
• fement  ; ce  qui  fait  dire  à l’Ecriture } de 
ceux  qui  font  dans  cet  état  » qu ’iltmar- 
thent  dans  la  vanité  de  leurs  ftnt  j.  & Èphef. 
quVh  font  la  volonté ' de  leur  chair  & de  z,  j. . 
leurs  penfcts.  Voilà  quel  eft  l’homme  dans 
cet  état  qui  a régné  prefque  dans  tout, 
le  monde  avant  Jésus  - Christ  , 8c 
-régné  encore  dans  tous  ceux  qui  tte  con- 
noilfent  point  Dieu,&  dans  tous  ceux  qui 
l’ont  banni  de  leur  cœur  après  l’y  avoir 
reçu.  Etat  horrible  , 8c  qu’on  ne  fauroit 
trop  aprehender , ôc  dans  lequel  nean- 
moins on  tombe  par  tous  les  crimes.  Et . 
c'en:  pourquoi  l’A poire,  quoique  parlant 
à des  Chrétieus  fideles,  ne  laide  pas  de  - 
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-tâcher  de  leur  en  donner  de  l’Horreur» 
parce  qu'ils  y peuvent  retomber  en  ne  s’é* 
Joignant  pas  artezides  œuvres  de  tenebres 
qui  y conduifent  , Nox  pncejfit. 

I V.’  I î,  eft  facile  d’entendre  par  l’o- 

pofition  de  cette  nuit  quel  eft  ce  jour  qui 
s’aproche.  Dieu  une  lumière  , dit  l’E- 
i.,  j.  criture  , & il  n'y  a point  de  tenebret  en 
lui.  Lors  donc  que  Dieu  pofledera plei- 
nement notre  ame  » il  eft  impoffible  qu’il 
y laifle  des  tenebres.  L’homme  verra  clai- 
rement dans  cette  lumière  tous  fes  de- 
voirs & toutes  les  volontez  de  Dieu  fuc 
lui.  Elles  lui  paroîttont  fi  juftes,fi  faintes 
& fi  aimables,  qu’il  mettra  fa  félicité  à les 
*•  obferver.  Il  eft  vifible  qu’on  ue  jouira  de 
ce  jour  parfait  que  dans  la  celefte  lerufa- 
lem  , où  il  eft  dit  qu’il  n'y  aura  ni  foleil  ni 
lune  ; c’cft  à dire  , qu’elle  ne  fera  point 
il. 17.  éclairée  par  des  lumières  inteïpofées  j 
mais  que  l’Agneau  fera  fa  lumière.  Il  n'y 
aura  dans  ce  fejour  heureux  ni  do&eur, 
ni  livre  , ni  écriture.  L’Agneau,  c'eft  à 
dire  , le  Verbe  incarné  fera  l’unique  Doc- 
teur & l’unique  Livre  de  tous  les  Elus. 
C’eft-  là  ce  jour  qui  s’aproche  : mais  ce- 
pendant lesraïons  de  cette  immenfe  clar- 
té ne  laiftent  pas  de  fe  répandre  fur  les 
Chrétiens  , & de  former  parmi  eux  une 
efpece  de  jour,  qui  eft  comme  une  refie- 
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xion  de  l’autre.  C’eft- cet  état  qui  tient  le 
milieu  entre  jle  jour&  la  nuit.  C’eft  une 
aurore  qui  reprefente  , félon  faint  Gre-  ..eg6r,' 
goirc  , I état  de  1 Egale  dans  cette  vie  ; 
parce  que  ce  jour  difîîpe  une  partie  de  fes ,c*p.t.- 
tenebres}  mais  ne  lesdifljpe  pas  entière- 
ment : &.  le  devoir  des  hommes  eft  de 
s’efforcer  de  le  faire  croâre,  en  fe  rem'  colofî 
phjfant  de  la  connoijfatice  de  la  volonté  de  1.0. 
Dieu  , & de  s’aprocherde  plus  en  plus 
de  cette  fource  de  lumière  où  ils  efperent 
quelque  jour  d’être  plongez. 

V I.  De  ces  trois  états  faint  Paul  tire 
trois  confequences  > dont  la  première  eft 
de  renoncer  aux  oeuvres  de  tenebres  : Et  il  Rom‘ 
eft  facile  de  comprendre  que  par  ces 
vres  de  tenebres , il  entend  celles  qui  ne 
font  point  conduites  par  la  lumière  de  la- 
vérité  , & où  l’homme  fuit  la  vanité  de- 
fon  fens  & la  volonté  de  fa  chair  & de 
fes*  penfées.  Qu’il  y a d’œuvres  eHimée* 

& loiiées  des  hommes  , qui  ne  font  que 
de  ce  genre  > Or  tout  ce  qui  eft  de  ce 
genre,  efi  plein  de  la  noirceur  du  péché  : 
Plénum  mgredme  peccatorum  % comme^ 
dit  faint  Auguftin..  c,i% 

Les  œuvres  contraires  à celles  - là  font 
apellées  par  l’Apôtre  les  armes  de  lu- 
mière .•  & il  nous  exhorte  de  nous  en  re- 
vêtir» C’eft  la.  fçcopde  confequence,.  ik 
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les  apelle  des  armes  , parce  qu’elles  nous- 
fervent  pour  nous  garantir  des  attaques 
du  démon  /pour  lui  refifter,  pour  le  re* 
pouffer:  & ainfi  ce  font  des  armes  défen- 
sives 8c  offenfives.  Et  il  les  apelle  armes 
de  lumière , parce  qu’elles  font  conduites 
parla  lumière  delà  vérité.  Il  veut  que 
nous  foions  revêtus  , c’eft  à dire  , que 
nous  foions  tout  couverts  , & que  l’on 
ne  voie  dans  nôtre  vie  que  de  ces  œuvres 
éclairées  par  la  vérité  ; parce  que  s’il  y en, 
a quelque,  partie  où  nous  nous  donnions, 
la  liberté  de  fuivre  nos  fantaifies  , nous 
ferons  expofez  par-  là  aux  ataques  du  dé- 
mon. Il  n’a  point  de  droit  fur  les  œuvres 
de  lumière  : mais  toutes  les  œuvres  de  te- 
nebres  lui  apartiennent , & il  en  prend 
ocafion  de  former  des  defteins  pour  no- 
tre perte.  - * . 

VII.  Enfin  la  derniere  confequence. 
que  l’Apôtre  tire  de  ces  trois  états , c’efë 
que  nous  devons  tacher  de  marcher  avec, 
b ienf tance  comme  durs  le  jour  : St  eut 
in  die  honefte  ambnlcmut,  Et  cette  bien- 
feance  qu’il  nous  preferit , eft  bien  ditfe». 
rente  de  la  bienfeance  humaine  ; quoique 
la  bienfeance  humaine  puilfe  fervir  ànous 
la  faire  comprendre.Vivre  aveebienfean- 
ce  à l’égard  des  hommes  , c’eft  ne  rien, 
faire  qui  puilfe  choquer  ceux  qui  nous 
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trient.  Mais  comme  ils  ne  voient  que 
l'extérieur  , on  ne  leur  doit  auffi  qu*une 
bienfeance  extérieure.  Il  n’en  eft  pas  de  • 
même  de  ce  jour  dont  parle  l’Apôtre. 
Nous  y avons  Dieu  , Tes  Anges  & lès. 
Saints  pour  fpeârateurs.  ^Ainfi  marcher  - 
avec  bienfeance  à l’égard  de  Dieu  , c’ell 
ne  rien  faire  qui  puilfe  blefler  fes  yeux», 

& qui  puüfe  être  condamné  par  les  An- 
ges Sc  par  les  Saints, lorfqu’il  plaît  à Dieu 

de  leur  faire  ,connoître  nos  mou vemens. 

, 1 « 

& nos  penfées.  Tout  eft  donc  compris  i 
dans  cette  bienfeance  ,l’interieur  & l’ex-- 
terieur  de  nos  actions.  Ec  c’eft  pour- 
quoi les  Saints  l’ont  portée  jufqu’à  fe, 

tenir  dans  une  auffi  exacte  modeftie 

• / . 4 

lors  qu’ils étoient  feuls,  que  lors  qu’ils  é-  . 
toient  à la  vue  des  hommes;  parce  qu’ils  , 
fe  regardoient  comme  étant  toujours  à la- 
vue  de  Dieu  & de  fes  Anges  , à qui  ils . 
croioient  devoir  unrefpeét  beaucoup- 
plus  grand  que^  celui  que  l’on  rend  aux  , 

. hommes. 

V III.  Ne  votes  laijfez.  point  aller  aux: 
débauches  & aux  ivrogneries.  v.  i ;. 

Quoi  <yi  e l’Apôtre  faint  Paul  parle  .. 
àide  nouveaux  Chrétiens  qui  avoient  en- 
core la  première  ferveur  de  la  grâce  qu’ils  1 
avoient  reçue,  il  ne  laifte  pas  de  les  aver»  ' 
fk d’éviter.  lesJéreglemens  les  plus  grofi-  ' 
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fiers.  Un  Chrétien  qui  connoîc  Ta  foiblef- 

fe , doit  toujours  craindre  les  précipices 

dont  il  a été  tiré;  La  vices  , dit  un  paien, 
ne  s’aprivoifent  jamais  de  bonne  foi  j V i* 
-TU  nunquam  bond  fide  manfuefcunt . Il 
refte  toujours  une  pente  dans  la  nature, 
qui  nous  y precipiteroit  fi  Dieu  nous 
- abandonnoit  à nous-mêmes.  Ileftdone 
bon  de  les  craindre,  & de  ne  fe  croire 
pas  incapable  d’y  tomber.  G’tft  la  fin  de 
l'exhortation  que  l’Apôtre  fait  aux  Ro- 
mains dans  les  paroles  de  l’Epître  de  ce 
jour  , qui  doivent  être  particulièrement1 
precieufes  aux  fidelles  j parce  que  Dieu  a 
voulu  s’en''  fervir  pour  la  convetfion  de 
\ faint  Anguftin  , comme  on  le  voit  dans 
. fes  Confeffions.  Mais  avec  ces  vices  gref- 
fiers l’Apôtre  en  joint  de  plus  fpirituels,. 
qu’il  met  au  même  rang.  C’efl  la  con- 
tention Si  la  jatoufie  , qui  ont  pour  fout- 
ce  l’orgueil.  Car  ne  pouvant  fouffrir  l’é- 

levation  des  autres  , ou  il  s’efforce  de  les 

* ^ 

rabaiffer  par  ce  qu’on  apelle  contention r 
on  il  fe  ronge  en  fecree  par  une  maligne 
jaloufie  , qui  lui  fait  regarder  le  bien  dut- 
prochain  comme  fon  propre  mal.  - * - 

1 X.  Mais  rtvêtez.~vous  de  notre  Seig- 
neur Iesus-Gh  rist.  v 14. 

C e que  l’Apôtre  recommande  aux 

Chrétiens  par  ces  paroles  i Levé te^vout 
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de  notre  Seigntrr  J 'c  sus-Chris. x, 
n’cft  pas  qu'ils  ne  s'en  revêtent  qu’exrs- 
rieurement,  & qu’ils  fartent  paroîue  au 
dehors  une  faulfe  aparence  de  pieté.  Ce 
fcroit  leur  commander  une  hipocrifte, 

& leur  conftiller  ce  que  dit  faim  Bernard 
de  quelques-uns  , qu’ris  ne  détruifent  pas 
le  vieil  homme  , - mais  qu'ils  le  couvrent 
du  nouveau.  11  veut  qu’ils  foient  revêtus- 
de  ] b s n s - C h R i si  non- feulement 
au  dehors,  mais  au  dedans,  & dans  le 

i 

fond  de  l’aine.  Car  l’ame  eft  revêtue  de 
fes  difpolwions,  & de  les  mouvemens 
intérieurs,  paroilîant  aux  yeux  de  Dieu 
telles  que  font,  ces  difpofuions  & ces  • 

• mouvemens.  Elle  eft  donc  ievêtuë  de 

* * A | 

Jésus  - Christ  quand  on  ne 
voit  en  elle  que  les  inclinations  & les 
fentimens  de  | i s u s - C hr  i 1 t,  ■*» 
Jésus  - C h.  r i s t n’cft  donc  pas  un 
vêtement  extérieur  qui  ne  couvre  6c  n’or- 
ne que  la  forface.  Il  doit  couvrir  norre-. 
ame  , comme  le  feu  couvre  un  fa  rouge. 

Il  nous  couvre  en  nous  perietranr  par  fa 
vérité  , & en  nous  cmbralant  p.at  fa  cha-. 

. cité  : & c’eft  en  cette  maniéré  que  T Apô- 
tre exhorte  les  Romains  à-  fe  revciit.de- 
J s sus  - Chris  tl. 
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Evangile.  Luc  i.  i,  ij. 
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EN  ce  tenis*  là  )£sus  die  à les  Difciples  : îl 
y aura  des  (ignés  dans  le  fo!eil,dans  la  lune. 
Sl  dans  les  étoiles  : & l'ur  la  terre  les  nations- 
feront  dans  Tabatcmenc  & dans  la  confterna» 
lion, la  mer  faifanc  un  bruit  cftroiable  par  Pagi- 
tation  de  les  flots  : &c  les  hommes  demeureront 
pânuz  de  fraieur  dans  Patente  des  maux  donr 
tout  le  monde  fera  menacé  : car  les  vertus  des' 
cieux  feront  ébranlées  i & alors  ils  verront  le 
Bd  s de  l’homme  qui  viendra  fur  une  nuée  avec 
une  grande  puiffance  > & une  grande  majeftey 
Pour  vous,  lors  que  toutes  ces  chofes  commen- 
ceront d’arriver  >. regardez  en  haut>&  levez  la 
tête,  parce  que  votre  rédemption  eft  proche.  Il 
leur  propofa  enfuite  cette  comparaifon  : Confi- 
derez,  die- il > le  figuier  & les  autres  arbres  s lors 
quê  vous  voiez  qu’ils  commencent  à pouffer, 
vous  reconnoiffez  que  l’été  eft  proche.  Ainfi- 
lors  que  vous  verrez  arriver  ces  choies,  fâchez 
que  le  roiaume  de  Dieu  eft  proche.  Je  vous  dis 
en  vérité  , que  cette  génération  d'hommes  ne  fi- 
nira point  , que  tout  cela  ne  foie  acompli.  Le. 
ciel  &.  la  terre  paffetont  y mais  mes  paroles  nç;  ‘ 
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pafTcronc  point.  ( Prenez  donc  garde  a vous*, 
de  peur  que  vos  cœurs /ne  s’ap  élan  ri  fient  par 
l’excez  des  viandes  & du  vin  , & par  les  in- 
quiétudes de  cette  vie  y & que  ce  jour  ne 
vous  vienne  tout  d’un  coup  furprendre  : car 
il  envelopera  comme  un  filet  tous  ceux  qu^ 
habitent  lur  la  face  de  la  terre.  Veillez  donc 
en  priant  toujours  > afin  que  vous  foiez  rendus 
dignes  d’évicer  tous  ces  maux  qui  arriveront,, 
& de  comparcître  avec  confiance  devant  le  îils> 
de  l’homme.  ) 

Explication. 

• / 

I.  N peut  dire  que  l'Evangile  eft  la# 
fcience  de  craindre  & d'aimer,  & 
de  craindre  pour  aimer.  Car  la  plus  gran- 
de difpofoion  pour  aimer  ce  qui  doit  être 
aimé,c’eft  de  craindre  ce  qu’ilfaut  crain- 
dre. Ainfi  rien  n'eft  plus  naturel  que  ce 
que  pratique  l’Eglife  aujourd’hui  par  l’E- 
vangile  qu'elle  fait  annoncer  à fes  enfans 
au  commencement  de  l'Avent.  Son  def- 
fein  eft  de  les  préparer  à recevoir  avec 
. amour  Jefus  Chrift  naiifant.  Mais  pour 
le  leur  faire  recevoir  ainfi , elle  leur  a-  . 
prend  à le  craindre.  Elle  commence  par  •- 
la  crainte , quoi  qu’elle  tende  principale- 
ment à l'amour,parce  qu'elle  fait  que  rien, 
îi’eft  pluscapab  e d’affoibiir  dans  î'ame  le- 
mauvais  amour,  qui  l’ata che  aux  creatu-  ; 
îcÿ>  que  de  lui  propofet  des  objets  de- • 

crainte  auffi  réels.  & auffi. véritables s. qu®. 
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< les  biens  qu’elie  cherche  dans  la  pofTef-, 
üon  des  créatures  func  vains  & imaginai», 
ïes.  Cette  crainte.,  quand  elle  tlt  vive  ÔC 
qu’elle  s’eft  emparée  du  cœur , non-feu- 
. leinent  empêche  de  commettre  les allions 
criminelles  f mais  en  apiiquant  l'ame  à 
. des  ob  ets  qui  la  touchent  plus  forte- 
ment , elle  la  détourne  de  penfer  à ceux 
aufquels  elle  étoit  attachée;  & par-là 
1 elle  diminué*  infenlîble.nent  cette  attache, 
& la  met  en  état  drctre  facilement  fur* 
montée  par  l’amour  de  Dieu* 

Il  O a entre  les  objets  de  terreur,  l’E- 
glife  n’a  point  cru  en  pouvoir  propofer  de 
plus  utile  5c  de  plus  efficace  que  celui  de 
Jésus  Christ  confîleré  dans  fon  fé- 
cond aveneme-nt.  Et  pour  le  concevoir 
comme  il  faut  , 'on  doit  avoir  dans  l’ef- 
prit , que  D^eu  en  envoiant  fon  Fils  au 

* monde,  l'a  rendu, félon  fon  humanité  mê- 
me, le  R.oi  & le  Maîrre  de  tous  les  hom- 
mes ; en  forte  qu’il  leur  eft  impofïible  de* 

* fe  fouftrairè  à fon- -empire.  Mais  il  exerce 
en  deux  maniérés  bien  differentes  cet  em- 
pire qui  lui  aparcient  de  que  perfonne  ne 
lai  peur  ravir.  L/une  eft  celle  d’une  jufticer 
fèvere  & inexorable  , par  laquelle  il  do- 
minera à jama  s les  reprouvtzJ&  leur  fera* 
fbufft  it'  les  juftes  peines  qu’ils  ont  mets* 
lées-.  L'auue  eft  celle  d’une  mifericosde. 
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pleine  d’amour  , par  laquelle  il  comblera 
de  coures  fortes  de  biens  dans  toute  l'é- 
ternité ceux  qui  l'auront  aimé  dans  le 
tetns.  On  ne  fauroit  éviter  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  empires  i & quiconque 
ne  s'adujettira  pas  à l’amour  de  Jesus- 
Christ  , fera  neceftairement  allujetti  à 
fa  jaftice.  Le  deffein  de  l’Êglifc  eft  donc 
de  nous  porter  à nous  ranger  à l’empire 
de  l’amour  de  Je  sut -Christ.  Mais  pour 
nous  y difpofer,  elle  trouve  à propos  de 
nous  faire  confiderer  que  c’eft  l’uniqqe 
moien  de  ne  tomber  pas  dans  celui  de  fa 
juftice.  Et  c’eft  comme  f»  elle  nous  difoit  » 
Ne  vous  y trompez  pas , celui  dont  nous 
nous  difpofons  à celebrer  1a  nailfance 
temporelle,  eft  votre  maître  neceflaire, 
naturel  , & inévitable.  S’il  ne  régné  pas 
fur  vous  par  fon  amour , il  y régnera  par 
fa  feverité  ; 8c  cette  feverité  fera  fi  terri- 
ble , que  les  avertilfemens  qu’il  en  don- 
nera aux  hommes  pour  les  porter  à l’évi* 
ter , les  feront  fecher  de  fraieur, 

III.  Il  eft  donc  utile  à tous  les  Chré- 
tiens d’entrer  dans  cet  efprit  del'Eglife,  do 
s’apliqoer  aux  objets  de  terreur  qu’elle 
leur  propofe  , & de  tendre  à l'amour  de. 
Je  sus-Chrirt  par  le  degré  de  fa  crainte. 
;Au(fi  le  démon  qui  fait  les  avantages 
qu’ils  en  peuvent  tirer,  emploie  toute  fon 
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adreffe  pour  étouffer  en  eux  la  crainte  Je  ■> 
Dieu  antli  bien  que  Ton  amour.  Et  ce  qui 
eft  bien  terrible , c’eft  qu’il  y réüffit  à l’é- 
gard de  la  plupart  des  hommes. Gar  il  eft 
prefque  auffi  rare  d’en  trouver  qui  foient 
bien  touchez  de  la  crainte  de  la  juftice  de  - 
Dieu  , que  d’en  voir  qui  foient  véritable- 
ment penetrez  de  fon  amour.  L'homme 
eft  fi  leger  & fi  vain,  û aifé  à tromper  par 
de  fauffes  efpcrances,  que  tout  fuffit  pref- 
que pour  le  raffurer  contre  les  objets  les 
plus  terribles.  Les  uns  fe  délivrent  de  la 
crainte  par  des  doutes  volontaires  fon- 
dez fur  de  pures  fantaifies.  Les  autres  re- 
gardent toujours  les  chofes  terribles 
comme  éloignées  , 8c  croient  être  en  ■ 
droit  par-là  de  s’exemter  de  les  craindre,. 
Les  autres  s’fmaginent  qu*ilfera  toû jours 
en  leur  pouvoir  de  les  éviter  quand  ils 
voudront , 8c  qu’ils  le  voudront  fans  pei- 
ne : & il  fiiffit  aux  autres  pour  ne  les  pas  ■ 
craindre,  d’en  éloigner  la  penfée.  » 

IV.  C’est  pour  marquer  cette  legereté  - 
des  hommes  que  l’Evangile  nous  propofe 
deux  chofes  qui  femblent  contraires, mais  ) 
que  leur  inconftance  fait  bien  allier.  Car  ; 
elle  nous  dit  d’une  part  que  les  hommes 
fecheront  de  peur  à la  vue  des  fignes  qui 
précéderont  le  jugement  ; 8c  elle  nousdit- 
de  l’autre  que  le  jugement  les  furprendtaÜ 
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ocupez  aux  actions  ordinaires  delà  vie,-? 
& vivant  dans  une  entière  fccurite.  C’eft- 
que  ces  fignes  n’étant  pas  continuels 
aiant  des  intervalles  , les  hommes  du 
monde  fc  raflureront  fans  raifon  dans  ces 
intervalles  > & reprendront  leur  train  or- 
dinaire de  vie , en  attribuant  ce  qu’ils  au- 
tontvû  à quelque  caufe  naturelle,  plûtôc 
qu’à  un  averti  lîement  de  Dieu  : & par  ces 
moiens  que  le  diable  leur  fournira  , ils  fet 
mettront  au-defliis  des  menaces  de  Dieu,. 
& fe  les  rendront  inutiles. 

V.  L’Eglise  qui  n’ignore  pas  cette 
foibleiTedes  hommes, ne  laifle  pas  de  pro- 
pofer  à fes  enfans  des  objets  de  terreur  j 
parce  qu’elle  efpere  que  Dieu  joignant  fes 
impreflîons  fecretes  à la  voix  extérieure 
de  fes  miniftres  , empêchera  que  le  de-  . 
mon  ne  fe.jouë  de  leur  legereté.  Elle 
emploie  pour  cela  principalement  les  fig-- 
nés  qui  précéderont  le  dernier  avene-; 
ment  de  ]esus-Cbri  s t , & les  dernieres». 
plaies  dont  Dieu  frapera  les  hommes  en- 
durcis pour  les  porter  à fe  convertir.Mais 
elle  nous  donne  lieu  par-là  de  faire  le 

même  ufage  de  tous  les  autres  fléaux  de 
Dieu  , & de  tous  les  maux  par  lefquels  il; 
exerce  fa  juftice  fur  eux  dans  le  cours  des, 
fiecles,.  Car  tous  ces  maux  & tous  ces.' 
fléaux  , comme  les  guerres  , les  famine^ 
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les  pertes  , les  maladies  , les  injuftices  T 
les  violence»  que  Dieu  permet , font  fe- 
SGreç.  Ion  les  peres  , des  avertilîemens  qu’il 
mord,  nous  donne  de  la  rigueur  de  fa  jurtice.  Ce 
lib.i.1.  fonC  jes  avant  coureurs  5e  du  jugemenc 
dernier  qui  fera  le  grand  jour  de  la  jtifti- 
ce  de  Dieu  , & du  jugement  particulier 
qu’il  portera  de  chacun  de  nous  à l’heure 
de  notre  mort.  Tout  cela  nous  avertit 
que  Dieu  eft  en  colere  contre  les  peche» 
des  hommes  ; qu’il  les  puuira  rigoureu» 
fement  , & que  nous  n’avons  qu’un  feul 
moien  de  détourner  les  maux  dont  il 
nous  menace  , qui  eft  de  nous  convertir 
’ ferieufement  à lui.  Si  nous  fomraes  en- 
velo.pez  dans  ces  maux  , il  faut  confef- 
fer  l’équité  de  fes  jugemens  , les  accepter 
avec  fou  mi  (lion  , fie  s’en  fervir  pour  évi- 
ter les  maux  de  l'autre  vie  enfouffraht 
humblement  ceux  de  celle-ci.  Et  quand 
nous  n’y  aurions  point  de  part,  nous  n’a- 
vons pas  moins  de  droit  S>C  d’obligation 
d’en  conclure  que  Dieu  eft  terrible  , &C 
qu’on  ne  fauroit  trop  craindre  la.  rigueur 
de  fes  jugemens. 

1 vi.  qui  regarderoit  les  maux  & les 
miferes  du  monde  avec  cet  efprit , trou- 
veroit  par  tout  des  fujets  de  crainte  ; par- 
ce qu’il  trouveroit  pat  tout  des  maux  & 
‘ des  miferes  fans  nombre.  Il  ne  manqua- 
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toit  jamais  de  Prédicateurs.  Il  entendroic 
de  toutes  part»  retentir  cette  voix  do 
Je  sus  Christ  : Si  vous  ne  fai t es  penitence  tud 
vous  perireï r tous.  Et  il  ne  trouveroit  point  i.  5* 
d’autre  moien  de  s’en  garantir  que  de  fui- 
vre  cet  avertiflement  de  Jesus-Christ. 

Il  auroit  recours  /à  fa  bonté  & à fa  mife- 
ricorde.  Il  fe  difpoferoit  par  cette  terreur 
à le  recevoiravec  amour  dans  fa  premiè- 
re naitfance,  puis  que  c’eft  la  fin  & le  bue 
de  cette  naillance.  C’eft  ce  qu’il  prétend 
& ce  qu’il  defire  de  nous.  C'eft-li  lefens 
du  langage  terrible  & divin  de  ces  lignes 
que  l'Êglife  nous  met  en  ce  jour  devant 
les  yeux. 

VII.  Mais  ce  n’eft  pas  neanmoins  la 
feule  vérité  dont  Dieu  prétende  inftruire 
les  hommes  par  les  maux  qu’il  leur  en- 
voie , & les  fléaux  dont  il  les  frape  , que 
celle  de  la  rigueur  de  fa  juftice  , & de  la 
necefficé  del’éviterparune  folide  conver- 
sion. Il  nous  marque  par  fon  Evangile  qu'il 
nous  veut  iuftruire  d’une  vérité  confolan- 
te  qui  releve  autant  les  cœurs  des  vérita- 
bles Chrétiens  , que  la  première  Semble 
être  capable  d’abatre  ceux  des  pécheurs. 

Si  les  lignes  qui  précéderont  le  jugement 
doivent  donner  aux  pécheurs  des  fend- 
mens  de  terreur  , parce  qu’ils  leur  mar- 
quent qu£  le  jour  de  la  rigueur.de  Dieu 
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eft-proche , ils  doivent  auffi  donner  de  la 
joie  & de  la  .confiance  à ceux  qui  l'ai- 
ment & qui  vivent  dans  la  pratique  d’une 
vie  fainte  & chrétienne  ; parce  qu’ils  leur 
marquent  que  le  terris  de  leur  récompen- 
se eft  proche  ; que  ]esus  - Christ  eft 
prêt  d’entrer  dans  la  parfaite  poftefïion 
de  fon  roiaume  & de  regner  avec  tous 
Ses  élus  ; que  le  péché  va  être  entière- 
ment détruit  avec  tous  fes  effets , c’eft 
à dire  , avec  la  concupifcence  * les  mife- 
res,  & la  mort.  Et  ces  penfées  font  pour 
les  âmes  pénétrées  de  l’amour  de  Je  sus- 
Chris  t,  la  plus  puisante  confolation 
qu’elles  puiffent  recevoir  en  cette  vie. 
L’Eglife  n’a  donc  pas  moins  de  foin  de 
nous  propofer  cette  fécondé  lignifica- 
tion de  ces  (ignés  , que  la  première  ; & 
elle  defire  que  fes  enfans , félon  l’état  où 
ils  feront  , s'apliquent  à l’une  & à l’au- 
tre. Si  leur  confcience  eft  troublée  par 
le  fouvenir  de  leurs  pechez  ; s’ils  ont  be- 
foin  d’y  remédier  par  une  ferieufe  peni- 
rence,  qu’ils  entrent  dans  les  fentimens 
de  terreur  aufquels  ils  font  portez  par  la 
méditation  du  jugement  dernier  & des 
lignes  épouvantables  cîontii  piCC-df: 
Mais  s;ils  ont  fait  depuis  long-tems  une  . 
véritable  penitence  ; s’ils  marchent  avec 
fidelité  dans  la  voie  des  commandemens'1 
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de  Dieu  , s’ils  font  prefiez  de  l’amour  de 
Jésus*  Chrj  st  » elle  defire  que  fans 
renoncer  abfolument  aux  fentimens  de 
crainte  qui  font  toujours  utiles  aux  âmes 
en  cette  vie  pour  les  entretenir  dans  l'hu- 
milité, ils  y joignent  neanmoins  les  fen- 
timens de  joie  & de  confiance  que  la  vue 
de  la  gloire  de  ]esus  - Christ  &c  de 
leur  parfaite  rédemption  leur  doit  don- 
ner. 

Vlll-  Comme  il  faut  étendre  les  (ignés 
du  jugement  de  Dieu  à tous  les  fléaux 
dont  il  frape  les  hommes  dans  le  cours 
des  ficçles  •>  pareeque  ce  font  des  effets  de 
fa  colere  & des  aveitilfeme’ns  qu'il  nous 
donne  de  l'apaifer  par  la  penitence,  les 
âmes  chrétiennes  doivent  de  meme  ti- 
rer de  ces  maux  des  femimens  de  con- 
fiance , de  joie , & d’efperance  de  leur 
délivrance  prochaine.  Car  la  plupart  des 
maux  humains  fe  terminent  à la  mort,  & 
n’étonnent  les  hommes  que  parce  qu’ils 
y conduifent.  Ainfi  en  avertiflant  les  juf- 
tes  que  leur  mort  eft  proche , ils  les  aver- 
tirent en  même. tems  que  leur  délivran- 
ce eft  proche.  S’il'  saquez  par  les 
maladies  , c’eft  Jésus  - Christ  qui 
s’avance  vers  eux  pour  les  délivrer,  & qui 
les  oblige  à s'avancer  suffi  vers  lui  par 
leurs  defirs , & de  lui  dire  ; Fene^Stig* 
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«t«r,  ] s sas;  VënI)  Domine  Je  sa. 
Tous  les  autres  maux  qui  ne  les  mena- 
cent pas  precifément  de  la  mort , ne  doi- 
vent pas  laider  de  produire  le  meme  effet. 
Car  ce  font  des  paiemens  que  Dieu  exige 
d'eux  pour  n'avoir  plus  qu'à  les  recom- 
penfer  en  l'autre  vie.  C'eft  la  partie  qui 
leur  eft  échue  des  fouffrances  que  Je  s us- 
Christ  adiflribuces  à tous  fes  membres» 
6c  ils  doivent  efperer  qu’après  y avoir 
fatisfait , leur  œuvre  e'tantainfi  confom- 
mée,  il  les  retirera  de  ce  monde  pour 
les  couronner.  . . . 

IX.  Ainsi  rien  n'eft  plus  different 
que  les  maux  dont  Dieu  frape  les  hom- 
mes dans  cette  vie  félon  les  perfonnes 
qui  les  reçoivent.  Ces  maux  font  pour  les 
pécheurs  endurcis  les  commencemens  des 
fùplices  qui  les  attendent.  Ils  font  pour 
les  pécheurs  penitens  des  remedesfalu- 
taices , qui  leur  imprimant  des  fentimens 
de  crainte  , les  détachent  infenfiblemenc 
du  monde , & les  difpofent  à une  entière 
converfion.  Et  ils  font  pour  les  jufles  & 
les  vrais  Chrétiens  des  marques  de  leur 
rédemption, avant-coureurs  du  roiau- 
me  éternel  de  Jésus-Christ, 
fujets  de  confiance  & de  joie.  Quelque 
compafüon  que  nous  aions  donc  des  mi. 
feres  publiques , quelque  defir  que  nous 
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. aions  de  Us  foulaget , nous  ne  devons 
pas  ignorer  que  Dieu  en  tire  de  grands 
biens  pour  le  falut  de  Tes  élus  , & qu’or- 
dinaircment  les  profperitez  temporelles 
font  plus  à craindre  que  ce  qu'on  apelle 
fléaux  & calamitez.  Rien  n'eft  plus  terri- 
ble que  d’être  hors  de  foi  ôc  de  n’avoir 
rien  qui  y rapelle  ; fie  qui  remettant  de- 
vant les  yeux  de  l’ame  la  juftice  & la  mi- 
fericorde  de  Dieu  , l’avertifle  qu’elle  n’eft 
pas  pour  cè  monde  ici.  L’état  de  ces  gens 
qui  fecheront  de  fraieur  ü la  vûë  des  Ag- 
nes du  jugement , eft  bien  effroiable  ; 6c 
nous  avons  fujet  de  demander  à Dieu  - 
d’en  être  délivrez , parce  que  les  perfon- 
nes  foibles  doivent  toûjours  aprthender 
d’être  renverfées  par  les  grands  maux, 

Mais  l'état  de  ceux  qui pajfent  leur  vie  dans  J°b. 
la  paix  5 c dans  les  biens , qui  n’ont  point*1'1* 
de  part  aux  travaux  des  hommes  , qui  . * 
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ne  font  point  châtiez,  avec  eux  , 1 eft  en- 
core beaucoup  davantage  ; parce  qu’il  eft 
plus  facile  de  s’y  corrompre  6c  de  s’y  per- 
dre, fie  plus  difficile  d’en  bien  ufer.  Ce- 
pendant c’eft  cet  état  qui  eft  l’objet  des 
louhaits  des  hommes,  ‘ , . 

X.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
Jésus- Christ  apelle  la  félicité  dont 
il  recompenfera  fes  élus  , du  nom  de  ré- 
demption : Quotiiam  appropinquat  redernpm 
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tio  veftra',  ni  de  ce  qui  les  teprefente 
par  ce  termejcomme  captifs,  & comme 
ne  devant  être  délivrez  de  la  captivité 
qu'au  dernier  jour  : car  encore  que  dès 
cette  vie  même  J e s u s-C  hrist  foit 
leur  fauveur , & qu'il  les  ait  délivrez  de 
la  domination  du  diable  & de  la  conçu- 
‘Coîojf.  pifcence  , en  les  arrachant , comme  dit 
s.  13.  faint  Paul  , de  la  puijfance  des  tenebret> 
ils  ne  laiftent  pas  d'être  encore  captifs 
en  plulieurs  autres  maniérés  dont  ils  ne 
■feront  délivrez  qu’en  l’autre  vie.  Leur 
cfprit  eft  captif,  parce  qu’il  eft  alfujetti  à 
mille  penfées  qui  le  troublent  & l’agitent 
malgré  qu'ils  en  aient.  Il  ne  voit  la  véri- 
té qu’à  demi , & il  fe  gli(fe  dans  fes  con- 
noilfances  une  infinité  de  faufietez  vrai- 
femblables  qui  le  trompent.  Leur  volon- 
té eft  captive , parce  qu’il  lui  échape, 
contre  fon  gré  , une  infinité  de  defirs  qui 
a déchirent , la  portent  au  péché  , & la 
détournent  de  Dieu.  Leur  corps  eft  cap- 
tif, parce  qu'il  Ce  corrompt  tous  les  jours, 
8c  qu'en  Ce  corrompant  il  apefantit 
' l’ame,  ÔC  la  rend  languiffante  dans  fes 
avions.  Or  dans  cette  langueur  de  l’ame 
l’amour  qu’elle  porte  à Dieu  ne  fauroit 
être  fort  vif.  Voilà  ce  qui  fait  la  peine 
des  Saints  en  cette  vie,  & qui  la  leur  rend 
dure  & ennuieufe.  C’eft  ce  qui  leur  fait 
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dire  avec  David:  Htlas  que  mon  exil  ejl  Pf«!m. 
long  fe  vis  ici  Comme  un  étranger  parmi  11 
Us  tentes  de  Cedar  : mon  arnt  ejl  ici  écran* 
gere.  Et  c'eft  la  délivrance  de  cet  état  mi- 
Tecable  que  Jésus  - Christ  leur  pro- 
met , & dont  il  veut  que  l’aproche  mar-  . 
quée  par  les  lignes  qui  précéderont  le  ju- 
gement general , leur  donne  de  la  c on 
fiance  & de  la  joie. 

XI.  1 l paroît  par  la  parabole  du  fi- 
guier que  Jésus-Christ  aporte  , que 
les  lignes  de  fon  dernier  avenement  fe- 
ront  clairs  aux  juiles  qui  vivront  en  ce 
tems-là  > en  meme  tems  qu'ils  feront 
négligez  ou  ignorez  par  les  autres.  Il  y a 
une  infinité  de  langages  de  Dieu  que  les 
hommes  font  coupables  de  ne  point  en- 
tendre ; parce  que  c'eft  leur  cupidité  qui 
les  en  empêche.  Ces  langages  font  clairs 

en  foi  ; mais  les  hommes  fe  forment  dès 

- • « 

nuages  volontaires  pour  n'y  rien  com- 
prendre. C’eft  ce  qui  fait  voir  combien 
nous  avons  intérêt  de  purifier  notre  cœur, 
puis  que  fans  cela  on  ne  comprend  pas  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  Dieu  nous 
dit»  & qu’on  laide  inutiles  une  infinité 
d’inftru&ions  qu’il  nous  donne  par  les 
évenemens  de  ce  monde  » dont  il  ne  laif- 
fera  pas  de  nous  demander  compte  an 
jour  de  fon  jugement.  . -, 
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t XII.  Quoique  nous  ne  foions  peut- 

être  pas  du  nombre  de  ceux  qui  verront 
ces  lignes  épouvantables, & qu’ainli  nous 
n'aions  pas  le  même  droit  qu’eux  de 
conclure  que  le  jugement  eft  proche; 
neanmoins  ce  que  Jésus. Christ 
ajoute  de  l’immutabilité  de  fa  parole, 
nous  doit  donner  en  tout  tems  les  mêmes 
fentimens  que  fi  nous  étions  en  ce  tems- 
ià  , & que  nous  fuûîons  témoins  de  ces 
lignes.  Car  puis  que  nous  fommcs  affût- 
iez par  la  parole  de  Dieu  que  ces  lignes 
arriveront , de  qu’ils  feront  fuivis  de  la 
confommation  de  la  rédemption  & de  la 
félicité  des  juftes  , nous  pouvons  les  re- 
garder  en  quelque  forte  comme  arrivez, 
& entrer  déjà  par  avance  dans  les  mêmes 
fentimens  qu’auront  les  élus  de  ce  tems- 
là.  Ce  n’eft  rien  que  l'efpace  du  tems 
qui  nous  en  fepare.  Un  tems  fini  ne  peut 
être  long.  11  eft  donc  vrai  que  le  roiau- 
» me  de  Dieu  eft  proche  de  nous , de  que 
trous  fournies  prêts  d’y  entrer:  di  nous 
avons  fujet  non  feulement  dans  la  vue  de 
i'aproche  de  notre  mort , mais  aufli  de 
celiedu  jugement  dernier , d'avoirla  mê- 
me confiance  de  la  mêmé  joie.llfuffit  que 
cet  héritage  fuit  alluré  à tous  ceux  qui  per- 
• fevererontda-ns  la  juftice.  Oril  l’eft  par  la 
fermeté  immuable  de-  la  parole  de  Dieu. 
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ME  s Freres  : Tout  ce  qui  eft  écrit  » a etc 
éctic  pour  notre  inftru&ion  > afin  que 
nous  concevions  une  efperance  ferme  par  la. 
* patience  5c  par  la  confolation  que  les  Ecritnrcs 
quus  donnerït.  ^J.ue  le  Dieu  de  patience  8c  de 
confolation  vous  fafle  la  grâce  d'être  toujours 
Unis  de  fentimenc  8c  d'affeétion  les  uns  a¥®« 
les  autres  , félon  l'efptit  de  jfi5us*CHRis t » 
afin  que  d'un  même  coeur  8c  d une  même  bou- 
che vous  glorifiyez  Dieu  le  Pere  de  notre 
Seigneur  Je  s qs-Christ.  . C'eft  pour- 
quoi unifiez*  vous  les  uns  avec  les  autres  pouc 
vous  foûtenir  mutuellement , comme  Jisus- 
Christ  vous  a unis  avec  lui  > tant  Juifs  qui 
Gentils , pour  la  gloire  de  Dieu*  Garjevous 
déclaré  que  Jésus-Christs  été  le  dif* 
penfateur  8c  le  rainiftre  de  l'Evangile  à l'égard 
des  Juifs  circoncis  > afin  que  Dieu  fut  reconnu 
pour  véritable  dans  l'acomplifiement  des  prof 
méfiés  qu'il  avoir  faites  à leurs  peres  * mais 
pour  les  Gentils  qui  n'ont  reçu  aucune  promeJ[g% 
ils  n'onr  qu'à  glorifier  Dieu  de  la  mifericordc 
quil  leur  a faite,  félon  qu'il  eft  écrit  : C'eft 
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pour  cctce  railpü  , Seigneur  , que  je  publierai 
vos  louanges  parmi  les  nations  , & que  je  chan- 
terai des  Cantiques  à la  gloire  de  votre  nom.  Il 
e(t  encore  écrit  : Rejouifl'ez-vous  > nations, 
avec  ton  peuple.  Ec  ailleurs  : Nations  , louez 
tpuccs  le  Seigneur  : peuples , glorifiez- lé  tous. 
Ifaye  dit  aufli  : Il  fortira  de  la  tige  de  lelTéun 
rejetton  , qui  s’élèvera  pour  commander  aux 
nations  , & les  nations  efpereront  en  lui.  Que 
le  Dieu  d'efperance  vous  comble  de  paix  & de 
joie  dans  votre  foi  , afin  que  votre  efpcranee 
croilîe  toujours  de  plus  en  plus  par  la  vertu  SC 
la  puiflarice  du  Saint  Efpric. 

Explication. 

I.  T 'Ecriture  fainte  n’eft  pasfeo- 
JLilement , comme  dit  faint  Auguftio, . 
une  lettre  que  le  Perc  cekftc  * »dre(Tée 
à tous  les  hommes  ; mais  c’eft  une  lettre 
que  natrfi  P#>rp  a écrite  à chacun  de  nous 
en  particulier.  Car  elle  eft  tellement 
commune  à tous  , que  Dieu  l’a  deftinée  à 
l’inftruétion  de  chaque  fidele  ; qu’il  l’a 
eue  en  vûë  en  particulier  , & que  c’eft 
pour  lui  qu’il  a fait  écrire  les  inftru&ions 
qu’elle  contient.  C’eft  donc  une  négli- 
gence infuportable  de  ne  daigner  pas 
même  ouvrir  cette  lettre  de  notre  Pere, 
ni  s’informer  de  ce  qu'il  nous  y dit.  Et 
fi  ceux  qui  feroient  paroître  ce  dédain  à. 
l'égard  de  la.  lettre  d’un  Roi  de  la  terre, 
mecireroient  d’en  être  feverement  punis 
on  peut  juger  de  ce  que  mérité  le  mépris 
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que  les  hommes  font  de  l’Ecriture  en 
négligeant  de  s’inftruire  des  veritez  qus 
Dieu  nous  y a fait  annoncer.  « 

1 1.  M a 1 s ce  n’eft  pas  a(Tez  de  l'ou- 
vrir  & de  la  lire , il  faut  y chercher  ce  que 
Dieu  nous  y a voulu  aprendre.  L'Apôtre 
nous  déclaré  qu'elle  eft  écrite  pour  notre 
inftruéfcion  t & expliquant  quelle  eût  cette 
inftru&ion  , il  dit  qu  elle  eft  deftinee  à 
nous  inftruire  dans  la  patience , &c  à nous 
donner  la  confolatton  dont  nous  avons  be«* 
foin.  Quiconque  donc  cherche  autre  cho- 
fe  dans  lEcitture  ; qui  ne  s’y  inftruit  pas 
dans  la  patience  ; qui  n'y  trouve  pas  cette 
confolation  > n’y  cherche  pas  ce  que  Dieu 
veut  lui  aprendre.  Savoir  les  queftion» 
. cutieufes  de  l’Ecriture  ; demêler  les  gé- 
néalogies ; acorder  les  points  d’hiftoires 
& de  chronologie  qui  paroiiïent  embar- 
r allez  ; être  favant  dans  les  queftions 
qu'on  forme  fur  la  lettre  , n'cft  pasfavoir 
l'Ecriture.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  font 
ptofeffion  de  fcience  ne  fe  puilîent  inf- 
truire, utilement  de  ces  chofes  » pourvu 
qu'ils  foient  perfuadez  que  qui  en  demeu- 
re-là ne  fait  encore  tien  dans  l’Ecriture;; 
parce  qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  donner 
la  pâture  à nos  efptits  , mais  pour  fervir 
de  nourriture  à nos  coeurs.  Ainfl  il  arri-  . 
ve  fort  fouvent  que  ceux  qui  y paroiflenç 
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peu  habiles , y font  au  contraire  très» 

favans. 

III.  L*  A pot  r.  e réduit  les  inftruc— 

nt  * 

tions  de  l’Ecriture  à U patience  & flacon- 
foUtion  ; parce  que  la  patience  a pour  ob- 
jet toutes  les  chofes  pénibles  qu’il  faut 
fouffrir , Ôc  la  confolatioo  toutes  les  ve- 
ritez  confolantes  ; c’eft  à- dire  , que  l’une 
tegarde  tous  les  maux  , l’autre  tous  les 
biens.  Mais  il  ne  faut  pas  réduire  ces  cho- 
fes pénibles -à  ce  qui  eft  feulement  pénible 
aux  fens.  11  n’eft  pas  dit  feulement  : Indo- 
x f ' tore  fujline  : Ai  e z patience  dans  vos  deu~ 
leur  s \ mais  il  eft  dit  aufll  : In  humlitate 
tua  patientiam  habe  : Aie  z patience  dans 
- votre  humiliation.  Il  eft  quelquefois  plus 
pénible  de  fouffrir  une  longue  humilia- 
tion qu’une  longue  douleur.  Il  ne  faut  pas 
fouffrir  les  maux  , il  faut  fouffrir  les  hom- 
mes qui  les  caufent  -,  leurs  humeurs»  leurs 
caprices  , leurs  chagrins,  leurs  injuftices. 
Si  il  faut  fouffrir  tout  cela  avec  douceuc 
& avec  amour.  Il  ne  faut  pas  fouffrir  feu- 
lement les  autres  hommes , il  fe  faut  fouf- 
frir foi- même.,  la  mortalité  de  fon  corps, 
les  foibleffes  6c  lestenebres  de  fon  efprit* 
& enfin  fes  propres  pechez  , dont  il  faut 
porter  l’humiliation  fans  s'abatre  & fans 
fe  décourager.  Il  ne  faut  pas  feulement 
fouffrir  8c  les  hommes  6c  foi-même  ; mais 
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fl  faut  aufïî  fouffrir  Ja  conduite  qu’il  plaîc 
à Dieu  de  tenir  fur  nous.  Elle  n’eft  pas 
toujours  conforme  à nos  inclinations*. 

Dieu  a fes  tems  6c  fes  retardemens  qui 
ne  s’acordent  pas  toujours  avec  nos  im- 
patiences & nos  defirs  ; 6c  c'eft  pourquoi 
l’Ecriture  nous  recommande  de  nous  y 
: adujettir  : Souffrez. , dit-elle , les  retarde.  Beelk 
mens  de  ‘Dieu  : Sust  i ne fuftentationes  Dei,  *’• 

La  patience  même  ne  fe  pratique  pas 
feulement , félon  l’Ecriture  > à l’égard  des 
biens  8c  des  bonnes  aâions , parce  qu’il 
eft  difficile  d’y  petfeverer^  C'eft'  pour- 
quoi l’Ecriture  nous  recommande  la  pa- 
tience dans  les  bonnes  œuvres  : Patien*  Romi 
tiarn  boni  operis,  Elle  nous  allure  que  la  i.  7v 
femence  de  l’Evangile  ne  porte  du  fruit 
que  lors  qu’on  attend  ce  fruit  avec 
ttence,.  C’eft  une  chofe  pénible  que  des.  is4 
continuer  de  bonnes  œuvres  lors  qu’on 
n’en  voit  pas  les  fruits  6c  les  recotnpen- 
fes  : ce  qui  fit  que  la  femme  de  Tobie  fe 
laidant  aller  à- l’impatience  y lui  die  : Il  xob’-. 
eft  clair  que  votre  efperance  eft  vaine  ; & i.  aai 
Von  voit  prefenyment  l'inutilité  de  vos  au  - 
monts;  L’Ecriture  nous  exhorte  \ prati- 
quer la  patience  en  toutes  ces  maniérés,  . 
éc  elle  nous  fournit  dans  chacune  de  puif-  . 
fantes  confolations  pour  nous  y foutenis? 
c’eft  p ourquoi  la  patience  & la  conftolœ-  v.^ 
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tiott  font  attribuées  à l’Ecriture  par  ces 
paroles  de  faint  Paul  : Patientiam  & con» 
jolationem  Scripturamm. 

■ IV.  Saint  Paul  nous  reprefenté 
l’efperance  comme  un  fruit  de  U patience 
■&de  la  confolation.  sffin  , dit.il  , que 
par  la  patience  & la  confolation  des  Ecri- 
tures nous  aions  l’efperance.  Cependant 
. c’eft  l’efperance  même  qui  nous  confole 
. dans  les  maux;  & c'eft  pourquoi  l’Apôtre 
6.  19.  la  compare  à une  ancre  ferme  & allurée,., 
qui  nous  tient  immobiles  dans  les  tem- 
pêtes & les  agitations  de  cette  vie..  Mais, 
c’eft  qu’il  y a de  deux  fortes  d’efperances. 
L’une  qui  précédé  la  patience  < l’autre  qui-, 

• la  fuir.  L’une  qui  la  produit, l’autre  qui  en. 
eft  larecompenfe.  Car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner  que  l’efperance  d’un  homme  qui? 
...  , . n’a  encore  rien  fouffert,  foit  pareille  <1  cel- 
le des  perfonnes  qui  ont  été  long  tems; 
exercées  dans  la  patience.  Celle  qui  fuir. 
:la  patience  eft  tout  autrement  vive  & for- 
te, Elle  nous  fait  goûter  en  quelque  ma- 
niéré, par  avance  les  biens  qu’elle  nous, 
faitefperer.  Telle  e'toit  l’efperance  des,. 
’ Martirs  ; & c’eft  ce^jue  l’Ecriture  nous. 
pfdm,  promet  quand  elle  nous  dit  : Vos  confia * 
?3- tions  , Seigneur  , ont  rempli  de  joie  mon 
ame  , à proportion  des-  penfe'et  de  tr cable 
qui  cm  agité  le  fond  de  mon  cœur.  Lame.- 
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fure  des  confolations  de  Dieu  elt  celle  des 
fbuffrances.  Voilà  l’efperance  qui  naît  de 
la  patience,  & que faint Paul  lui  attribue  v.i  5 
comme  Ton  effet. 

- V.  La  patience  , la  confolatîon*  l’ef- 
perance font  attribuées  à l'Ecriture  dans 
4e  commencement  de  cette  Epure  j 8c 
dans  la  fuite  ces  mêmes  vertus  font  attri- 
buées à Dieu  , qui  eft  apellé  par  cette 
raifon  le  Dieu  de  patience  ; le  Dieu  de 
confolation  , le  Dieu  d'efperance,  C’eft  que  - 
ces  effets  conviennent  à Dieu&  à l'Ecri- 

v 

ture,  mais  différemment.  Dieu  eft  la  vé- 
ritable fource  de  ces  vertus.  Il  faut  que  ce 
foit  lui  qui  les  verfe  dans  le  coeur  j mais  iL 
fe  fert  de  l’Ecriture  comme  d'un  inftru- 
ment  8c  d'un  moien  , afin  de  cacher  fes> 
operations  divines.  Il  faut  donc  pour  les 
obtenir , non-feulement  s’adreffer  à Dieu 
par  la  jpriere  , mais  fe  fervir  même  des> 
moiens  qu’il  emploie  ordinairement 
pour  cela , qui  eft  la  levure  8c  la  médita- 
tion de  l'Ecriture.  Il  faut  fe  foumettre  à: 
la  conduite  ordinaire  de  Dieu * pratiquer 
les  moiens  qu'il  nous  a preferits  ; 8c  né; 
pas  prétendre  qu'il  agflfe  fur  nous  d’uns - 
maniéré  extraordinaire, 

V I.  L’Apôtre  faint  Paul  fouhaitc? 
dans  la  fuite,  que/*  Dieu  de  patience  don— 

»e  au*~Romain$  à qçii  il  parle,  Jyne  p-as^- 
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VIT.  C'ejl  pourquoi  unijfe\-  vous  les  uns 
avec  les  autres  , pour  vous  foutettir  mutuel- 
lement , comme  Jésus  vous  a unis  avec 
hii , tant  Juifs  que  Gentils  , pour  la  gloire 
de  Dieu.  v.7.  - 

Saint  Paul  invitant  les  Chrétiens  à 
s’unir  les  uns  aux  autres,  leur  en  propo- 
fe  le  plus  parfait  modelé  & le  plus  pnif- 
fant  motif  dont  en  fe  puifTe  fer  vit.  C'eft 
l'union  que  jESUs-CnRiSTa  bien 
voulu  avoir  avec  nous  , en  nous  fai  fane 
membres  de  fon  corps , & nous  unirtant 
par-là  avee  fon  Pere  même.  Car  qui  peut 
tefufer  de  s’unir  avec  fes  freres  après  cet 
exemple  ? Quelle  proportion  y a- 1- il  de 
la  peifeéfc-ion  fouveraine  de  Jésus- 
Chris  T avec  l’imperR&ion  & les  de- 
fauts de  fes  membres  ? 

Qui  les  connofc  mieux  que  Je- su  s- 
C » r 1 s T à qui  rien  ne  peut  être  caché, 
& qui  a toute  une  autre  idée  des  moin- 
dres défauts  que  celle  que  les  hommes  en 
peuvent  avoir  ? Cependant  quand  il  a jus- 
tifié un  Chrétien-,  & qtvil  l-’a  rendu  le 
Temple  du  Saint  Efprir  r il  nelefepara 
point  de  la  charité  , ni  de  l’union  de.  fon 
corps  pour  tous  les  défauts  qui  ne  lui 
font  point  perdre  la  grâce.  Il  le  fouffre  j, 
il  le  corrige  peu  à peu  -de  fes  imper feo- 
fions,  & iUestolefe  cependant  avec  un* 
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patience  admirable.  C’eft  le  modèle  que 
nous  nous  devons  propofer.  Nous  de- 
vons foufFrir  en  nos  frères  tout  ce  que 
Dieu  y foufFre  ; 8c  nous  devons  demeu» 

. xer  unis  à eux  , tant  qu’il  yadel'apa- 
rence  qu’ils  font  unis  à Dieu.  Mais  c’eft 
en  même  tems  ce  qui  découvre  i’injuf- 
tice  de  nos  defunions.  Nous  fortunes 
'choquez  des  plus  petits  défauts  de  nos 
freres  par  raport  à nous  : & ce  qui  ne 
les  defunic  point  d'avec  Dieu  , nelaifte 
pas  de  les  defunir  d'avec  nous.  Et  nous, 
femmes  au  conrraire  très  peu  touchez 
des  qiulitez  dlentielles  à tous  les  bons 
Chrétiens  , par  lefquelles  ils  regardent 
Dieu  comme  leur  Pere , 8c  le  préférant 
à toutes  chofes , l’aiment  par  une  cha- 
rité qui  les  rend  juftes  devant  fes  yeux.  * 
VIII.  L e s juifs  fe  préférant  aux 
Gentils,  8c  aiant  de  l'éloignement  pour 
eux  ; 8c  au  contraire  les  Gentils  fe  prefe- 
ranc  aux  Juifs , 8c  prétendant  avoir  de 
J'avantage  fur  eux  dans  la  Religion  de 
Jasus- Christ  ; faint  Paul  entreprend^ 
dans  la  fuite  de  cette  Epître  de  faire  ref* 
petfter  les  Juifs  par  les  Gentils  , & les- 
Gentils  par  les  Juifs;  afin  d’humilier  ainfi- 
les  uns  8c  les  autres  , en  leur  aprenant  à- 
' confijerer  plutôt  les  avantages  des  au— 
Etes.que  lesdeurs  propres,.  Car  le  propre 
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de  la  vanité  eft  de  ne  confidereren  foi. 
que  ce  qui  nous  relevé,  6c  de  ne  voir 
dans  les  autres  que  ce  qui  les- rabailfe- 
ià  notre  égard.  Saint  Paul  veut  qu’on, 
fafle  tout  le  contraire.  Ainfi  il  releve  les. 

Juifs  à«  l’égard  des  Gentils  par  cette  con- 
fideration  importante  , que  J’  e s u s* 

G H R t s t avoit  été  rniniftre  de  lacir- 
conetfion\  c’eft- à-dire  , qu’il  n’avoit  été 
envôié  proprement  qùe  pour  les  Juifs,,, 
comme  il  le  dit  lui  même  : I.e  n’ai  été  en - Mattk*.  , 
•voie  qH*mx  brebis  de  la:  rnaifon  d’Jfraël'S •*»- 
qui  font  ptrduét.  Il  devoit  bien  dans  la 
fuite  faire  annoncer  l'Evangile  aux  Gen- 
tils , 5c  il  en  donna  la  commiflîon  à fes. 
Apôtres  après  fa  refurreétion  ;.mais  pour, 
lui , il  fe  renferma  dans  fon  miniftere , 6c 
ne  prêcha  proprement  qu’aux  Juifs  ; quoi.  „ 
qu’en  certaines-  ocafions  il  ait  témoigné* 
quelque  bonté  pour  les  Gentils.Rien  n’eft. 
plus  admirable  que  la  condefcendance* 
de  Dieu  dans  la  difpenfation  de  Tes  veri- 
tez..  Jésus  Christ  a bien  voulu  s’a- 
•commoder  à la  difpofition  des  Juifs , Si 
éviter,  pour  un  tems  de  leur  dire  les  ve« 

•fcitez  dont  ils  avoienc  un-trop  grand  éloig* 
•nement.  Ils  avoient  une  extrême  aver*»- 
’fion  pour. les  Gentils,.. Us  ne  lescroioienr- 
capables  de  devenir  le  peuple  de  Dieu* 
qu’eh  devenant  Juifs-j  ce  qui  ne  fe.p.ou» 
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voit  faire,  félon  la  Loi,  qu'avec  btatv 
coup  de  tems  & de  longues  ceremonies. 
Jésus -Christ  leur  a donc  voulu  éparg- 
ner durant  toute  fa  vie  la  decouverte  de 
cette  vérité  : Qu’il  ne  faifoit  aucune  dif- 
férence entre  les  Juifs  & les  Gentils , Sc 
qu’il  ne  conlideroit  dans  les  uns  & dans 
les  autres  que  la  pureté  du  coeur.  Et  cela 
nous  aprend  qu'on  peut  faire  beaucoup 
de  fautes  dans  la  difpenfation  de  la  vé- 
rité , en  découvrant  trop  tôt  aux  Chré- 
tiens les  veritea  dont  ils  ne  font  point  ca- 
pables i en  les  chargeant  d’un  poids  qui  . 
furpafTe  leurs  forces,  & en  leur  proposant 
à contre  tems  des  maximes  qu’une  lon- 
gue preocupation  leur  a rendu  odieufes,. 
D’où  il  eft  aifé  de  conclure  , qu'il  n’y  a. 
que  l’efprit  de  Dieu  qui  puiffe  conduite 
la  langue  des  PredicateursSc  des  Direc- 
teurs, & que  fans  cela  ils  ne  font  capa- 
bles par  eux- mêmes  que  de  faire  hait  1a 
vérité  au  lieu  de  la  faire  aimer, 

IX.  Le  s Gentils  avoient  aufll  leurs 
avantages  fur  les  Juifs.  Ils  avoient  te  ç4 
avec  beaucoup  plus  de  promtitude  les 
veritez  de.  l’Evangile  j & les  Prophètes 
avoient  prédit  le  concours  des  nations 
à la  véritable  Religion.  L’Apôtre  feferx 
donc  auüS  de  cette  taifon  pour  humiliejr 
hs  juifs,  à leuttout  ^ en  leutfaifant  voiç 
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que  les  Gentils  avoient  plus  contribué 
qu'eux  à la  gloire  de  l’Evangile  j qu'ils 
s’y  étoient  moins  opofez  qu'eux  , de 
qu'ils , avoient  témoigné  plus  de  zele 
qu’eux  pour  une  doctrine  à laquelle  ils . 
n'avoient  point  été  préparez.  Rien  n’hu- 
milie  davantage  les  âmes ,,  que  le  fouve- 
nic  de  l’opofition  qu’elles  ont  eues  à la 
' vetité  , pendant  que  d’autres  l’embraf- 
foient  de  la  recevoient  avec  foumiflîon. 
C’eft  par-là  que  faint  Paul  s’eft  humilié 
toute  fa  vie  ; de  c’eft  au£B  par-là  qu’il 
veut  que  les  juifs  fe  mettent  au  delfous 
des  Gentils  , faifant  pratiquer  aux  uns 
de  aux  autres  cette  réglé  importante  de 
la  vie  chrétienne  î Qu'il  faut  que  ckacu » 
par  hurntlité  croie  que  les  autres  font  an 
deffus  de  lui. 
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E y A N G ILE.  Ainth.  I X.  1. 

EN  ce  tems-là,  lean  aîanc  apris  dans  la 
prifon  Us  oeuvres  merveilleufes  de  J E s u S- 
Christ  , il  lui  fit  dire  par  deux  de  fes  Difci- 
ples  qu* il  lui  envoia  : Etes-vous  celui  quidoit 
venir , ou  fi  nous  devons  en  ateendreun  autre  ? 
Jésus  leur  répondit  : Allez  dire  à Jean  ce 
que  vous  avez  entendu,  & ce  que  vous  avez  vu» 
Les  aveugles  voient  •,  les  boiteux  marchent  ; 
[es  iepreux  font  guéris  j les  foutds  entendent 
. les  morts  reflufcitenc  î l’Evangile  eft  annoncé 
aux  pauvres  : & heureux  celui  qui  ne  prendra 
point  de  moi  un  fujet  de  fcandale  & de  chute.. 
Lors  qu’ils  s’en  furent  allez  , 1 e s u s s*adref- 
fane  aux  peuples  , leur  parla  de  ]ean  en  cette 
forte  : Qu’êtes  vous  allé  voir  dans  le  defert  * » 
Un  rofeau  agité  du  vent  ? Qu'êtes- vous  » dis- 
î*i  allé  voir?  Un  homme  vêtu  avec  luxe  & 
avec  mollefle  ? Vous  favez  que  ceux  qui  s’ha- 
billent de  cette  force  font  dans  les  maifons  des 
Rois*  Qu’êtes-vous  donc  allé  voir  ? Un  Pro- 
phète ? Oui  certes  , je  vous  le  dis  > & plus  que 
Prophète:  car  c’efi:  de  lui  qu’il  a été  écrit  t 
J’envoie  devant  vous  mon  Ange  qui  vous  pré- 
parera la  voie. 
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Explication. 

I.  T E doute  qui  paroît  dans  ce  procédé 
1— 1 5c  dans  ces  paroles  de  faint  Jean  ne 
pouvant  cire  imputé  à faint  ]can  même, 
puis  qu’il  avoic  rendu  tant  de  témoigna- 
ges à Jésus  Christ»  & qu’il  avoit  été 

même  alluré  qu'il  étoit  le  Meflïe  , p'ar  U 
defeeate  du  Saint  Efprit  fur  lui  en  forme 
de  colombe  $ on  ne  le  peut  attribues 
qu’aux  difciples  de  faint  Jean  , qui 
«voient  fait  paroître  en  d’autres  ocafions 
leur  jaloufiecontrejESiis-CHRiST.  C’eft 
donc  uniquement  pour  les  en  guérir  que- 
faint  Jean  les  envoie  à Jesus-Christ» 
afin  qu'il  les  inftruifit  lui-même.  <■ 

Cette  difpofition  des  difciples  de  faint 
Jean , 5c  la  conduite  qu’il  tient  envers, 
eux  , nous  fourniflent  deux  inftru&ions 
importantes. 

La  1.  eft  que  quelque  faintes  qufr 
foient  les  perfonnes  aufquelles  oh  fe  lie», 
l'attache  qu'on  a pour  elles  n’en  eft  pas 
plus  fainte  j & que  bien  loin  de  nous  ai- 
der à nous  avancer  dans  la  voie  de  Dieu» 
elle  y fert  fouuvent  au  contraire  d’un  très- 
grand  obftacle.  On  fait  fon  propre  hon- 
neur de  celui  de  la  perfonne  à laquelle  on 
eft  attaché.  On  tend  infenfiblement  à ra- 
bailfer  tous  ceux  dont  la  réputation  l’obf- 
curcit.  On  a peine  à fouffrir  ceux  qui  n-’en» 
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jugent  pas  comme  nous  , & l’on  veut  que 
le  jugement  que  l’on  en  porte  (oit  la  ré- 
glé de  celui  des  autres-  Si  l’on  fait  quel- 
que bien  par  fon  confeil , Dieu  y a beau- 
coup moins  de  part  que  l’homme  qui  le 
confeille.  On  n’a  de  l'ardeur  que  quand 
on  fait  qu’il  fera  informé  de  ce  que  l’on 
fait  j & l’on  n’a  que  de  la  langueur  quand 
il  ne  donne  pas  le  mouvement  â ce  que 
l’on  entreprend. 

. Enfin  , il  Ce  gliffe  tant  de  raiferes  dans 
ces  attaches  aux  Directeurs  , Directrices, 
Supérieurs  & Supérieures,  qu’on  ne  les 
fauroit  trop  éviter  ; ôc  l’on  y eft  d’autant 
plus  obligé  , qu’étaut  couvertes  d’un  voi- 
le de  pieté  SC  de  la  penfée  qu’on  n’a  que 
Dieu  pour  objet  dans  ces  commerces  de 
fpiritualité  , l'on  s’y  livre  plus  librement, 
& avec  moins  de  referve  & de  précaution 
qu’aux  défauts  d’un  autre  genre. 

II.  La  fécondé  chofe  que  nousaprend 
la  conduite  de  faint  Jean  , c’eft  q.u*un  Di- 
recteur évangélique  bien  loin  de  vouloir 
entretenir  ces  attaches  , doit  au  contraire 
avoir  pour  but  de  les  rompre  & de  les  dé- 
truire. Il  doit  tâcher  d’aneantit  l’homme., 
& de  faire  que  Dieu  çegne  uniquement 
dans  les  coeurs.  Ainfi  au  lieu  d’être  cotn- 
plaifant  à ces  âmes  attachées  » & qui  tâ- 
chent de  lui  plaire , il  doit  infenfiblc- 
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ment  les  feparer  de  foi  & les  lier  à d'au* 
ttes  Directeurs  , dans  la  conduite  defquels 
il  croie  qu'elles  chercheront  Dieu  plus  pu** 
rement.  Saint  jean  autoit  pu  inftruire  Tes 
difciples  de  ce  qu'écoit  Jtsus-CnR »st  : 
mais  il  aprehenda  que  ce  ne  fut  encore 
à caufe  de  lui  qu'ils  le  reconnulfent  pour 
le  Mefïie.  Il  ne  voulut  donc  pas  qu’ils  puf- 
fent  lui  attribuer  leur  foi.  il  délira  qu'ils 
fe  lialfent  à Jésus*  Christ  même;  5c 
ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  les  envoi» 
à Jésus -Christ  , en  pratiquant  ainfi 
excellemment  ce  qu'il  avoir  dit  lui  même 
de  J a s u s - C h a i s t & de  foi  : h faut  Joan, 
qu'il  croijfe  , & que  je  diminué'.  3.  30 

« 111.  Il  femble  par  les  termes  dont  iJ.  per- 
mit qu'ils  ufalfent  en  s’adreflant  à Jesus- 
Christ,  & lui  marquant  leur  doute* 
qu'il  lui  étoit  commun  avec  fes  difciples  : 
Etet-vous , lui  dirent- ils,  celui  qui  doit  ve- 
nir , ou  fi  nous  devons  en  attendre  un  autre  ? 

Et  ce  fut  fans  doute  un  extrême  rabaifte- 
ment  à S. Jean,  des'être  commerevêtu  de 
leur  infirmité*  Mais  il  favoit  que  ]esus- 
Christ  entendroit  bien:  ce  langage, 

& que  fon  intention  ne  lui  feroit  pas  ca- 
chée : ainfî  cette  aparence  de  doute  étoit 
une  marque  qu’il  connoilTbit  parfaite- 
ment Jésus -Christ  , & qu’il  favoit 
qu'il  connoiffoit  le  fond  de  fon  cœur. 


j«.fî  Sur  V Evang.du  //.  Dim. 

1 V.  ]esus  -Christ  au  lieu  de  fe 
tendre  témoignage  à lui- même  qu’il  ctoit 
le  Meüie  , renvoie  ces  difciples  de  faine 
Jean  au  témoignage  de  fes  œuvres  & de 
fes  miracles-, & il  nous  fait  voir  par-là  que 
les  miracles  étoient  la  plus  grande  preuve 
de  fa  million.  La  plupart  des  prophéties 
ne  marquoient  que  le  tems  de  la  venue 
du  Mc-ffie.ou  la  race  & la  ville  dont  il  de- 
voit  fortir  ; & ce  qu'on  en  pouvoit  con- 
clure, c’eft  qu’il  étoit  venu,  ou  qu'il  étoit 
prêt  de  venir.  Mais  les  miracles  apli. 
quoient  les  prophéties  à la  perfonne  me- 
ipt. jî-mede  Jésus  - Ch  rist.  lfaïe  avoit  pre. 

6\  dit  que  le  Mtflie  donneroit  la  vûë  aux 
aveugles  ; qu’il  feroit  entendre  les  fours  ; 
marcher  droit  les  boiteux.  C’étoient  les 
caractères  du  Meflie.  Les  miracles  de 
Jésus -Christ  , dont  les  difciples  de 
S.  Jean  furent  témoins  , apliquoient  ces 
caraderes  à Jésus -Christ  > & mar- 
quoient clairement  qu'il  étoit  celui  qu'I- 
faïe  avoit  prédit , outre  qu’en  ce  tems-là 
les  plus  grandes  &t  les  plus  considérables 
prophéties  n’étoient  pas  encore  acom- 
plies  , comme  celle  de  la  convetfion  des 
Gentils  , de  la  ruine  de  Jerufalem  , de  la 
mort  même  du  Christ.Jesus-Christ  ne 
pouvoit  donc  mieux  faire  que  de  renvoier 
ces  difciples  de  faint  Jean  au  témoignage 
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de  Tes  œuvres  ; d’autant  plus  que  cts  oeu- 
vres renfermoient  en  même  tems  U 
preuve  des  prophéties  , puis  que  ces  œu- 
vres mêmes  étoient  pituites. 

V.  I 1 femble  étrange  qu’entre  les 
• preuves  que  Jésus-Christ  a porte 
pour  montrer  qu'il  étoit  le  Mefïie  , il  fe 
ferve  de  celle-là,  que  1‘ Evangile  étoit  an- 
nonce' aux  pauvres  ; puis  qu’on  jugeroit  d'a- 
. bord  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  aifée  à 
contrefaire  , & que  des  ambitieux  pour- 
roient  fort  bien  eflaier  de  gagner  des  pau- 
vres pour  fortifier  leur  parti.  Mais  c’cft 
qu'il  ne  faut  pas  la  fepater  des  autres  preu- 
ves j comme  il  ne  faut  pas  feparer  les  au- 
tres preuves  de  celte  là.  Le  Mefïie  dévoie 
rendre  la  vue  aux  aveugles  » l'ouieaux 
fours  , & en  même  tems  annoncer  l’E- 
vangile aux  pauvres.  Ces  chofes  jointes 
enfemble  fe  fortifient  mutuellement.  Les 
miracles  marquent  la  puiifance  du  Mefïie, 
& l’inftru&iondes  pauvres  fa  bonté.  Or 
le  Mefïie  ne  devoit  point  avoir  ni  une 
puifTance  fans  bonté,  ni  une  bonté  fans 
puiffance. 

V I.  Et  heureûx  celui  qui  ne  prendra 
point  de  moi  un  fujet  de  fcandale  & de 
chute,  v.6. 

Jésus-  Ch  r i s t déclarant  heureux 
ceux  à qui  il  ne  feroit  pas  un  fujet  de 
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fcandale  8i  de  chute»  fait  voir  qu’il  eft 
-aifé  de  tomber  dans  ce  fcandale , & iln’eft 
-pas  difficile  de  le  comprendre.  Car  il  eft 
itnpoffible  qu’on  ne  foit  pas  choque  de  ce 
qui  eft  contraire  aux  paffions  qui  pofîc- 
dent  notre  cœur.  Si  donc  ileftpofTedé 
d’ambition  8c  d'avarice  » il  n’eft  pas  pofi* 
fibie  qu’il  ne  foit  fcandalifé  de  J e s u s- 
Christ;  c’tft  à dire  , qu’il  ne  haifTe 
dans  le  fond  fon  humilité  & fa  pauvreté. 
Il  n'y  a que  ceux  dont  les  inclinations 
font  conformes  aux  fiennes  » qui  puiftent 
.«'être  point  choquez  de  la  vie  qu’il  a 
menée  1 8c  comme  cette  difpofition  eft 
fort  rare , il  eft  au  contraire  fort  ordi- 
naire d’étre  feandaliféde  Jesus-Christ. 
Tous  les  Juifs  ont  étéfeandalifez  du  peu 
d éclat  8c  de  pompe  avec  lequel  il  a paru. 
' Les  Pharifietis  avares  8c  fuperbes  ont  été 
\ feandalifez  de  fon  defintereftement  8c  de 
fon  humilité  : 8c  ce  fcandale  qu’ils  ont 
conçu  leur  aiant  donné  de  l’éloignement 
dt  Jésus  - Christ,  a étouffé  en  eux 
toute  l’impreflion  de  fes  miracles.  C’eft 
pourquoi  Je  sus-Christ  aiant  tra* 
• ploie  la  preuve  de  fes  œuvres  pour  mon- 
trer aux  difciples  de  faint  Jean  qu’il  étoit 
le  Meffie,  y joint  cet  avertilfement  : Que 
c'efl  un  grand  bonheur  de  n'étre  point  Jean - 
datijé  en  lui:  comme  s’il  leur  eût, dits: 

Quelques 
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Quelques  fortes  & quelques  convain- 
quantes que  foient  les  preuves  que  je  vous 
aporte  , elles  vous  feront  inutiles  fi  la 
corruption  de  vôtre  cœur  vous  donne  de 
l’éloignement  de  la  vie  que  j'ai  choifie. 

V l I.  On  s’imagine  aifément  qu’on 
eft  exemt  du  défaut  d’être  fcandaliféde 
Jefus-Chrift,  parce  qu’on  n’eft  plus  tenté 
de  ne  le  pas  reconnoître  pont  Meffie  , & 
qu’on  n’a  pas  l’infolence  de  blâmer  ouver* 
«ment  fes  avions.  Mais  quand  on  a de 
l’averfion  pour  ce  qu’il  a choifi  , il  eft  im-, 
pofïlble  qu’on  ne  condamne  en  effet  ce 
choix, & qu’on  ne  préféré  fes  propres  pen- 
fées  à celles  de  Jefus-  Chrift.  On  le  mec 
au  deffous  de  foi  & l’on  fe  préféré  à la  fa- 
gelfe  même. Il  eft  impoffible  de  hair  la  fa- 
gelfe  fans  hait  Jefus-Chrift  ; & il  eft  im- 
'poflîble  de  hair  Jefus  Chrift  , fans  être 
fcandalifé  de  Jefus- Chrift , c’eftàdire, 
fans  y trouver  on  fujetde  chute.  Ainfi  ce- 
fcandale  eft  un  defaut  general  qui  fe  ren- 
contre dans  tous  les  amateurs  du  monde: 

• jQuicon^ffe  fait  mal,  hait  la  lumière  ; c’eft  à Jean 
dire , qu’il  hait  la  lumière  intérieure  de  fa  3 10 
confcience  qu’il  tache  d’étouffer  : & cette  • 
lumière  n’étant  qu’un  raion  de  la  vérité 
éternelle  qui  perce  le  cœur  des  mcchans,  ‘ 

& ne  permet  pas  qu’ils  ignorent  entière- 
ment leurs  déreglement  , quiconque  1a 
Tome  V.  G 
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hait  eft  fcandalifé  de  Jésus  - Christ]; 

VIII.  Outre  cette  maniéré  generale 
. d'âtre  fcandalifé  de  Jésus-Christ, 
qui  fe  rencontre  dans  tous  les  pécheurs, il 
y en  a encore  d'autres  plus  particulières. 
11  y en  a qui  fe  forment  certaines  idées 
trop  bornées  de  la  vertu  chrétienne  , Sc 
qui  ne  la  connoilfant  pas  dans  toute  fon 
étendue  , prennent  enfuite  la  liberté  de 
condamner  tout  ce  qui  n’eft  pas  confor-; 
me  à cette  idée  étroite  qu'ils  s’en  font 
formée.  Les  Pharifiens  ne  connoifloienc 
point  de  vertu  qui  nefûtauftere  : & ainlt 
ils  méprifoient  Jésus  - Christ  , parce 
qu’ilmenoit une  vie  commune. 

Mais  c'eft  qu’ils  ne  favoient  pas  que 
la  vertu  chrétienne  aufti-bien  que  la  gra-, 
ce  qui  en  eft  la  fource  , a plulîeurs  for», 
mes  : outre  que  l’on  peut  pratiquer  au- 
tant de  mortification  dans  une  vie  qui  pa- 
roît  commune  , que  dans  une  profeflîon 
ouverte  d'aufterité.  C’eft  donc  une  gran- 
de fource  d’injuftices  & de  jugemens  té- 
méraires que  cette  manière  de  réduire  U 
vertu  chrétienne  à l'étroit , & de  fupo- 
fer  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que  celle 
dont  nôtre  fantaifie  fe  fera  formé  l'idée 
fur  nos  inclinations  particulières. 

-IX.  Lors  que  les  difciples  de  fean  s* en 
furent  alle^  , Jésus  s'adrejfant • au  peuple. 
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leur  parla  de-  Jean  , &c,  v.7.  •* 

t.  Il  n'cft  point  dit  que]E$us  - Christ 
art  loué  faint  Jean/*  lors  que  faint  jean  lui 
fendit  témoignage  qu’il  étoit  le  Christ. 
Jtl  le  loue  prefemement , lors  que  félon 
i’aparence  , il  femblbit  en  douter.  11  ob> 
ferve  de  plus  de  ne  le  louer  point  en  pre- 
fence  de  fesdifciples  » qui  auroient  pu  le 
lui  raporter , 6e  il  atend  pour  cela  qu'ils 
s'en  foient  allez.  Il  n’cft  pas  moins  diffi- 
cile de  louer  faintement  les  hommes,  que 
de  les  blâmer  charitablement.  La  louange, 
& le  blâmefont  des  actions  difficiles  , qui 
ont  befoin  de  beaucoup  d’égards  6e  de 
precautions.Souvent  les  louar  ges  ne  font 
qu’un  commerce  de  vanité.  On  loue  ceux 
qui  nous  louent  , ou  de  qui  l’on  efperc 
être  loué  j 8e  l’on  fe  regarde  prefque  tou* 
jours  foi  même  dans  les  louangesque  l’on 
donne  aux  autres.  On  veut  paroître  équi- 
table; éviter  le  foupçon  de  jaloufiejplaire 
à ceux  qui  eftiment  ceux  que  l'on  loue» 
Enfin  , il  y a bien  peu  de  louanges  qui 
foient  comme  celle  de  Jésus  - Christ» 
des  témoignages  defintereflez  de  l’eftime 
que  l’on  fait  de  ceux  qu'on  loué  , 6c  où 
l'on  regarde  uniquement  l’utilité  de  ceux 
devant  qui  on  leur  donne  ces  louanges.  ï 
* X.  Le  premier  éloge  que  Jésus- 
Christ  donne  à faint  ]ean,eft  celui  de  lfe  - 
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fermeté.  C’eft  auffi.  la  qualité  la  plus  dig?'; 
ne  d'un  Prédicateur  de  la  vérité  & d'un 
Miniftre  de  Pieu.  Car  la  vérité  ne  chan- 
géant  point,  & n’étant  jamais  contraire  à 
elle  même  , quiconque  n’eft  attaché  qu’à 
la  vérité,  n’a  pas  lieu  dechanger  de  fenti* 
mens.Ce  font  les  diversinterets  des  hom- 

r a 

mes  qui  font  les  caufes  ordinaires  de  leur 
inconftance:car  comme  ces  interets  chan» 
gent,  ceux  qui  ont  pour  but  de  plaire  aux 
hommes  , font  obligez  de  changer  avec 
eux-:  & ces  changemens  ne  manquant; 
gueres  d’être  remarquez  , privent  d’auto», 
rité  les  Minières  de  l’Eglife  en  qui  on  les 
aperçoit. Ainiî  il  ne  faut  pas  que  les  Pre* 
dicateurs  qui  accommodent  leurs  fentir 
mens  aux  inclinations  de  ceux  à qui  ils 
patient , & qui  donnent  lieu  de  les  foup* 
çoner  de  complaifance  & de  flaterie,  pre-* 
tendent  jamais  faire  aucun  fruit  folide,ni 
avoir  de  creance  dans  l’efprit  du  peuple* 
C'eft  pourquoi  - Jefns  - Chrift  voulant 
augmenter  celle  de  faint  Jean.,commenrÇ 
à le  louer  de  fa  fermeté,  en  difant  qu’il 
n’éroit  pas  comme  un  rofeau  agité  du  vert* 
XI.  Le  fécond  éloge  que  Jefns  Chrift 
donne  l faint  ]ean,eft  celui  de  l’aufterité, 
en  demandant  au  peuple  s'il  avoir  étédans 

le  defertpour  y voir  un  homme  vêtu  avec 
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delicatetïe  & avec  luxe;&  par  ces  paroles 
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il  le  fait  te(Toavenir  de  toutes  les  autres 
auftetitez  qu’il  avoit  vu  pratiquer  à faint 
Jean.  • C'eft!  encore  une  qualité  dont  les 
hommes  font  beaucoup  frapez.  Car  la 
pente  de  la  nature  tendant  à la  mollelTe  & 
au  plaifir,  un  Prédicateur  aufterc  témoig- 
né pat-làqu’il  ne  vit  point  félon  la  pente 
de  la  nature.  Ainfi  cette  louange  s’a- 
corde  admirablement  avec  celle  de  la  fer* 
meté  que  Jefus  Chrift  avoir  dé^a  don- 
née à S. Jean. Car  on  n’eft  inconftantdans 
fes  fentimens,queparcequ’on  atend  quel- 
que chofe  des  hommes  & qu’on  a befoin 
d’eux.  Or  faint  Jean  qui  vivoit  de  faute. 
relies  & de  miel  fauvagei  fai  foi  t affez  voir  j,  4. 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  des  hommes  } 8c 
que  n’en  atendant  rien  , il  n’avoit  pas 
befoin  de  s’acommoder  à leurs  inclina- 
tions ni  de  rechercher  leur  faveur.C’eft  ce 
qui  fait  voir  combien  les  Predicateursfont 
obligez  d'éviter  toutes  les  marques  de  de- 
licatefle  8c  de  mollette.  Car  il  eft  impoffi- 
ble  que  paroilîant  délicats  , ils  ne  paroif- 
fent  dépendant  des  hommes  : ce  qui  di- 
minue infiniment  la  creance  qu’ils  pout- 
toient  avoir, parce  qu'on  Ce  défie  toujours 
que  leur  intérêt  pouvant  changer , ils  ne 
changent  aufli  de  langage Scdefentiment. 

Xll.  ]efus-Chrift  ne  fe  contente  pas 
de  faite  reflouvenir  le  peuple  des  vei- 
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tas  qu’il  «voit  pu  remarquer  dans  faint 
Jean  , il  lui  aprend  de  plus  ce  qu’il  ne 
favoir  pas,  que  non- feulement  faint  Jean 
étoit  Prophète  , mais  qu’il  étoit  plus  que 
Prophète  , étant  lui-même  prophetifé&- 
deftiné  à montrer  le  Melfie  déjà  venu  Pat 
là  il  faifoit  beaucoup  plus  pour  faint  Jean 
que  faint  Jean  n’avoit  fait  pour  lui.Car  lç 
témoignage  que  faint  Jean  avoit  rendu  à 
Jesus*Christ  , n’étant  fondé  que  fur  fon 
autorité, pouvoir  être  plus  facilement  élu- 
détenais  celui  que  Je  sus  Christ  tendoit 
à faint  Jean,  étoit  d’une  force  invincible» 
parce  qu’il  étoit  fondé  fur  fes  miracles.ÔC 
ne  pouvoit  ctredefavoué  que  par  une  ma-*, 
liceopiniatre.C’eft  à Jésus-Christ  qu’il 
aparcient  proprement  de  louer  les  hom- 
mes. Toutes  les  louanges  que  d'autres 
hommes  leur  peuvent  donner,  font  fou- 
vent  faillies  & trompeufes  , 8c  prefque 
toujours  incertaines  & fufpe&es  ou  d’igr* 
norance  ou  de  flaterie.  Mais  ces  foup- 
çons  ne  peuvent  tomber  fur  les  louanges 
que  Dieudonneaux  hommes. Ainfi  la  rai. 
fon  même  devroit  porter  les  Chrétiens  à 
méprifer  l’aprobation  des  hommes , 6c  à 
n’afpirer  qu’aux  louanges  que  J e s u s- 
Christ  donnera  à fes  élus , lorsqu’il 
fera  leur  éloge  au  jour  de  fon  jugement». 
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Es  Frcrcs  : R-jouifTez-vous  fans  ccflccn 


nôtre  Seigneur  *,  je  le  dis  encore  une  fois, 
xejouiflez  - tous  que  vôtre  modeftie  foit  con- 
nue de  tous  les  hommes.  Le  Seigneur  cft  pro« 
che.  Ne  vous  inquiétez  de  rien.  Mais  en  quel- 
que état  que  vous  foiez  , prefentez  à,  Dieu 
vos  demandes  par  des  (applications  8c  des 
prières  accompagnées  d’attions  de  grâce.  Ec 
que  la  paix  de  Dieu  , qui  furpafle  toute  pen- 
sée , garde  vos  cœurs  8c  vos  efprirs  en  Jésus* 
Chxist  nôtre  Seigneur. 

» 

Explication. 

* r 

I.  QAint  Paul  recommande  aux 
i v3  Philipicns  de  fe  rejouir  : & Jbsus* 
Christ  déclaré  heureux  ceux  qui  pieu - 
vent.  Mais  cette  contrariété  apparente 
s'éclaircit  fans  peine  , en  diftioguant  les 
objets  de  cette  triftefle  & de  cette  joie.  La 
Religion  chrétienne  n’eft  qu’ amour  ,&  la 
joie  n’eft  pas  moins  naturelle  à l'amour 
que  la  triftefte.On  peut  dire  mêmeque  l'on 


j 6 Sur  V 'Ep'itre  du  f il.  Dim. 
y en  trouve  plus  de  fujets  •,  car  les  maux 
Si  les  miferes  de  cette  vie  , qui  font  l’ob- 
jet or  dinaire  de  la  trihéflè  humaine  , font 
au  contraire  , félon  la  foi  , de  grands  fu- 
jets  de  joie  -,  parce  que  ce  font  de  grands 
dons  de  Dieu  , de  grands  témoignages  de 
fon  amour  , Si  des  (emences  qui  portent 
des  fruits  éternels  de  gloire.  Audi  c’eft 
particulièrement  dans  les  tribulations  que 
les  Philippiens  foudroient  de  la  part  des 
Paiens , que  faim  Paul  les  exhorte  de  fe 
iejoüir,&  qu’il  répété  même  cette  exbotr 
tac  ion  , le  vous  le  dis  encore  une  fois  , ajout 
\t-x.  \\irejouijfe7^.vous.  Qu’y  a-t  il  de  plus 
trihe  que  nos  pechez  Si  de  plus  digne  de 
larmes  ? Cependant  ces  larmes  mêmes 
pottentleurconfolation  avec  elles»  ce  qui 
fait  dire  à faint  Augftin  » que  les  larmes 
des  penitens  font  plus  agréables  que  U 
joie  des  théâtres:  Dulclorts  funtlacrym <e 
tceniteminm  , quarn  -gattdia  tbtatrorum.  Il 
y a même  dans  les  déreglemens  du  mon- 
de  quelque  chofe  de  confolant  , Si  par  la 
beauté  de  la  juftieeque  Dieu  y fait  quel- 
quefois paroître  quand  il  les  punit  en  ce 
inonde,  & pard’ufage qu’on  fait  qu’il  en; 
fera  pour  fa  gloire  Si  pour  le  bien  de  fes 
élus.  Maiscommela  joie  chrétienne  eh  le 
fondement  de  la  gratitude , il  eh  bon  d'en 
, marquer  ici  quelques  fujets  que  nous  en 


. AdettiéoénK 

y avons»  aufqueis  on  ne  fait  pas  d’ordr. 

. maire  aflez  dt  reflexions. 

II.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  dé» 
couvrent  pas  facilement  les  fujets  qu'ils 
ont  de  fe  rejouir  , c’eft  qu'ils  ont  peu  d'a- 
mour pour  Dieu  & pour  Jésus  C h ri  stj 
qu'ils  ont  peud’idée  de  l’état  d’où  ils  ont 
été  tirez  ; & qu’ils  font  peu  touchez  des 
biens  qu’ils  pofledent.  S’ils  aimoient  Dieu 
ils  fe  rejouiroient  de  ce  qu’il  eft  ; c’eft  à 
dire,  que  fa  grandeur,  fa  fainteté,  fa  puif- 
-fance,  fa  juftice,  les  combleroient  de  joie. 

Us  fe  rejouiroient  de  voir  que  toutes  les 
créatures  lui  obeiflent  ou  volontairement  . 
ou  malgré  elles  j que  rien  ne  peut  fe  fouf- 
» traite  à fon  empire  : &i  ils  diroient  avec 
ïfentiment  ces  paroles  du  Pfeaume  : Lepfaî. 
'Seigneur  a régné , il  défi  revêtu  de  beauté  sa.  >» 
& de  farce . Tous  (es  faims  Cantiques 
qui  fe  trouvent  dans  tes  Pfeaumes,  ne 
feroient  qu’une  cxpreflkm  fidele  des  fen- 
„ -cimens  • de'  leur  joie.  Car  fi  l’on  veut  fa-  . 
^Voir  ce  que  c’eft  que  ces  Cantiques , ora 
•.peut  dire  enu»  mot  que  ce  font  lestranf- 
“portS'  d’une  ame  qui  fe  réjouit  de  ce  que 
.'Dieu  eft  ce  qu’il  eft.  Si  nous  aimions 
*Jesu s-  Christ, nous  nous  rejouirions  de 
la  gloire  qu’il  poftède  & de  la  pwjfance  in-  M*K 
i finit  qui  lui  a été  donnée  dan t le  ad  & dam  . 

wr^felon  fon  humanité  me  me.  S i nous 1 3v 
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connoiflîons  l'éfroiable  état  d’où  nous 
avons  été  tirez  , & quelle  horrible  mifere 
ell  celle  d’une  ame  atfujettie  au  démon 
qui  l’entraîne  à la  mort  éternelle  en  lui 
-ôtant  la  lumière  de  -la  vérité , & l’entrete- 
nant dans  des  illufions  groGieres&  crimi- 
nelles,tous  les  maux  de  cette  vie  nous  pa- 
roîtroient  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  la  grâce  que  Diea  nous  a faite  de  nous 
apeller  au  Chriftianifme  , & de  nousfe- 
parer  fans  aucun  mérité  de  tant  d’autres, 
qu'il  a taillez  dans  les  tcnebres  8c  dans, 
l’ombre  de  la  mort.  Si  nous  étions  tou- 
chez autant  que  nous  le  devrions  être  de 
la  grandeur,  des  dons  que  nous  avons  re- 
çus de  Jésus  - Chiusx».  de  la  qualité; 
de  membres  de  fon  corps  8c  de  fes  cohe- 
ritiers, 8c  enfin  de  celle  d’enfans  de  Dieu», 
de  l’immenfe  grandeur  des  biens,  que 
Dieu  nous  promet , l’efperance  que  nous 
en  aurions  ne  pourcoit  pas  être  fans  joie, 
félon  qù’il  eft  dit  par  l’Apôtre  même  r. 
RejouiJfeXjVoui  dans  vôtre  efperance.  Voilà, 
ce  qui  a rempli  de  joie  tous  les  Saints 
&c  Ci  cette  joie  nous  manque  ce  ne  peut 
être  que  nôtre  peu  de  lumière  , nôtre  peu 
d'amour, & nos  attaches  aux  chofes  tem- 
porelles qui  nous  en  privent,. 

III.  Que  vôtre  modeJHe  foit  cornue  ài 
tons  les  hommes . v.  %*  , -, 
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d’e  l’Avtnfl  '' 
t •’  Le. grec  porte  » i/orre  douceur.  Le  la, 
tin  qui  porte  modtftia  , peur  être  expri- 
mé parie  terme  de  modération  ou  par  ce- 
lui de  modtftie  ; mais  tout  cela  revient 
à peu  près  au  mêmefens.  La  modération 
chrétienne  enferme  la  douceur.puisqu’eU 
le  retranche  toute  aigreur  de  nos  paroles» 
de  nos  aâions  & de  nôtre  cœur,  U y » 
^toujours  de  l’excez  dans  l'aigreur  » parce 
que  nous  n’en  devons  point  avoir;& cet- 
te même  modération  eâ  une  vraie  mo- 

* & 

deftie^parce  qu'elle  bannit  de  nos  actions 
Sc  de  nos  paroles  l’orgueil  » la  vanité-»  la 
hardieile  , l’effronterie  j quelle  calme  nos 
paHions  s ôc  qu’elle  ne  permet  pas  qu’el- 
les fe  produisent.  C’eft  donc  cette  vertu 
de  modération  que  faint  Paul  veut  qui 
éclate  dans  tous  les  Chrétiens.  On  peut 
cacher  quelquefois  les  autres 'vertus  j. 
mais  il  faut  que  la  modération  paroifle 
toujours , parce  qu’il  n’eft  jamais  permis 
dé  choquer  le  prochain  par  des  excez  où 
la  paffion  nous  pourroit  porter. Cette  mo-  • 
deration  ^laquelle  la  Religion  nous  obli- 
ge » eft  une  inflrudtion  generale  que  nous, 
devons  au  prochain  , quieftfouvent  in- 
finiment plus  efficace  que  toutes  celles 
qu’on  lui  peut  donner  par  ies  paroles  » 
parce  qu’elle  s’infinuë  dans  le  cœur  fans 
sefiftance  , de  qu’elle  fait  aimer  le  bie»ÿ 
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au  lieu  que  les  inftruétions  qui  confîftent 
roulement  en  paroles , le  font  d'ordinaire 
Amplement  connoître , & fouvent  le  font 
hair.  C’eft  donc  une  charité  commune, 
Si  une  efpece  de  prédication  a laquelle 
tous  les  Chrétiens  font  apellez.  Ils  ont 
tous  million  pour  celle  là  ; &il  ne  leur 
en  faut  point  d’autre  garant  que  ces  paro- 
les de  faint  Paul  : Que  vôtre  modcflic  foi * 
ccnnue  de  tous  les  hommes. 

I V . L’on  exerce  les  enfansdansles  arts 
& dans  les  fciences , & on  les  fatigue  fou- 
vent  à aprendre  mille  chofes  qui  leur 
font  ou  inutiles  ou  dangereufes  : maison 
n’a  pas  le  même  foin  de  les  former  à une 
modération  generale  dans  leurs  paroles 
& dans  leurs  aétions , ni  à leur  en  don- 
ner l'eftime  qu’ils  en  doivent  avoir»  Ce* 
pendant  l’utilité  en  eft  infiniment  plus 
grande  & plus  étendue  félon  Dieuôe  fe- 
Ion  le  monde  , que  celle  de  tous  les  arts  Si 
de  toutes  les  fciences.  G’eft  par  l’exercice 
de  cette  vertu  que  les  anciens  Religieux 
retranchoieot  tous  les  defauts , «même  de 
leur  extérieur  ; qu’ils  modetorent  le  ton 
de  leyr  voix  ; qu’ils  n’interrompoient  ja- 
mais celui  qui  parloir ; qu’«ls  ne  repon- 
doient  point  avec  précipitation  ; qu’ils 
Fa.doicnt  toujours  une  gravité  modefte 
çans  leur  marcher  j parce  que-ics  defauts. 

. s ^ * * * 
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iqoî  bons  tirent  de  cet  état  font  des  mar- 
ques d’une  ame  qui  ne  fe  pollede  pas.  Et 
c’eft  pourquoi  le  Saint  Efprit  met  expref- 
féincnr  entre  les  caractères  du  Meffie» 
au  il  n’élever  oit  point  fa  voix  , & qtfe n 

ne  \l'ent  endroit  point  porter  dans  les  rués, 
11  eft  iinpoffible  qu’un  extérieur  déréglé 
vienne  d’une  ame  réglée  : & il  eft  certain 

O 

de  plus  que  tous  les  defauts  de  modéra- 
tion font  contraires  à la  charité  du  pro- 
chain} parce  qu'ils  impriment  dans  fon 
efprit  une  image  de  paffion  i & c’eft 
pourquoi  faint  Paul  veut  que  la  modéra- 
tion des  Chrétiens  foit  cor.r.ue  de  tout  h 
monde.  ' 

V.  Car  le  Seigneur  eft  proihe.  v j. 

I l eft  naturel  de  fe  compofer  & de  le 
mettre  en  un  état  qui  marque  de  la  rete- 
nue > quand  on  doit  bien  * tôt  paroîcre 
devant  une  perfonne  de  grand  refptCL 
Ainfi  quand  on  raporte  à une  troupe  de 
gens  de  la  Cour  que  le  Roi  vient , on  les 
voit  incontinent  fe  mettre  dans  un  é tac 


N _ 

de  bienfeance,  & étouffer  en  quelque  for- 
te toutes  leurs  autres  pallions.  Ceux  qrri 
partaient  haut,  fe  taifentjeeux  qui  ctoieirc 
aflïs , fe  lèvent  ; ceux  qui  difputoient  e»- 
tr’eux  avec  chaleur , quitent  la  difpute  : 
& enfin  la  feule  nouvelle  que  le  Roi  viens 
produit  par  tout  un  cakne  extérieur.  Saint 


i 
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■ Paul  veut  donc  que  l’a  proche  de  Je  sus- 
Chris  t , qui  n'eft  feparé  de  nous  que 
par  l’efpace  de  nôtre  vie  apres  lequel  il 
nous  paroîtra  , ou  par  l’intervale  qu’il  y 
a de  ce  rems  - ici  au  jugement  derniec 
qui  eft  incertain  & fini  , faffe  le 'mê- 
me effet  fur  nous  & que  ces  deux  aye- 
nemens  qui  font  fi  proches,  calment  tou- 
tes nos  pallions  & nous  réduifent  à une 
exaâe  modération, parce  qu’il  n'y  a point 
de  marques  de  paillon  qui  ne  déplaifene 
à J ES  U S - C H R 1 S T.  -» 

L’Ecriture  fe  fert  en  d’autres  endroits 
de  la  connoiffance  que  Dieu  a de  toutes 
nos  avions  pour  produire  en  nous  le  mê- 
me effet.  Elle  veut  que  nous  marchions 
comme  étant  continuellement  en  fa  pre- 
fcnce , & en-lé  regardant  par  la  foi  com- 
me aiant  les  yeux  fur  nous.  Marche  de- 
• vant  moi  , & fois  pa>fait  , dit  Dieu  à 
Abraham.  C’eft  là  le  jour  dans  lequel Tains 
Paul  veut  que  nous  nous  conduirons  avec 
honnêteté. 

Toutes  ces  confédérations  font  vraies 
& folides  , Ôc  elles  font  impreffion  fus 
nous  ï proportion  de  notre  foi  j mais  l’E- 
glife  fe  fert  ici  de  cette  derniere , qui  eftf 
Paproche  de  J r s u s-C  h R i s t,  parce 
qu’elle  veut  qu’en  cnems-ici  nous  le 

conffderions  comme  devant  venir  pu  font 
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premier  avenement  prendre  pofTeflion  de 
nos  cœurs  ; ce  qui  nous  oblige  à les  met- 
tre en  ordre  , & à faire  en  forte  qu'il  n'y 
ait  rien  de  de'reglé  & qui  le  puiffe  blelFer ^ 
Cette  confideration  n’eft  pas  moins  foli- 
de  que  les  autres.  Car  il  ne  faut  pas  con* 
fiderer  le  premier  avenement  de  Jésus- 
Christ  , comme  entièrement  paffe.  Il 
ne  comprend  pas  feulement  fa  naiffance 
jde  Marie,  mais  auffi  celle  qu'il  veut  avoir 
.dans  tous  les  cœurs  od  il  entre  par  fon 
amour.  Ainfi  ce  premier  avenement  du- 
rera jufqu’à  la  fin  du  monde. Si  donc  nous 
.prétendons  le  recevoir  dans  nos  coeurs  an 
jour  que  nous  célébrons  fa  naiffance  de 
.Mariejn’eft-il  pas  jufte  que  nous  lui  pré- 
parions un  lieu  calme  & tranquille  , 
qui  ne  foit.  point  troublé  par  l'agitation 
de  nos  pallions  ? C’eft  Implication  que  ~ 
PEglife  fait  de  ces  paroles  : Le  Seignem 
ejl  proche  , à la  fête  prochaine  que  nous 
devons  celebrer. 

V 1.  Qu  and  fai nt  Paul  preferit  en> 
fuite  aux  Philipiens  de  ne  s’incfuifter  ds- 
rien  , il  n'exclut  pas  par  là  toutes  fortes, 
de  prevoiances.  Elles  font  au  contraire 
partie  du  devoir  des  hommes , parce  qu& 
ce  feroit  tenter  Dieu  que  d’y.  manquer. 
Mais  il  exclut  toutes  fottesd’inquietudea* 
parce  qu’elles  font  contraires  à la  con» 
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fiance  & à la  foumifiion  que  nous  dtf» 
vons  avoir  pour  Dieu.  En  effet , que  pou- 
vons «nous  aprehender  juftement  pour 
l’avenir  ? Peut- il  arriver  autre  chofe  que 
Ce  que  Dieu  veut  , & ne  devons-  nous 
pas  aprouver  tout  ce  qu’il  veut  ? 

- Tous  les  maux  du  monde  ne  nous  fati- , 
foient  conduire  qu’à  la  mort  ; & la  mort 
pour  un  Chrétien  , ne  doit  pas  être  une 
chofe  affreufe.  C’eft  au  contraire  le  com- 
mencement de  fa  déIivrance-3:  l’entrée 
de  fon  bonheur.  { 

S’inquie.er , c’.  ft  oublier  ;que  Dieu  a 
foin  de  nous  , & qu’ri  a promis  à ceux 
qui  chercheroient  (incrément  fon  roiau- 
me,  qu’il  leur  fourniroit  les  chofes  terrr* 
porelles  dont  ils  ont  befoirv.  De  forte  qu-e 
s’il  petmettoit  qu’ils  en  manquaient  > ce 
fetoit  par  un  plus  grand  amour  pour  eux, 
& parce  qu’il  jugetoit  que  cette  privation 
leur  feroit  utile. 

Voilà  les  principes  fur  lefquels  un 
Chrétien  doit  établir  la  conduite  de  f» 
vie.  Il  fe  doit  regarder  comme  étant  dans- 
un  vaüfcau  qui  ne  peut  périr  que  par  fà 
faute  , &C  au  cas  qu’il  vienne  à manquer 
à Dieu.  Car  pour  la  conduite  de  Dieui 
il  fe  doit  tenir  aiTuré  qu’elle  ne  lui  man-4 
quêta  pas.  Ainfî  il  doit  bannir  toute 
forte  d’inquiétude  tà  l’égard  de  Dieu  * ££ 
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Oc  fe  défier  que  de  foi-même.  \ 

Vil.  L*t  xtMPTiON  d’inqoietude 
prefcritc  aux  Chrétiens  par  faitu  Paul» 
n'exclut  pas , comme  nous  avons  dit , les 
foins  raifonnables  que  Dieu  veut  que 
nous  aions  des  chofes  : mais  elle  exclut 
encore  moins  le  recours  à Dieu  dans  les 
lieceffitcz  temporelles  fie  Ipirituellcs.  Au 
contraire  il  faut  bannir  l’inquietude  pour, 
pouvoir  s'adreiîer  à Dieu  comu  e il  faut* 
L'inquietude  tft  un  grand  obftacle  à la 
priere.  Elle  ocupe  l’efprir.  Elle  le  parta- 
ge. Elle  le  remplit  de  défiance.  Elle  le 
rend  dépendant  des  chofes  du  monde  ; 8c 
nous  faifant  craindre  de  les  perdre  , elle 
nous  y atache  plus  fortement.  La  crainte 
n’eft  autre  chofe  qu’un  amour  qui  apre^ 
hende  d’être  privé  de  ce  qu’il  aime. 

’ V I 1 I.  Et  que  la  paix  de  Jésus* 
Christ  qui  furpajfe  toute  penjee , ga r- 
de  vos  coeurs , &c.  v.7. 

S’il  y a une  paix  de  Jésus-Christ* 
il  y a auiïi  une  paix  du  monde  , fie  la  paix 
du  monde  nous  peut  fetvir  à compren- 
dre quelle  eft  celle  de  Jésus -Christ:  car  , 

il  n'y  a qu’à  en  retrancher  les  defauts.  I 

Etre  en  paix  avec  le  monde, c’eft  n’y  avoir 
point  de  querelles  8c  point  d’ennemis;  fie  1 

n’avoir  point  fujet  ainfi  d’aprehendez.  \ 

les  effets  de  leur  colere  6c  de  leur  haine*  j 
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Cette  paix  du  monde  nous  met  donc  en 
quelque  forte  en  repos  du  côté  du  mon- 
de ; mais  elle  eft  toujours  incertaine  & 
imparfaite.  Ce  que  l’on  craint  du  monde, 
c’eft  qu’il  ne  nous  prive  des  biens  du 
inonde  : mais  en  combien  d'autres  ma* 
lîieres  en  peut-on  être  privé  , fans  que  le 
inonde  s’en  mêle;  6c  qui  peut  même  s’af* 
furer  qu’il  ne  s’en  mêle  point  , & qu'au 
même  tems  qu’il  nous  témoigné  de  l'af- 
feétion  , & qu’il  nous  caretfe,  il  ne  for- 
me point  de  deffeins  pour  notre  ruine 
11  faut  concevoir  par-là  ce  que  c’eft  que 
la  paix  de  Jésus  - Christ.  Il  y a une 
guerre  entre  la  fainteté  de  Dieu  & la  cor- 
ruption des  hommes , entre  fa  juftice  6c 
leur  injuftice.  La  fainteté  6c  la  Juftice  de 
Dieu  ne  fauroient  ne  pas  préparer  de*, 
châtimens  contre  le  péché  : 6c  tous  les^ 
hommes  en  feroient  ccrafez  fi  Jésus- 
Christ  ne  fe  fût  mis  entre  deux , en 
fatisfaifant  à cette  fainteté  & à cette  juf- 
- tice.  ]esus  - Christ  a donc  fait  nô-î 
tre  paix  : mais  il  ne  fufEt  pas  qu’il  l’aie 
faite  , il  faut  donc  qu’il  nous  l’aplique 
par  fa  grâce  i 6c  qu’il  nous  la  faife  fentiri 
6c  c’eft  ce  fentiment  de  cette  paix  que 
Jesus-Ch&ist  a faite  entre  Dieu&  nous» 
que  l’Apôtre  fouhïaite  aux  Chrétiens- 
Cette  paix  n’eft  ni  incertaine  ni  trôna- 
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peofe.  Pourvu  que  nous  n’y  manquions 
pas  de  nôtre  part , Dieu  n’y  manquera 
pas  de  la  fienne.  Il  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  de  tromper  qui  que  ce  foit,  puis  qu’il 
eft  ia  vérité  \ & perfonne  ne  nous  peut 
ôter  lesbiens  que  cette  paix  nous  a pro- 
curez , parce  que  c’eft  Je  su  s -Ch  ri  $7 
même  qui  en  eft  le  confervateur  & le 
gardien. 

IX,  Saint,  Paul  leur  dit  de  plus. 


que  cette  paix  [urpajfe  tout  fetttitpfk  j 
c’eft  à dire  , ou  qu’elle  furpafle  l’intelli- 
gence des  hommes  , ou  qu’elle  éleve  l'â- 
me au  delfus  de  tous  les  fentimens  hua 


mains.  Il  ne  faut  pas  prétendre  qu’elle 
les  étouffe  tous  dans  cette  vie  ; qu’elle 
arrête  toute  l’agitation  de  nos  penfées  ; 
qu’elle  apaife  tous  nos  mauvais  mou- 
vemens  : mais  elle  les  furpaflè  en  rehauf- 
fanc  l’ame  au  deffus  de  ces  fentimens» 
& en  lui  procurant  une  retraite  calme 
dans  la  vue  de  la  mifericorde  de  Je sus- 
Christ,  fie  delà  réconciliation  âvcc 
Dieu  qu’il  nous  a procurée.  Cette  paix 
garde  donc  & nos  coeurs  & nos  efpritt^ 
parce  qu’elle  les  empêche  d’être  renverfea. 
par  ce  tumulte  de  mouvemens  ôc  de  pen- 
fées que  nous  pouvons  nous  empêches 
de  fentir.  C’eft  ce  qui  rend  les  Saint* 
immobiles  dans  les  diverfes  agitations»  dft 
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cette  vie , & ce  qui  eft  U vraie  fource  dé 
leur  repos  & de  leur  tranquillité.'  Il  eft 
impoffible  d'être  en  paix  quand  on  Taie 
que  Dieu  eft  en  guerre  avec  nous  : mais 
il  eft  injufte  aufli  de  n'y  être  pas  , quanti 
on  a lieu  de  croire  qu’il  n’a  pour  nou$ 
que  des  penfées  de  mifericorde  & de- 
'paix.  C’eft  cette  aflurance  que  faint  Paul 
apelle  paix  de  ]esus  - Christ  , parce 
qu’il  en  eft  l unique  auteur  . & qu’il  tt’jr 
avoit  que  lui  qui  fût  capable  de  nous  la 
donner. 

I 

■£&3  «bhc*  m-*m-  s®- 

SUR  L’EVANGILE 

DU  III.  D I MANCHE 

D E L’  A V E N T.  • 


E Y . A N G 1 L E,  Jean  I.  19. 


EN  ce  tems  la  : Les  Juifs  envoierent  de 
Jerufalem  vers  Jean,  des  Prêtres  & des 
Levites  > pour  lui  demander  .:  Qui  êtes- vous  l 
Car  il  coufcfla  , & il  ne  le  nia  pas  i iiconfeflai 
qu'il  n’étoit  point  le  C h R 1 s T.  Ils 
lui  demandèrent  : Quoi  donc  ? Eces-vous  Elie>  . 
Le  il  leur  dit  : Je  ne  le  fuis  point.  Etes- vous 
Prophète?  Et  il  leur  répondit  : Non.  Ils  lui 
irent  ; Qui  êie$*\ou$  donc  , afin  que  nous. 
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pujÆions  fendre  reponfe  à ceux  qui  nous  onc 
envoiez  ? Que  dites -vous  de  vous  * même  ? 

Je  fuis  , répondit  - il  , la  vôix  de  celui  qui  crie 
dans  le  defert  : Rendez  droites  unies  les 
voies  du  Seigneur  , comme  a dit  le  Prophète 
Ijaïe.  Or  ceux  qu'on  lui  avoit  envoiez  écoicnt 
des  Phar  (î~ns*  , & ils  lui  firent  encore  certe  de- 
mande : Pourquoi  donc  batifez-  vous  , (î  vous, 
n’ères  ni  le  Chris  t>  ni  Elie  , ni  Prôphe- 
te  ? lean  leur  répondit:  Pour  ce  qui  eft  de 
moif  je  buife  dans  Peau  : mais  il  y en  a ua 
au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connoifTez  pas. 
CVft  lui  qui  doit  venir  après  moi , qui  m’a  été  - 
préféré  > & je  ne  fuis  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  de  (es  fouliers.  Ceci  fe  pafTa  en  Bétha- 
nie le  long  du  "Jourdain , où  Jean  batifoic. 

# ^ • 

» 

Explication. 

0 

à 

i.  T 'Eglise  defirant  de  préparer  Tes 
.^Ljenfanÿ  Y U naifTance  d’un  Dieu  hu- 
milié 5c  anéanti,  en  les- portant  à une 
humilité  fincere  , leur  en  propofe  un 
exemple  admirab'e  dans  la  perfonnede 
faint  Jean*  Baptifte  , où  ils  peuvent  voit 

les  vrajs  caractères  de  cette  vertu, 

• ; • 

Elle  doit  être  , comme  l’enfeigne  faint 
Auguftin  , toure  fondée  fur  la  vérité. 
Nous  |n'ayons  pas  befoin  de  recourir  ati- 
rnenfonge  pour  nous  humilier  , ni  de 
nous  imputer  des  defauts  5c  des  b a (Te  (Tes 
que  nous  n’aions  pas.  On  fertlevefa-- 
ciletnent  d’un  rabai(Tement  fondé  fur  des 
defauts  qui  nous  font  faulfement  atri* 
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boez.  Il  n'y  a que  la  vérité  qui  nous  puif- 
fe  humilier  effectivement  , & c’eft  pour» 
pfalm.  quoi  David  difoit  ï Dieu  , qu’il  l’ avait 
H&.7S-  humilié  par  fa  vérité- 

- Pour  nous  humilier  donc  folidement, 
il  n'y  a qu’ànous  demander  qui  nous 
fommes  , comme  les  députez  des  Juifs 
demandèrent  à Paint  Jean:  Qui  êtes-vous? 
ôt  à nous  repondre  à nous  - mêmes  fans 
nous  flater  & fans  nous  laifTer  feduire 
par  les  flateries  des  autres.  On  eft  hum-, 
ble  quand  on  n’aime  ni  à fe  tromper  foi- 
même  , ni  à tromper  les  autres  ; quand- 
on  ne  veut  point  profiter  de  leur  illufion, 

& que  l'on  reconnoît  fincerement  ce  que 
l'on  n'efl  pas , & ce  que  l'on  eft.  Par  là  ' 

^ on  retranche  tous  les  faux  titres  & ton- 
tes les  fauftes  qualitez  que  l'amour  pro- 
pre nous  voudroit  atribuer  $ l'on  avoue  • 

. tous  fes  defauts  , & l'on  fe  tient  dans  la 
place  où  Dieu  nous  a mis. 

C'eftcequi  paroit  admirablement  dans  • * 
Paint  jean,  line  prétend  point  tirer  avan- 
tage de  l'illufîon  des  Juifs.  Il  détruit  par 
un  defaveu  net  & précis  tous  les  faux  ti- 
tres qu'on  lui  attribuoit  par  erreur;  U fait 
voir  qu'il étoit  incapable  de  fe  plaire  dans 
la  faulfeté  , ni  de  fe  laifler  flater  parle  o 
' manfonge.  Il  rejette  ce  qu'il  n’eft  pas,  & 
il  dit  ce  qu'il  eft  avec  une  (implicite  ton-  . 
te  entière. 
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'III.  Il  ne  dit  même  ce  qu’il  eft  qu’y 
étant  contraint.  Car  c’eft  encore  un  des 
caraéteres  de  cette  humilité  folide , de  ne 
faire  connoître  les  dons  qu’on  a reçus  de  ; 
Dieu  , que  lors  qu’on  ne  s’en  peut  exécu- 
ter, & de  tâcher  hors  de. là  de  les  cachet 
autant  que  l’on  peur. 

: Qui  laUTeroit  agir  l’amour  propre,  il 
ne  manqueroit  pas  lors  qu’il  eft  obligé  de 
rejetrer  de  faillies  louanges  , de  fe  dé- 
dommager de  ce  defaveu  par  d’autres  qui 
pourraient  palier  pour  vraies.  Après 
s’être  procuré  la  gloire  de  la  fincerité  , il 
fauroit  bien  retenir  une  partie  de  l’hon-. 
ncur  qu’on  lui  vouloit  faire.  S’ildefa- 
vouoit  de  faux  titres  , il  en  fubftitueroit 
d’auttes  véritables  *,  & reconnoiirant  qu’il 
n’a  pas  les  qualitez  qu’on  lui  voudroit 
donner  , il  en  mettroit  en  vûë  d’autres 
q ui  feroient  â peu  près  le  même  effet. 

. Un  homme  moins  humble  que  faint 
Jean  , après  avoir  reconnu  qu’il  n’étoit 
pas  le  Meffie  , auroit  ajouté  qu’il  étoit 
fon  Precutfeur  & fon  principal  ami  ; qu’il 
croit  l’Ange  deftiné  à préparer  la  voie  du 
Seigneur,  & s’il  avoit  été  obligé  d’avouer 
qu’il  n’étoit  point  Elie,  il  auroit  dit  qu’il  tue 
en  polfedoit i’efprit  & la  vertu.  x.i; 

S’il  avoit  été  contraint  de  dire  qu’il 
n’étoit  pas  un  Prophète  deftiné  à prédire 
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des  chofes  futures , il  auroit  fait  enten- 
dre qu’il  étoit  quelque  chofe  de  plus, 
puis  qu’il  étoit  deftiné  non  à prédire  le 
Mefiie  , mais  \ le  montrer.  Mais  la  vraie 
humilité  ne  permet  pas  de  s’atirer  des- 
louanges humaines  par  des  dons  de  Dieu. 
C’eft  Dieu  qui  en  doit  être  loué  , & non 
pas  l'homme  : l’homme  ne  doit  fervir 
qu’à  porter  l’efprit  des  autres  11  la  fource 
de  ces  ions,  Aufïi  faint  Jean  pour  ne  ra- 
vir pas  à Dieu  une  partie  de  fa  gloire,  ne 
fait  aucune  de  ces  répliques.  Il  dit  .ce 
il  n’étoit  pas  fur  les  points  dont  on 
l’interrogeoit  ; mais  il  ne  dit  point  ce 
qu’il  étoit.  Que  s’il  marque  enfin  fon  of- 
fice & fon  emploi  , c’eft  pat  une  pure 
contrainte;  & il  le  fait  même  avec  une 
telle  (implicite  , & en  raportant  telle- 
ment tout  ï Dieu  , qu’il  paroît  bien  qu’il 
n'éto’t  podedé  que  de  l'amour  de  la  verU  . 
té  qui  nous  humilie. 

111.  Enf  in  c’eft  encore  un  des  carac- 
tères de  la  vraie  humilité  , lors  même 
qu’elle  rejette  les  faux  titres  qu’on  lui 
voudroit  donner,&  qu’elle  cache  les  dons 
de  Dieu,  de  crainte  de  s’en  atribuer  quel- 
que chofe  , d’être  bien  ’aifede  les  recon- 
noître  & de  les  honorer  dans  les  autres. 

a « 

Cat  le  vrai  humble  n’eft  poinr  envieux 
il  voudroit  que  les  autres  fuffent  tous  ri- 
ches . 
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clies  des  grâces  de  Dieu,  il  rend  volon- 
tiers témoignage  à ceux  qui  les  ont,  &: 
il  eft  bien-aife  qu'ils  les  aient.  En  quoi 
il  eft  encore  tout  opofé  à l'orgueilleux 
qui  fe  contenteroit  quelquefois  d'être  au 
niveau  des  autres  , pourvu  qu'il  n’eûc 
perfonne  au  defTus  de  lui. 

C’eft  cette  humilité  qu’on  peut  remar- 
quer en  faint  Jean  dans  un  degré  émi-' 
nent.Non  feulement  il  reconnoît  l’excel- 
lence de  ]esus  - Christ  au  deflus  de 
lui,  & il  fe  met  en  fou  rang  à fon  égard, 
en  difant  qu’il  n’eft  pas  digne  de  lui  ren- 
dre les  fervices  les  plus  bas  ; mais  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  élever  Jésus- 
Christ  & fe  rabaiüer.  Il  lui  envoie 
fes  difciplcs , & il  s’en  dépouille.  Il  lui 
donne  tous  les  titres  qu'il  refufe  pour  lui. 
même.  II.  eft  vrai  qu’il  n’y  avoir  rien  en 
tout  cela  à quoi  il  ne  fut  obligé  par  U 
juftice  & la  vérité  ; mais  c’eft  que  la  véri- 
table humilité  confifte  , comme  nous 
avons  dit , dans  l’amour  de  la  vérité  , ÔC  - 
. à faire  tout  ce  qu'elle  nous  preferit. 

IV. Saint  lean  en  demeurant  dans  les 
bornes  de  la  vérité , s’humilie  en  quelque 
fort?  au-delà  de  la  vérité  } parce  qu’aiant  • 
ôtéaux  Juifs  les  impreflions  avantageufes 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  lui  , il  leur 
donna  ocafiondele  méprifer.  -Ils  con« 

Tome  V‘  D 

; * 


* 


Digitized  by  Google 


\ 

j- 74  Surl'Evang.  du  J II.  Dim. 
purent  fort  bien  ce  qu’il  defavopoit  , & 
Ils  ne  conçurent  point  du  tout  ce  qu'il 
fuprimoit.  Ils  comprirent  qu'il  n'étoit 
point  le  Meffie , ni  Elie  , ni  Prophète; 
mais  ils  ne  comprirent  rien  dans  ce  qu'il 
ctoit  effeûivement.  Leur  malignité  fut 
fatisfaite  par  l'idée  qu'il  leur  donna  qu'il 
n’étoit  ni  le  Meflîe,  ni  Elie  , ni  Prophe\e, 
Ils  en  demeurèrent  là  , & ne  fe  mirent 
pas  en  peine  de  comprendre  ce  qu’il  vçtu 
loit  marquer  en  leur  difant  : Qu'il  étoit 
v,  13.  Ju  voix  de  celui  qui  crie  dam  le  dejett.  La 
vraie  humilité  fe.pteflede  fe  dépouiller 
de  ce  qui  ne  luiapartient  pas;  & ne  fe 
met  pas  en  peine  d'empêcher  que  le  mon- 
- de  n'abufe  de  ce  que  la  vérité  l’oblige  de 
reconnoître  d’elle  même.  .C'eft  à Dieu  à 
honorer  les  Saints  devant  les  hommes 
aurant  qu’il  le  juge  necelfaire  : mais  les 
Saints  ne  fe  croient  chargez  que  de  s’hu- 
milier autant  que  la  vérité  le  leur  permet. 
C’eft- là  leur  unique  but  en  ce  monde- ici. 
Dieu  ne  relevera  qu ttrop,  pour  parler 
félon  l'Ecriture,  les  humiliations  de  fes 
pfalt  Saints:  Nimis  hotiorati (unt  amicituitDeus’y 
138.  mais  ils  ne  doivent  en  ce  monde-ici  avoir 
J7*  ; aucune  vue  de  fe  relever  eux  mêmes. 

V.  O n ne  comprend  rien  dans  les 
‘ œuvres  de  Dieu  lors  qu’on  les  renferme 
4»ns  le  teras  auquel  elles  ont  été  faites. 
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" & que  l’on  n’y  confidere  que  ceux  de- 
vant qui  elles  fe  font.  Cette  députation 
Solennelle  des  Juifs  à faint  Jean  eut  trés- 
.peu  de  fuccez  dans  le  tems  qu’elle  fut 
ifaite.  Les  Prêtres  & les  Pharifiens  n’en 
-furent  point  portez  à croire  en  lui.  Ils  ne 
firent  que  fe  fervir  de  ce  qu’il  avoit  dit  de 
.lui-même  pour  le  déctediter  parmi  le  peu- 
.ple.  Peut-être  même  que  cette  ambafla- 
de  n’avoit  pour  fond  qu’un  défit  fecret 
.de  nuire  à faint  îean,  &de  fe  fervir  con- 
tre lui  de  ce  qu’il  auroit  répondu  aux  1 
-queftions  qu'on  lui  faifoit.Mais  cette  me-  1 
me  ambafîade  confiderée  dans  le  deflein 
-que  Dieu  y avoit  pour  le  bien  de  fon' 
Eglife,  eft  une  ttés-grnde  chofe.  Elle 
donna  lieu  à l’une  des  principales  parties 
du  miniftere  de  faint  Jean  en  qualité  de 
aprécurfeur  : fc  c’eft  une  inftru&ion  per- 
'•petuelle  pour  l’Eglife.  Il  faloit  pour  s'a- 
quitcr  de  fon  miniftere  , que  faint  Jean 
- démentît  toutes  les  fauftes  ide'es  qu’on 
-pourroit  avoir  de  lui  dans  la  fuite  des  fie- 
ccles  ; qu’il  avertit  les  Juifs  qu’tl  n’ctoit 
; pas  le  Meffie  , & que  le  Meffie  étoit  par- 
mi eux;  qu’il  inftruifit  toute  l’Eglife  par 
l’exemple  de  fon  humilité.  Voilà  ce  qu’il  ' 
ca  fait,  ce  qu’il  fait  encore  , & ce  qu’il  fera 
ijufqu’à  la  fin  du  monde  dans  l 'Eglife 
de  ] e sus-C  h r 1 s t.  C'eft  le  fruit  que 
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Dieu  a procure  àl’Eglife  par  cette  ambaf- 
fade.-  Les  Juifs  ne  favoienc  ce  qu’ils 
faifoient  par  cette  députation  , & ils 
avoient  aparemment  des  vues  & des  in- 
tentions fort  corrompues  ; mais  avec  ces 
intentions  corrompues  ils  ne  lailloienc 
pas  d’executer  les  delfeius  de  Dieu',  de 
fervir  à l’établiflement  de  l’Eglife  à la- 
quelle ils  ne  penfoient  pas. 

V I.  L b plus  miferable  de  tous  les 
emplois  8c  de  tous  les  minifteres  dumon- 
de  , eft  de  fervir  au  bien  de  l’Eglife  fans 
en  tirer  aucun  fruit  pour  fon  propre  fa- 
llu : car  c’eft-là  l’emploi  & le  minifte- 
re  des  réprouvez.  Ils  fervent  aux  élus  : 
mais  ils  ne  fervent  point  à eux-mêmes. 
Les  uns  leur  fervent  en  les  protégeant, 
les  autres  en  les  perfecotant  ; les  uns  en 
leur  procurant  du  reposées  autres  en  leur 
caufant  des  traverfes.  Il  y en  a qui  leur 
prêchent  les  plus  grandes  veniez  , & qui . 
les  inrroduifent  dans  le  chemin  du  Ciel, 
où  ils  ne  marchent  pas  eux-  mêmes.  Les 
Juifs  nous  ont  fait  connoître  faint  Jean,. 
8c  ils  ne  l’ont  pas  connu.  Ils  ont  fait  pa- 
roître  fon  humilité  ; & n’en  aiant  point- 
profité,  ils  n’ont  fait  que  fe  rendre  cou** 
pables  d’un  très-grand  crime.  Car  Dieu  • 
ne  veut  qu’on  ferve  les  autres  qu’en  fô- 
fervant  foi-même.  Nôtre,  premier  deyôifc 


j 


* de  Y vivent,  77 

• c’eft  toujours  de  chercher  pour  nous  ic 
RoUume  de  Dieu  & fa  jttjiice  : car  chacun 
eft  particulièrement  chargé  de  Ton  ame, 
8c  eft  oblige  de  la  foumettre  ï Dieu  & de 
la  faire  marcher  dans  Tes  voies.  Tout  le 
defordre  du  monde  confifte  i fe  propofer 
une  autre  fin.  U paroît  bien  que  ces  Juifs 
en  avoienc  une  autre,  puis  qu'ils  ne  tireur 
aucune  confequence  pour  la  reformation 
de  leurs  mœurs , de  ces  reponfes  admira- 
bles de  S.  Jean,  lis  n’en  comprirent  pas 
meme  l’excellence.  Ils  le  mépriferenc 
pour  l’aveu  qu’il  fai  foi  t de  ce  qu’il  n’étoic 
pas , 8c  ne  firent  pas  d’état  de  ce  qu’il 
avouoiede  lui-même  j au  lieu  qu’il  étoic 

admirable  en  l'un  8c  en  l’autre.  . 

* ' . 1 

VII.  Les  hommes  font  compofez  de 
néant  8c  d’êtte.  Ils  font  8c  ne  font  pas  : 
mais  leur  néant  eft  infiniment  plus  étendu 
que  leur  être,  8c  ils  ont  bien  plus  de 
lieu  dec  dire  comme  faint  Jean  ; Je  ne 
fuis  pas  % que  de  dire  ce  qu’ils  font.  Mais 
ce  que  peu  de  gens  comprennent  , c’eft 
que  le  principal  être  de  l’homme  confifte 
à connoître  fon  néant. La  principale  par- 
tie de  la  vertu  de  faint  Jean  a confifté  à 
avoir  bien  connu  ce  qu’il  n’étoit  pas  ; 8c 
fa  principale  grandeur-*  été  de  connoî- 
tre .fabaftefte  j,  parce  que  c’étoit  le  fon- 
dement de  fon  hqmilité  , ,8c  que  c’eft  en 
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quoi  tonfifte  le  fond  folide  de  la  vertu;: 
En  nous  difant  donc:  le  ne  fuis  pas , 8c 
en  le  difant  comme  il  faifoit  par  un  fenti-4  ■ 
ment  d’une  humilité  profonde  , il  nons 
dit  en  même  - tems  qu’il  croit  le  plus; 
grand  de  tous  les  hommes.  Nous  u'avons- 
pour  être  quelque  chofc  devant  Dieu*- 
qu’à  bien  reconnoître  que  nous  ne  fom-< 
mes  rien.  Nous  n'avons  pour  avoir  des* 
vertus  , qu'à  bien  reconnoître  que  nous* 
n'en  avons  point.  Mais  afin  que  cet  aveu 
foit  fincere , il  faut  qu’il  ne  foit  pas  feu-' 
lement  des  levres , ni  de  l'efprit  ; mais* 
que  ce  foit  un  aveu  du  cœur  qui  s’abîme' 
fincerement  dans  fon  néant. 

VIII.  Qu  e perfonne  ne  fe  plaigne4 
donc  dans  leChriftianifme  de  fes impuif- 
fances,  de  fa  pauvreté  temporelle,  ni  mê-* 
me  en  quelque  forte  de  la  pauvreté  fpiri-  > 
ruelle  qui  nous  prive  des  talens  qui  nous* 
pourroient  rendre  considérables  dans  le*’ 
inonde,  ou  utiles  au  prochain.  Il  ne  tient' 
qu'à  nous  de  nous  faire  de  ces  privations’ 
le  plus  grand  des  talens  8c  des  trefors,. 
qui  eft  celui  de  l’humilité.  Il  n'y  a qu'à- 
bien  reconnoître  fa  baiTefie  ; à n’avoir 
point  de  dépit  que  Dieu  nous  air  réduits- 
à cet  état  jà  fouffrir  qu’on  nous  traiteaved 
mépris  ; à remercier  Dieu  de  ce  qu’il  nous 
conferve  le  défit  de  le  fçrvit , & lui  dire- 
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fincerement  : 11  efi  bon  que  vont  m'aiez. 
humilié  , afin  que  j'apprenne  à obfcrvtr 
vos  commandement  ; & nous  voilà  riches» 
Ceux  qui  s’y  trouvent  doivent  en  même» 
tems  reconnoître  qu’un  autre  ctat  ne 
leur  convenoit  pas  ; qu’ils  en  auroient 
abufé  par  leur  orgueil  ; & qu'ils  n'avoient 
pas  le  cœur  allez  pur  pour  bien  ufer  des 
dons  de  Dieu.  On  peut  même  faire  cec 
. ufage  des  pechéz  ou  Dieu  a permis  que 
l’on  foit  tombé.  Car  quoi  qu'il  les  faille 
condamner  8c  s’en  humilier  devant  Dieu, 
il  faut  neanmoins  , en  reconnoiflant  que 
ce  font  des  punitions  de  nôtre  orgueil, 
efperer  que  Dieu  ne  les  a permis  qu’afiu 
que  nôtre  vanité  ne  trouvant  point  en 
nous  d’apui , en  fut  détruite  plus  pleine^ 
ment  j afin  que  nous  nous  millions  plus 
fincerement  au  dernier  rang  5 8c  que  re- 
gardant tous  les  autres  au-deflus  de  nous, 
nous  fuflions  plus  indulgens  à leurs  foi • 
blelTes,  8c  plus  éloignez  de  nous  préférer 
à eux,  C’eft  ainfi  que  quand  nous  aiment  ^on 
Dieu-,  c’eft-à  dire  , fa  juftice  & fa  vérité  i8‘ 
qui  nous  humilie , toutes  chofies  coopèrent 
à nôtre  falutj  & non  feulement  les  defauts 
naturels  , mais  les  pechez  mêmes,  difent 
les  Saints. 

• , • "i 

.IX. Saint  ]ean  dit  d'abord  ce  qu’il 
n’étoit  pas  8c  ce  ne  fut  qu’à  la  fi n qu’il 
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fit  connoitre  cc  qu’il  étoit»  . C’eft  par  là 
connoi(Tance  de  ce  que  l’on  n'eft  pas,  que 
l’on  devient  capable  de  montrer'  fans 
orgueil  ce  que  l’on  eft.ll  eft  dangereux  de 
faire  voir  aux  hommes  ce  que  l’on  a reçu 
de  Dieu  , fi  l’on  n'eft  bien  affermi  dans 
l’humilité  par  la  connoifiance  de  ce  qui 
nous  manque.  . L’humilité  doit  être  tou- 
jours le  fondement  de  toute  vertu  chré- 
tienne, de  tout  emploi  , de  tout  minif- 
tere.  Qui  y entre  &c  qui  eft  obligé  de  fe 
montrer  aux  hommes  fans  s'y  être  bien 
établi,  fans  s’ctre  bien  dit  à foi-même  ce 
qu’il  n'eft  pas  : Non furn, eft  bien  en  dan- 
ger en  fe  faifant  voir  & en  montrant  pac 
les  paroles,  par  fes  avions, qu'il  eft  quel- 
que chofe  , qu’il  eft  favant  , éloquenr, 
éclairé,  qu’il  a des  talens  de  conduite  &C 
de  prudence  ; il  eft  bien  en  danger , dis- 
je  , de  faire  naufrage  contre  deux  écueils 
trés-dangereux , qui  font  la  faveur  &. la 
difgrace  des  hommes.  Car  il  arrive  d’or- 
dinaire l'une  de  deux  chofes  ; ou  que  le 
monde  favorifant  ceux  qui  fe  montrent  à 
lui , les  eleve  & les  porte  aux  dignité» 
éclatantes , & à des  engagemens  dont  ils" 
lie  font  pas  capables  par  le  défaut  des 
vertus  intérieures  ; ou  que  fe  bandant 
contr’eux,  & faifant  fes  efforts  pour  les 
ppriraerjil  leur  fufciie  des  traverfes  & des 
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perfecutions  qui  furpaflent  leur*  forces  & 
dans  lefqudles  ils  s’affoibliflent , ils  fuc- 
combent , ils  abandonnent  la  juftice  & la 
-.vérité  pour  fe  conferver  la  fûrecç  & le 

.repos  de  cette  vie.  ■ <•. 
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EN  ce  tems-là:  L’Ange  Gabriel  fur  en- 

voie de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée, 

: -^pellée  Nazareth  > à une  Vierge  qu'un  homrrie 
. de  la  inaifon  de  David  , nommé  Jofcph  , avoir 
. epoufée  i & cette  Vierge  s’apelloic  Marie, 
L’Ange  étant  entré  où  elle  étoic  , lui  dit  : Je 
vous  faluë  , ô pleine  de  grâce,  le  Seigneur  eft 
^avcc  Vous  : vous  êtes  benie  cnrte  toutes  les 
femmes^  Mais  elle  l'aiant  vû  , fut  troublée  de 
fes  paroles , & elle  penfoie  en  elle-ipêmejjuelle 
pouvoic  être  cette  falutation.  L’Ange  lui  die  : 
Ne  craignez  point  > Marie  $ car  vous  avez 
- trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez 
- dans  votre  fein  , & vous  enfanterez  un  fils  à 
qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  fera 
grand  , & fera  apellé  le  Fils  du- Très- haut, 
Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da- 
yid  fon  perc#  Il  régnera  éternellement  fur  U 
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niai  Ton  de  lacob  >.  & Ton  régné  n'aura  point  de 
fin.  AlocsMarie  die  à l'Ange:  Comment  cela 
fe  fera* c- il  > car  je  ne  connois  point  d’homme  ? 
L’Ange  lui  répondit  : Le  S.  Efpric  furviendra  en 
vous , la  vertu  àn  Très*  haut  vous  couvrira 
de  Ion  ombre  : c'eft  pourquoi  le  fruit  faine  qui 
naîtra  de  vous»  fera  apellé  le  Fils  de  Dieu,  Aujfi- 
je  vous  annonce  ^«'Elifabeth  vôtre  coufme  a 
conçu  un  fils  en  fa  vieillefTe  , & c’eft  ici  le 
fixiéme  mois  de  celle  qui  étoic  apellée  fterile  * 
parce  qu’il  n'y  a rien  d impoffible  a, Dieu. Alors 
Marie  lui  dit  : Voici  la  fervantc  dï^  Seigneur-^ 
qu'il  me  foie  fait  félon  vôtre  parole. 

* » 

Explication. 

* . ' \ 
/ r a 

i 

I,  T A M A i s il  n’y  eut  un  plusilluftre 
J arabaffadeur , ni  un  plus  grand  fujec: 
d’ambalîade > ni  une  perfonne  plus  digne: 
de  la  recevoir.  C’eft  on  Ange  qui  eft  en* 
voie.  C’eft  pour  traiter  du  miftere  de 
l’Incarnation.  C’eft  à Marie  qu’on  l'en- 
* voie;  c’eft-à-  dire, à la  plus  parfaite  de  tou- 
tes les  créatures.  Dieu  ne  vouloit  operer* 
ce  miftere  en  elle  qu’avec  fon  confente- 
ment.ll  s’agiffoî.t  de  l’obtenir. Cependant 
tout  cela  fe  pàffe  dans  une  petite  chatn- 
’ breà  l’infçû  de  toute  la  terre.  Les  hom- 
's  mes  accompagnent, autant  qu’ils  peuvent», 
leurs  aûions  de  pompe  & d’éclat  , parce 
qu'ils  font  vàins  ; & que  n’étant  point 
maîtres  de  l’avenir  , ils  aiment  à jouit 
promptement  dq  bien  qu’ils  fe  figurent 


j 


Digitized  by  Google 


âet  jQuatre-Tems  de  VAvent.  8 j 
dans  ce  qu’on  apelle  gloire  & réputation  : - 
mais  Dieu  voiant  toutes  les  fuites  de  fes 
œuvres  & en  difpofant  fouverainemenr, 
veut  bien  qu'elles  foient  obfcurcies  pour 
quelque  tems  ; parte  qu'il  fait  bien  quand 
il  veut  les  faire  paroître  avec  l’éclat  qu'el?* 
les  méritent;  il  eft  patient  , parce  qu’il 
eft  éternel  » ditJS.  Auguftin  j- outre  qu'il 
ne.fe  foucie  en  aucunedorte  des  louanges 
ni  de  l'admiration  des  hommes.  S'il  leur 
découvre  fes  mifteres  , c’eft  pour  leur 
utilité  & non  pour  la  tienne,  Ainfi  il  les 
tient  d'ordinaire  dans  un  fort  grand 
/ecret  ; & il  ne  les  manifefte  que  long- 
icms  après  qu’ils  font  acoraplis» 

11.  C'eft  le  modèle  de  conduire  qu'il-, 
nous  propofe,  & qui  a été  parfaitement 
fuivi  parla  fainte  Vierge.  Aiant  reçu 
cette  ambafiade,  elle  n’en  parla  point  ; Sc 
elle  la  tint  cachée  même  à faint  Jofeph* 
qui  avoir  » ce  fembie  , tant  d’intérêt  de  U 
favoit , comme  elle  avoir  tant  de  raifons 
de  la  lui  découvrir  : . mais  elle  ne  crut  pas 
pouvoir  difpofer  .du  fecret  de  Dieu  fans 
ion  ordre  exprès.  Elle  lui  remit  donc  le 
foin  de  fa  réputation  avec  une  parfaite; 
confiance , fans  envifager  les  fuites  \ §£. 
elle  pratiqua  en  cela  un  détachement  ad- 
mirable de  foi-même,  & un  atachement: 


Incomparable  aux  ordres  de  Dieu.  Il 
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. fai  oit  pas  une  moindre  pureté  de  cœur 
• que  celle  de  la  fainre. Vierge,  pour  difcer- 
ner  & pour  fuivre  la  volonté  de  Dieu 
dansune  ocafion  fi  délicate.  Toute  autre 
y auroit  été  trompée*  & fe  feroitcruë 
obligée  par  charité  & par  jtiftice  à faire  - 
confiance  à faim  Jofeph  de  cet  important 
fecret.  Cependant  par  ces  avances  témé- 
raires on  s'éloigne  de  l'ordre  de  Dieu; 
on  fait  naître  des  obftacles  à l’acomplif- 
fement  de  fes  ddîeins  ; & enfin  on  fe  fuie 

* 4 

foi<même  & fes  propres  vues , & non 
pas  celles  de  Dieu. 

* 111.  L'Ange  en  faluantla  Vierge  l’a- 

pella  pleine  de  orace.  Et  comme.il  n’étoit 
dans  cet  éloge  que  la  voix  de  Dieu  ,>c’eft 
Dieu  même  qui  rendoit  témoignage  par 
cette  parole  de  ce  qu’il  avoit  déjà  opéré 
,en  elle.-  C’eft  donc  fuivre  l’autorité  de 
- Dieu  même  que  de  regarder-  la  Tainte 
Vierge  avant  même  l’Incarnation  , com- 
me remplie  des  grâces  de  Dieu  ; comme 
:.parfaitement  pure’  & déjà  élevée  à une 
pet  feélion  tres-éminente.  Mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  ç’ait  été  là  le  terme  &c 
üe  comble  de  la  grâce  de  la  fainte  Vierge. 
;ll  n'y  a qu’une  forte  de  plénitude  dans  les 
vafes  corporels  , & unvafe  plein  ne  fau- 

• > -Æoit  rien  recevoir.davantage  : mais  une 
- ' tamé  pleine  de  grâces  peut  recevoir  toô- 


* 


mm 


des  Quatre.  Terne  de  VA  vent.  8 f 

jours  de  nouvelles  plénitudes  ; ôc  c’eft  en 
effet  ce  qui  elt  arrive'  à la  fainte  Vierge. 
Sa  grâce  toute  pleine  quelle  fur  alors  a 
toujours  reçu  de  nouveaux  acroilfemens, 
& elle  eft  arrivée  par-là  à une  perfection 
. qui  furpalTe  toutes  nos  penfées.  Car  fi  elle 
otoit  pleine  degrace  avant  qu’elle  conçut 
le  Verbe  fait  chair  , quelle  plénitude  ne 
reçut- elle  point  lots  qu’elle  le  reçut  dans 
fon  fein,&  que  Dieu  la  rendit  non- feule, 
ment  la  mere,  mais  l’uniqueadoratrice  de 
fon  Fils  formé  dans  fes  entrailles?  Quelle 
plénitude  n’en  reçut-elle  point  dans  la 
naiffance  de  Jesus-Chrjst  , & comme- 
témoin  de  tous  les  mouvemens  de  fon 
enfance , qui  pour  être  conformes  à fon 
âge,  n’en  étoient  ni  moins  fains,ni  moins 
divins,  ni  moins  fantifians.  Gatroutc-ft 
fantilîant  en  Je sus-Christ.  Touty  eft  . 
:fource  de  grâces  & de  bénédictions.  Il  a 
mérité  le-falut  des  gommes  par  fes  moin- 
dres aCtions:  mais  il  nes’eftfiervi  des 
•uCtions  particulières  de  fon  enfance,  dans 
. le  tems  qu’il  les  a faites, que  pour  produire 
des  grâces  dans  l’ame  de  la  fainte  Vierge 
OU  de  faint  Jofeph.  Elle  n’en  a laiffé  per- 
dre aucune  : elle  les-at  toutes  recueillies 
conftrvées  dans  fon  cœur.  . 

IV-  La  plupart  des  merveilles  de  Dieu 
/nous  écbapent  j & après  les  av oit  lege-. 


Digitized  by  Google 


$6  ■ Sur  l’Eva'güe  du  Mercredi 

jement  regardées,  nous  les  laiftons  effa. 
ccr  de  notre  efprit  j mais  Marie  n’en  per», 
doit  aucune  : elle  les  confervoit  toutes  : 8C 
elle  les  confervoit  non  dans  fon  efprir* 
mais  dans  fon  cœur , qui  eft  le  lieu  naturel 
de  la  vérité.  Ainfî  elles  y jettoient  toute» 
de  profondes  racines,  & elles  y portoient 
des  fruits  de  juftice.  C'eft  l’ufage  qu’elle 
a fait  de  toute  la  vie  inconnue  de  Jésus» 
C h a i s t depuis  fa  nailfance  jufqu’au 
commencement  de  fa  prédication.  Tou- 
tes fes  actions  qui  nous  font  cachées», 
aiant  été  connues  de  Marie  , ont  fructifié 
en  elle.  Ces  grâces  ont  opéré  en  elle  fé- 
lon l’excellence  de  fes  difpofitions  8c 
comme  elles  n’y  ont  trouvé  aucune  refif. 
tance,  & qu’elle  les  a confervées  fans 
aucune  diminution  ni  aucun  afFoiblilTè— 
ment , on  peut  juger  par  tous  ces  acroif- 
femens,  de  la.perfe&ionà  laquelle  Dieu 
i’a  élevée.  . . 

La  fuite  de  la  vie  de  Jésus  - Christ 
n’a  pas  produit  de  moindres  effets  dan» 
la  fainte  Vierge,puifqu*elle  en  a toujours 
été  le  témoin  fidèle  , non  pour  la  publies- 
par  fes  paroles , mais  pour  en  nourrir  la 
feu  de  fa  charité  & en  augmenter  les  tre- 
fors  deî  grâces  qu’elle  avoit  déjà  reçues- 
L’Apôtre  faint  Jean  déclaré,  à la  fin  défont- 
Evangile»  .qu’il  ne  croit  pas  que  le  moü{jg. 
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entrer  pût  contenir  tout  ce  qu’on  pourroit 
écrire  des  merveilles  opérées  par  I e s u s- 
Christ.  Les  Apôtres  en  ont  choi& 
ce  que  Diea  a voulu  : & il  paroît  par  ce 
qu’ils  nous  en  ont  laifTé,que  Dieu  a vois* 
lu  qu’ils  ne  nous  en  découvrirent  qu’une 
très  - petite  partie.  Mais  tout  ce  qu'ils- 
nous  ont  caché  a été  recueilli  & renfer- 
mé dans  la  fainte  Vierge  : & ce  qu’il  s’effc 
refervé  d’en  découvrir  à fes  élus,  lors  que 
leur  gra.ce  étant  confommée  , ne  fera  plus, 
capable  d’acroilTement a contribué  du« 
tant  toute  la  vie  de  la  fainte  Vierge  à y 
produire  de  nouvelles  plénitudes.  • 
V.  Qui  peut  s’imaginer  celle  qu’elle 
teçut  fur  le  Calvaire  , lors  que  reprefen- 
'x»  tant  toute  l’Eglife  reünie  en  fa  perfonne». 
elle  offrit  feule  avec  fon  Fils  le  facrifice  de 
la  rédemption  du  monde , &.fut  feule  té* 
tnoin  de  la  fouffrance  & de  la  mort  d’un 
Dieu  ; parce  que  tous  les  autres , & les- 
Apôtres  mêmes  ne  le  regardoient  alors- 
que  comme  un  faint  homme  ? • Qui  peut 
comprendre  celle  qu’elle  reçut  par  la 
refurreétion  de  fon  Fils,îe  lors  que  le  Pere 
éternel  lui  donna  lapuiflance  Souveraine 
de  toutes  chofes  félon  fon  humanité mô* 
me  ? Celle  qu’elle  reçut  à fon-afcenftonl 
lors  qu’il  prit  pofTeflion  du  trône  éternel 
qui  lui  ctoit  dû  î-  Celle  qu’elle  reçut  à la 
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'SS  Sur  ÏEvang.  dit  Mercredi 
defcente  du  faint  ET pri  t,  qui  fut  fans  dou- 
te audi  élevée  au  delîus  de  celle  que  les 
A?  ôtres  & les  Difciples  reçurent, que  les 
difpofnions  qu’elle  y aporta  furpaffoient 
celles  des  Apôtres  & des  Difciples  ? Ec 
enfin,  qui  peut  comprendre  celle  qu'elle 
reçut.lors  qu’elle  confomma  fon  facrifice 
par  fa  bienheureufe  mort  2 Et  qui  s’éton. 
nera  après  cela  de  ce  que  l’Eglife  publie 
de  l'éminence  de  fes  grâces,  & de  la  puif* 
fance  de  fes  intercédions  au  dedus  de 
tous  les-  Saints  ? 

> VI.  I l eft  remarqué  expreflement  que 

la  Vierg c fut  troublée,  non  précif  ment  de 
la  vue  de  l'Ange  , mais  du  dtfccurs  qud 
lui  tint  : • T u r b a t a tfl  in  ftm.one  e)ur„  • 
Les  pcrfonnes  vraiment  humbles  & qui- 
font  intérieurement  pénétrées  de  leur 
néant , ne  fauroient  entendre  fans  furpti-î 
fe  ce  qui  tend  à les  relever.  Les  reproches 
& les  injures  troublent  le  commun  des 
hommes  , parce  qu'ils  cachent  leurs  dé- 
fauts qu'ils -ne  regardent  que  le  moins 
Qu'ils  peuvent  ; qu'ils  font  pleins  de  leurs 
prétendus  mérités,  & qu'ils  s'en  entretiea- 
tnetit  fouvent.  Mais  Marie  toujours  ocu- 
-pée  devant  Dieu  de  fon  n<eanc,nepouvoit 
-être  troublée  que  par  ce  qui  fembla  lui 
^donner  lieu  de  fe  regarder  comme  quel- 
que choie.  Son  humilité  étoit  une  humi* 


des''tlu<itre-rFerns  dt  Vivent.  $9 
] ité  H (impie,  qu’elle  n’avoit  pas  eu  meme 
d’orgueil  à combatre  ; & c’eft  pourquoi 
cette  idée  de  grandeur  que  les  paroles  de 
l’Ange  prefenterent  à Ton  efprit,  iuhparut 
fi-extraordinaire  & fi  furprenante.  : • 

. Vil.  Elle  s’en  troubla  donc  ; mais 
il  n'y  eut  rien  que  de  réglé  dans  ce  trou- 
ble, non  plus  que  dans  tous  les  autres 
mouvemens  qu’elle  fit  paroître  dans  cette 
ocafion  fi  finguliere.  Elle  fut  troublée 
quand  il  la  loua.  C’eft  l’effet  naturel  d’une 
humilité  comme  la  Tienne  , qui  ne  s’étoic 
ocupée  que  de  fa  baffede.  Quand  il  lui 
annonça  qu’elle  auroit  un  Fils , elle  s’in- 
forma de  ce  qu’elle  devoit  favoir  furce 
fujer.  Car  aiant  été  engagée  dans  l’état 
de  virginité  par  l’ordre  de  Dieu , il  faioic 
qu’elle  fu  tcommetu  ce  qu’on  lui  annon- 
çoit  s’acordoit  avec  cet  ordre.  La  quef- 
tion  qu’elle  .fit  ne  fut  donc  point  une 
queftion  de  défiance  ni  de  curiofité , mais 
une  queftion  de  néceffité  6c  de  prudence. 
Elle  s’informa  de  ce  donc  Dieu  vouloit 
qu’elle  s’informât.  C’eft  la  refolution  mê- 
me d’obéir  à Dieu  & de  le  fuivre , qui 
oblige  de  s’inftruire  des  moiens  de  lui 
obéir, principalement  quand  on  a fujet  de 
• craindre  de  manquer  à l’obfeevation  do 
quelque' ordre  de  Dieu , en  voulant  en 
obferver  un  autre.  Après  l eclaircilfemen: 


s°  . Sur  l’Evangile  du  Mercredi' 
que  l’Ange  bidonna  , elle  confentit  tout, 
d’un  coup  à ce  que  Dieu  vouloit  faire  en 
elle.  Elle  ne  fit  plus  aucune  refiftance,  . 
comme  Moife  &c  jeremie  en  avoient  fait 
autrefois.  . 

: VIII.  Quand  une  ame  n'eft  touchée' 
que  d'une  feule  vérité, comme,  par  exem- 1 
pie,  de  fon  impuifiance,  elle  fe  peut  por-  • 
ter  à faire  quelque  forte  de  refiftance  aux 
ordres  memes  de  Dieu  fondez  fur  une  ' 
autre  vérité  j ce  qui  eft  une  marque  de  • 
l’impetfcéïion  de  fa  lumière.  Mais  quand 
elle  comprend  également  fon  néant  & 
la  pui(p(nce  infinie  de  Dieu  , elle  fe  livre- 
abfoldment  ï lui  pour  lui  obéir  en  tout,. 
& elle  le  fuit  auiïi  bien  dans  les  chofes 
où  il  parok  que  Dieu  la  veut  élever , que- 
dans  les  plus  humiliantes  ; parce  qu’elle 
ne  confidere  que  l’obéUTance  qu’elle  doic 
à Dieu.  C‘efl>là  ceque  fit  la  Vierge  , Se 
. -ce  qui  lui  fit  prononcer  ces  paroles  admi- 
rables, qui  contiennent  fon  confcntement 
! à l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  : Voici  la 

fer  vante  du  Seigneur  ; ejuil  me  [oit  fait  jelon 
votre  parole:  après  quoi  cet  inconcevable 
i miftere  fut  accompli, 

i IX.  Heureux  ceux  dans  le  fond  du 

t cœur  defquels  Dieu  ne  voit  qu’une  refo- 

lution  pleine  & fincere  de  lui  obéir  en 
tout,  & qui  ne  font  en  peine  que  desô 
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raoiens  de  pratiquer  cette  obeifi’ance  î 
Dieu  ne  manque  jamais  de  les  en  inftruv- 
re.  Mais  > hélas  ! nos  enquêtes  ont  fou- 
vent  un  principe  bien  different  ; 6c  elles 
ne  tendent  qu’à  nous  difpenfer  de  ce* 
que  Dieu  nous  commande  , ou  à en  re- 
tarder l’execution.  On  va  de  Cafuites  en. 
Gafuites  pour  en  chercher  défavorables 
à fes  pallions.  D’ne  fectete  averfion  de  la 
vérité  nous  fait  trouver  mille  difficultez  - 
dans  les  avis  les  plus  juftes  6c  les  plu9 
finceres  : 6c  c’eft  ce  qui  fait  que  Dieu  per. 
met  que  nous  foions  trompez  pat  ceux 
que  nous  confultons  avec" ce  cœur  dou-  • 
ble  6c  corrompu. 


SUR.  L*  EVANGILE 

PU  VENDREDI 


DES  QJJ  A T R E - T EM  S 

DE  L'AVEN  T. 


Evang  us.  Luc  ï.  39.- 


EN  ce  tcm-là  : Marie  partit  avec  promp— . 

tirade  , & s’en  alla  au  païs  des  montag- 
nes de  Judée,  en  une  ville  de  la  Tciba  de  Tu- 
da;:  Sc  étant  entrée  dans  la  maifon  de  Zacha>* 
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y i .•  Sur  l'Evang.  du  Vendredi 
rie  > elle  faiua  Elifabeth*  Aufïi-tôt  qu*EHfa>r? 
beth  eut  entendu  la  voix  de  Marie  qui  la  fa-  - 
luoit  , fon  enfant  trelTaillic  dans  fon  fein  , &c 
clic  fut  remplie  du  fainoEfpric  > & élevant  fa 
Toix  > elle  s’écria:  Vous  êtes  benie  entre  tou- 
tes les  femmes  ; & le  fruit  de  vos  entrailles  efl 
béni.  Et  d’où  me  vient  ce  bonheur  , que  la 
mere  de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi?  Car 
'vôtre  voix  n’a  pas  plutôt  frapé  mon  oreille, 
lorfquc  vous  m’avez  faluée,  que  monvenfant 
a treflailli  de  joie  dans  mon  fein.'  Et  vous  êtes : 
bienheureufe  d’avoir  cru  parce  que  ce  qui* 
yous  a été  dit  de  la  part  du  Seigneur  fera 
acompli.  Alors  Marie  dit  ces  paroles  : Mon^. 
âme  glorifie  le  Seigneur  , & mon  efprit  eft  rayi 
de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur. 

Explication. 

I.  T Es  vifites , quand  elles  font  faîtes 
■.  Y-j  comme  il  faut, font  des  devoirs  de 
la  vie  chrétienne  & des  aéfcions  de  chari- 
té. Ce  font  des  liens  neceflaires  de  la 
focieté  civile  , des  moiens  d’augmenter  8c 
d’entretenir  l’union  descœurs, & enfin  des 
oca (ions  propres  ou  à édifier  le  prochain, 
ou  à en  recevoir  de  l’édification.  Peu  de 
gens  font  a(Fez  fpirituels  pour  fepalTer  de 
ces  fecours.  il  faut  quelque  nourriture 
aufli  bien  à leur  charité  envers  les  hom- 
mes  qu’à  leur  pieté  envers  Dieu  : & com- 
me leur  amour  pour  Dieu  s’évanouiroit 
bientôr  , s’ils  n’avoient  aucun  commerce 
avec  lui  par  le  tnoicu  de  la  priere  ôc  des 


des  QuAtre-Tems  de  l’Avert,  5 j 
bonnes  ceuvres  qu'ils  font  dans  la  vue  de 
lui  plaire;  de  même  leur  amitié  envers  les 
hommes  fe  refroidiroit  bien- tôt,  fi  elle 
n’étoit  entretenue  par  des  témoignages 
réciproques  de  charité. 

II.  I i eft  donc  hors  de  doute  que  ce 
devoir  de  la  vie  civile  fe  peut  pratiquer 
faintement  & utilement  pour  ceux  qui  le  ; 
rendent  & pour  ceux  à qui  on  le  rend. 
Mais  il  faut  reconnoître  en  même  tetns 
qu’il  y en  a peu  de  plus  mal  pratiquez  , & 
qui  foient  d'ordinaire  plus  inutiles  aux 
uns  & aux  autres  par  la  manière  dont  on 
s’en  aquite.  On  n'y  a d'ordinaire  aucuiïe 
vûë  de  Dieu  , aucun  défit  de  s’édifier  ni 
d’édifier  le  prochain.  On  ne  s’y  porte  que. 
pardes  motifs  tout  humains.Les  uns  étant 
à charge  à eux-mêmes , y cherchent  à fe 
foulager  d’une  partie  de  ce  fardeau  qui  les 
ptefle.Les  autres  ont  pour  but  d’y  nourrie.* 
leur  curiofité,  en  y aprenant  des  nouvel»  • 
les  des  chofes  publiques  & fecretes  qui 
fe  paiTent  dans  le  monde.'  Les  autres,  s'en  -- 
font  une  ocupation  y en  regardant  toutes 
lesautres  comme  fatiguantes,  ou  comme 
trop  baffes.  U y.  a une  infinité*  d’autres 
motifs  humains,  qui  portent  aux  vifites  ; 
mais  il  y a trés-peu  de  'perfonnes  qui  yu.* 
cherchent  l’utilité  de  leur  ame  , ni  à . pro- 
curer celle  de  l’arae  des  autres;  Or-comme  ► 


24  vS«r  ŸEvAng.  du  Vendredi' 
ce  défaut  eft  important , 8c  qu'il  remplit 
toute  la  vie  d’inutilitez,  il  eft  bon  de  con- 
fit de  rer  dans  un  auffi  excellent  modèle 
que  celui  de  la  fainte  Vierge  , les  condi- 
• lions  des  vifites  chrétiennes  ; < puifque 
S.  Ambroife  témoigne  , qu’une  des  fins 
qu’elle  eut  dans  ce  qu'elle  rendit  à fainte 
Élifabeth  , fut  de  s’aquiter  d’un  dévoie 
civil  envers  une  perfonne  que  fon  âge  ÔC 
fa  vertu  , & la  liaifon  du  fang  lui  ren- 
voient venerable.  v 

111. 11  y a une  raifon  generale  de  l’inu- 
tilité 8c  du  danger  des  vifites.  C’eft  que 
laplupart  de  ceux  qui  lesfont  & à qui  on 
les  fait,  font  bien  plus  remplis  de  l'efprit 
. du  monde  que  de  celui  de  Jésus- Christ. 
Ainfi  dans  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
•les  autres  , ils  leur  communiquent  l’ef- 
, prit  8c  les  difpofitions  dont  ils  font 
Math,  pleins  : L'honmt-de  bien  tire  de  bonnet 
) ii.  3 fxhoÇet  du  bon  trefor  de  fon  coeur  : & le 
méchant  en  tire  de  rnauvaifes  de  fon  rnau - 

ibiLii  va‘s  trefor  y dit  nôtre  Seigneur.  Car  la 
:bcuche  , comme  il  le  dit  auffi  , parle  de  ce 
..qui  remplit  le  coeur.  Les  hommes  font 
^pleins  des  fentimens  8c  des  maximes  du 
monde,  ils  font  pleins  de  defirs  feculicrs. 
C’eft  donc  ce  qui  remplit  leurs  difeours. 

, C’eft  ce  .qu’ils  infpirent  par  leur  conver- 
sation.   . - - 

< te 
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? - IV.  Do n n ez  - moi  des  gens  pleins 
des  fentimens  du  Chriftianifme , & il  n’y 
aura  rien  de  plus  utile  & de  plus  édifiant 
-que  leur  convention.  ,,  Donnez  moi  Regul, 
9,  pour  cela  des  gens  tels  que  S.  Bafile  dit  8o<! 

/ >,»que  les  Chiéuens  doivent  être,  qui 
vivent  d’une  manière  digne  de  difciples 
,,de  ] G.  en  ne  faifant  que  ce  qu’il  a fait 
9,  & ce  qu’il  a enfeigné  de  faire  } donnez- 
o9J  moi  de  vraies  brebis  de  fon  troupeau, 

„ qui  n’entendent  que  la  voix  de  leur  Paf- 
7„  teur&  ne  fuivent  que  lui  feul;qui  foient 
' 9,  comme  les  branches  de  la  vigne  de  J.C. 
«atachezà  fa  racine  & ne  portant  des 
«fruits  que  pour  Iui,ne  faifant  que  ce  qui 
„ 9>eft  digne  de  lui,&  conforme  à fa  volon- 
téjqui  foient  faints  & purs  en  qualité  de 
Temples  de  Dieu,  & dont  toutes  les  ac- 
tions  tendent  à lui  rendre  le  culte  qu’on 
,,  lui  doit  ; qui  foient  comme  le  fel  de  la  >. 
•9,  terre  ; c’eft- à dire  , qui  aient  allez  de 
-.9,  vertu  pour  communiquer  l'efprit  d’in- 
corruption  à ceux  avec  qui  ils  ont  com-  ... 

,,  merce.  Et  il  eft  bien  clair  que  rien  ne 
pourroit  être  plus  avantageux  que  le  com- 
merce de  ceux  quiferoient  dans  ces  difpo- 
fitions  : mais  le  mal  eft  qu  il  n’y  a rien  de 
.plus  rare  que  des  Chrétiens  conformes  à 
.-cette  idée.  On  contrarie  tant  de  poufliere 
dans  la  vie  du  monde, que  les  vraies  qua- 
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litez  d’un  enfant  de  Dieu  font  toutes  de- 
figurées  , & tous  les  difeours  qu’on  y fait 
tiennent -plus  du  vieil  homme  que  du 
nouveau,  de  l’efptit  du  monde  que  de 
celui  de  Jésus  * Christ. 

V.  C’est  ce  qui  oblige  à n’avoir  au» 
cun  commerce  avec  les  hommes  qu’avec 
de  grandes  précautions  ; à veiller  fur  ce 
que  l’on  dit  aux  autres  , de  peur  de  leuc 
nuire  ; à veiller  fur  ce  que  les  autres  nous 
difent,  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuifent,  en 
Eccli.  obfervant  ces  avis  du  Sage  : Prene\earde 
13.1  <f.  à vont  , e'coutez.  avec  atention  ce  qu’on 
•vous  d.ra  , parce  que  vont  marchez,  fur  le 
bord  du  précipice.  Car  on  ne  fauroit  croire 
combien  les  entretiens  fans  précaution 
impriment  de  mauvaifes  femences  dans 
les  efprits.  Et  l’on  peut  dire  que  c’eft  une 
des  caufes  les  plus  generales  de  la  corrup- 
tion du  monde.  Car  ce  n’eft  ni  des  livres, 

« 

ni  des  prcdications,ni  des  leçons  des  maî- 
tres que  les  jeunes  gens  tirent  leur  morale 
& leurs fentimenstc’eft  de  la  converfation 
5c  des'difcours  ordinaires  qu’ils  enten- 
' dent.  Cela  fait  tonte  une  autre  impreUion 
que  les  leçons  exprefles  : & au  lieu  qu'il  y 
a peu  de  gens  en  qui  les  difeours  qui  ont 
la  forme  d’inftruétions  -faflent  de  grands 
changemens , il  y en  a trés-pen  qui  ne 
foient  emportez  par  les  maximes  qu'ils 

tirent 
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tirent  des  entretiens  ordinaires. 

Les  vifites  6c  les  conversations  des  hom- 
mes  étant  donc  d'une  ires-grande  impor. 
tance  pour  le  falut , il  eft  bon  d'en  confi- 
derer  les  principales  réglés  dans  un  aufli 
excellent  modèle  que  la  Sainte  Vurge. 
L’Eglife  nous  propofe  aujourd  hui  pour 
nôtre  édification,  la  vifite  toute  Sainte 
qn’elle  rendit  à EliSabeth  incontinent 
après  l’acomplifiement  du  mifttre  de 
1 Incarnation,  en  nous  donnant  ainSi  lieu 
d'y  confîderec  & d’y  aprendre  les  condi- 
tions des  vifites  chtétiennes. 

VI.  L’Ev  a n g 1 l e remarque  première- 
ment que  ce  fut  le  difeours  de  l’Ange  par 
lequel  elle  fut  avertie  de  la  groiïefie  de 
Sainte  EliSabeth  , qui  lui  fit  entreprendre 
cette  vifite.  La  charité  la  fit  participer  à 
la  joie  d’EliSabeth  , 6c  elle  Seprefiade 
lui  en  donner  des  marques. 

Il  n’eft  pas  necefiaire  Seulement  d’aimer 
le  prochainjmais  il  eft  necefiaire  quelque- 
fois de  lui  faire  connoître  qu'on  l’aime, 
pour  remedier  à l’indifference  & au  re- 
froidifiement  qui  naît  quelquefois  de  U 
cefiation  de  ces  commerces  d’amitié. 
Ainfi  l'exemple  de  la  Vierge  nous  a» 
prend  d’abord  la  première  réglé  des  vifi- 
tes , qui  eft  de  n’en  point  faire  que  par  des. 

motifs  de  charité'. 

Tome  K, 
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t?3  - . Sur  l’Ëvang.  du  Vendredi 

,V  1 1.  La  fécondé  n’y  eft  pas  moins 
marquée  , qui  ejl  de  n’y-  emploier  que  le 
tenu  qui  efl  preciférnent  nece /faire.  Car 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  qu'elle  alla 
promptement  aux  montagnes  de  ludee.  Eli© 
fe  preftoit  de  revenir  dans  fa  retraitequi» 
étoit  fon  centre  -:  & c’eft  par  cette  réglé 
qu’on  doit  corriger  tous  les  vains  amufe- 
mens  des  vifites  , où  bien  des  gens  em- 
ploient la  plus  grande  partie  de  leur  vie.: 
Mais  le  mal  vient  de  ce  que  la  plupart  dul 
monde  n'a  point  proprement  d'ocupa- 
tion.  Ils  ne  favent  que  faire  quand  ilsi 
font  chez  eux  & à eux.  Ainfi rien  ne  les 
prefte  de  fe  hâter.  Ils  n’ont  aucun  foin  de- 
ménager  leur  terns,  parce  qu'ils  ne  fa- 
vent  à quoi  l’emploier , & qu’il  eft  aufli* 
perdu  chez  eux - que  dehors.  Mais  un 
Chrétien  qui  doit  vivre  de  deflTein  , &c  qui 
fait  le  prix  dutems  qui  lui  a été  donné 
pour  mériter  l’éternité  , ne  donne  aux  vî- 
ntes , à l’exemple  de  la  Vierge  , que  le* 
tetns  précifément  neceftaire  , & il  en  re-- 
vient  -le  plutôt  qu’il  peut  pour  s’apliquer 
à fes  principaux  devoirs. 

. VÏII.  Mais  la  condition  des  vifîtes: 
chrétiennes  qui  paroit  avec  plus  d'éclat* 
. dans  celle  que  la  fainte  Vierge  rèndit  à ’ 
fainte  Elifabeth  , c’cft  qu’elle  y porta  un-' 
efpcit  plein  de  Dieu  , & qu’elle  répandis 
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fon  on&ion  fur  fainte  Elifabeth  d'une  ma- 
niéré admirable.  Or  encore  que  tous  les 
Chrétiens  ne  foient  pas  coupables  de  ce 
qu'ils  n’ont  pas  cette  plénitude  d'onûion 
dont  Dieu  avoit  comblé  la  fainte  Vietge, 
ils  doivent  tous  neanmoins  avoir  Jésus- 
Christ  dansle  cœur.  Ils  doivent  agir 
& parler  par  fon  efprit  , & fi  le  peu  de 
difpofition  quils  trouvënt  dans  certaines 
perfonnes  ne  leur  permet  pas  toujours  de 
tenir  des-  difeours  édifians  , ils  y doivent 
fupléer  par  la  modeftie  de  leur  extérieur, 
par  la  modération  de  leurs  fentimens  4 & 
pat  un  certain  air  de  chanté  qui  nair  de 
celle  dont  ils  font  remplis  , & qui  fait 
quelquefois  plus  d’effet  fur  l’efprit  des  au- 
tres que  les  difeours. 

. IX.  Comme  tous  les  Chrétiens doi-  . 
vent  être  en  cet  état , c’eft  fans  doute  un 
très  grand  defaut  à eux  de  ce  que  leurs  vi- 
fires  font  fi  infruétueufes  au  prochain  pat  ~ 
le  ;peu  de  retenue  & de  fageffe  qui  paroit- 
en  eux  : car  ils  fe  rendent  par  là  inutile 
une  partie  confiderable  de  leur  vie  Ils* 
perdent  les  ocafions  que  Dieu  leur  don- 
noit  d'exercer  la  charité  fpirituelle  envers 
le  prochain  : & bien  loin  de  lui  commu- 
niquer l’efprit  de  Dieu , comme  la  fainte 
Vierge  le  communiqua  ï fainte  Elifabeth 
de  à faim  Jean,  ilsne.leur  infpirent.que . 
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ioo  Eour  le  Sam.  des  Quatre-  Tetnt. 
leur  immortification  & leurs  paflîons. 

Peu  de  pecfonnes  font  reflexion  fur  ces 
défauts  ordinaires  des  converfations  , 8c 
fondent  ferieufement  à y remédier.  On 
ne  le  peut  mieux  faire  qu'en  s'adreiïant 
à la  fainte  Vierge  , 6c  qu'en  la  priant  de 
nous  obtenir  quelque  part  de  cet  efprit  de  , 
fainteté&  d'édification  qu’elle  répandit  fi 
abondamment  dans  cette  vifite,  que  l'on 
peur  dire  être  l’exemple  le  plus  parfait  de 
toutes  les  vifites  vraiment  chrétiennes.  » 


PO  U R LE  S A M EDI  > 

• / 

DES  QUATRE TEMS 

DE  L'AVENI. 

% 

Il  faut  prendre  pour  le  Samedi  de  ces 
jQ-iatre  Jems-ci  trois  confédérations  fur  la 
vifite  de  la  fainte  Vierge  a fainte  Elfabeth, 
qui  font  entre  les  mifieret , pag.  to.  tome  viij . 
parce  que  l'Evangile  de  ce  jour  efl  te  même 
que  celui  du  iv.  Dimanche  de  l'Avent . 
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SUR.  L’EPITRE 

D U I V.  D 1 M A N C H E 
DE  L’A  V E N T. 


E P I T R E.  1,  Corinth.  4.1. 

ME  s Frètes  : Que  les  hommes  nous  con- 
fiderent  comme  les  minières  de  J e s u j • 
C h r j $T  , & comme  les  difpenfaceurs  des 
mifteres  de  Dieu.  Or  ce  qui  eft  i defirer  dans 
les  difpcnfateurs  , eft  qu’ils  foient  trouvez  fi- 
dèles. Pour  moi , je  me  mets  fort  peu  en  peine 
d ccre  jugé  par  vous,  ou  par  quelque  homme 
que  ce  foit.  Je  n’ofe  pas  meme  me  juger  moi- 
merae.  Car  encore  que  ma  confcicncc  ne  me 
reproche  rien,  je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  ceîa  t 
mais  c'eft  le  Seigneur  qui  eft  mon  juge.  Ccft 
pourquoi  ne  jugez  point  ayant  le  tems  * juf- 
qu  a ce  que  le  Seigneur  vienne  , qui  produira 
dans  la  lumière  ce  qui  eft  caché  dans  les  ténè- 
bres , & découvrira  les  plus  fecretccs  penfées 
des  cœurs.  Et  alors  chacun  recevra  de*  Dieu  la 
louange  qui  lui  fera  dufe\ 

Explication. 

I.  QAintPaul  prétend  remédier  par 

O ces  paroles  à un  très -grand  abus 
qui  fe  glifle  facilement  dans  le  commer- 
ce des  Fidèles  ayec  leurs  Pafteurs.  C'eft 

E*  • • 

uj 
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•io»  , . Sur  VE  pitre  du  7 F.  Dm . 
que  comme  les  Cens  font  d'ordinaire  plus 
prompts  & plus  agitlans  que  la  foi  dans  le 
commun  des  Chrétiens  , il  leur  eft  aflez 
ordinaire  de  jugtr  des  minières  de  1 E- 
glile  plutôt  par  cette  prévention  des  fens, 
que  par  des  vûës  de  foi  & de  vérité.  Ils 
. n’y  confiderent  donc  fouvent  que  les  ta- 
lens  extérieurs , l’agréement  dans  les  pa- 
roles , & les  complaifances  qu'ils  en  re- 
çoivent. Il  arrive  de-U  qu’ils  fe  lient  for- 
tement à ceux  d’entre  ces  rniniftres  qui 
• leur  plaifent  par  des  qualitez  humaines  ; 
qu’ils  portent  avec  chaleur  tous  leurs  in- 
terets ; qu’ils  tâchent  de  leur  procurer 
l’eftime  5c  l'affeûion  de  tout  le  monde  ; 
qu’ils  s'emprelFent  auprès  d’eux  ; qu'ils 
leur  font  perdre  beaucoup  de  tems  par 
leurs  entretiens:&  enfinqu’ils  conçoivent 
pour  eux  toutes  les  pallions  qu'on  relient 
pour  les  perfonnes  que  l'on  aime  humai- 
nement. Au  contraire  le  rabaiirement  des 
autres  ne  leur  eft  rien.C’eft  beaucoup  s’ils 
s’empêchent  d'y  contribuer  ; Si  ils  ont  de 
la  pente  à prendre  mal  tout  ce  qui  vient 
d'eux.  On  ne  fauroit  croire  combien  tous 
ces  jugemens  humains  nuifem  auxfideles;- 
combien  ils  produifent  d’atachts  peu  édi- 
fiantes ;à  combien  d’inutilitez  ils  donnent 

lieu  ; combien  ils  diminuent  la  bonne 

/ 

codeur  de  la  conduite  des  Pafteurs , & le 
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fruit  que  les  peuples  en  euflent  tiré.  Car 
ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  , c’eft  que  ces 
«taches  deviennent  fouvent  réciproques*  ■ 
Ceux  qui  témoignent  ces  complaifances 
humaines  à leurs  Pafteurs , les  gagnent 
fouvent  par- là.  Us  amoliflent  leur  efpric 
& les  portent  à rendre  les  mêmes  corn» 
tplaifances  qu’on  leur  rend.^  Ainfi  1a  comi» 
tnunication  entre  ceux  qui  conduifent  fie 
Ceux  qui  font  conduits , qui  devroit  être 
toute  fpirituelle  , devient  fouvent  toute 
humaine,  & fujette  par  confequent-à  tous 
les  inconveniens  des  liaifons  humaines. 
Une  partie  de  ces  defordres  s'étant  donc 
gliflfez  dans  l’Eglife  de  Corinthe  , & les 
uns  difant  : Je  fuis  pour  Apollon  ; les  au-  - 
très  : le  fuis  pour  Cephas , faint  Paul  y 
voulut  reraedier  par  ces  paroles  : Que  Ut 
hommes  nous  regardent  comme  les  minières 
de]  e s us  - C K a i s t , & les  difpenfa- 
testrs  des  mtfleres  de  Dieu. 

- I I.  Voila  le  remede  : mais  pour  en 
comprendre  l’efficace,  il  faut  bien  conce- 
voir l’étenduë  de  ces  paroles  j Que  1er 
hommes  nous  confidtrent  comme  mimfires  de 
Jésus-Christ,  Cf  comme  difpen - 
fateurs  des  mifteret  de  Dieu.  Saint  Paul 
veut  dire  par  - là  , qu’il  ne  faut  juger  des 
roiniftres  de  l’Eglife.  que  par  la  foi  ; qu’il 
-ne.faut  confiderer  en  eux  que  lesqualiÿ 
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•ttz  que  la  foi  y découvre  , & qu’il  faut 
juger  de  la  grandeur  de  ces  qualuez  félon 
que  ta  foi  en  juge.  Or  le  premier  effet  que 
la  grandeur  de  ces  qualuez  connues  par 
la  foi  doit-  faire  fur  nous.c'eft  qu’elles  doi- 
vent obfcurcir  & étoufer  dans  nos  efprits 
toutes  les  quaiitez  humaines.  Un  minif- 
tre  de  Jésus  - Christ  eft  un  homme 
qui  nous  parle  au  nom  de  Jesus>Chiust 
& de  fa  part  , & que  nous  devons  écouter 
comme  lui  même, félon  qu’il  eft  dit  : Qui 
vous  écoute,  m’écoute,  C’eït  un  homme  re- 
vêtu de  fon  autorité  & aflbcié  à fon  facer- 
doce.  Dieu  autotife  dans  le  ciel  les  juge- 
meus  qu’il  porte  des  âmes  fur  la  terre  : & 
ainfî  il  peut  ouvrir  & fermer  le  ciel.  C’eft 
on  homme  que  Dieu  a rendu  difpenfateur 
de  fes  mifteres  , de  fon  efprit , de  fa  pa- 
role , de  fon  corps  , du  prix  de  fon  fang. 
Voilà  de  quelle  forte  nous  devons  regar- 
der les  Pafteurs  Ecclefiaftiques:&  (î  nous 
fommes  bien  ocupez  de  ces  vues  de  foi, 
nous  nous  élèverons  facilement  au  délias 
de  l’impreûîon  des  fens. 

Pour  fuivte  donc  ces  lumières  malgré 
toute  la  bizarerie  des  fentimens  humains, 
fi  ces  fentimens  humains  s’élèvent  dans 
l'efprit , il  faut  au  moins  les  rendre  muets 
ôc  fans  action  : & au  contraire  -il  faut  agir 

ôc  parler  félon  les  vues  de  foi  ; honorée 
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fifrcerement  tous  les  Supérieurs  Ecclefiaf- 
tiques  i écouter  avec  refpeû  leurs  inftfuo* 
tions  j foutenir  leur  réputation  autant 
que  l’on  peut,  & ne' préférer  point  lesuna 
aux  autres  fuivantdes  inclinations  aveu- 
gles Sc  téméraires.  Voilà  la  conduite  qui 
attire  les  benediétioiîs  de  Dieu  fur  les 
P a (leurs  &Uur  les  Peuples.- 

III.  u Apôtre  pour  montrer  Pim- 
juftice  de  ces  pteferences  , ajoute  ; Or  et 
qui  e/l  à defirer  dont  ter  dif oenfatturt 
c'eft  qu'ils  foiettt  trouve £ fideler  j.  c’eft  à 
dire, , que  c’eft  par- là  que  Dieu  en  juge- 
ra ; qu’il  préférera  les  uns  aux  autres,  Sc 
que  c’eft  ce  qui  fait  leur  mérité  auprès  do 
lui»  De  forte  que  fi  les  . hommes  ne  fau- 
roient  juger  de  cette  fidelité  , il  eft  clair 
qu’ils  ne  fauroienc  juger  du.  vrai  mérité 
des.  Pafteurs.  Or  c’eft  ce  qu'ils  ne  fau- 
roient  faire  qu’incertain ement  : car  ri  fo 
peur  fort  bien,  faire  qu’un  homme  avec 
tous  les  talenï  humains  foie  un  difpenfa- 
teur  infidèle  , Si  qu’un  autre  avec  des 
talent  très- médiocres  fera  un  difpenfateut 
fidele. 

La  fidelité  que  Dieu  demande  Je  chaw 
cun  <de  fes  miniftres , c’eft.  qu’il  cherche 
uniquement  la  gloire  de  Dieu  , Si  nom 
p as  la  lien  ne  ; qu’il  ne  s'en  atribuë  aucune 
partie;  qu’il  emploie  pour  le  bien  de  eeuat 
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joé  Sur  l'Epître  du  IV.  'Dim, 
que  Dieu  lui  a confiez  tout  ce  qu'il  a reçu 
de  talens  ; qu’il  ne  manque  à leur  donner 
aucune  des  inftruCÜons  necetfaires ; qu’il 
emploie  pour  les  guérir  de  leurs  maux  les 
véritables  remedes  ; enfin  qu’il  ne  dégui- 
fe  ni  n’altere  point  la  vérité'.  Or  qui  peut 
favoir  fi  les  Pafteurs  s’aquitent  de  tous 
ces  devoirs , Sc  qui  peut  difcerner  ceux 
qui  s'en  aquitent  le  mieux  ? 

I V.  Il  fufiit  à un  miniftre  de  Jésus* 
Christ  de  faire  tout  ce  qu’il  peut, 
félon  tout  ce  qu'il  a reçu  de  Dieu.  Or 
Dieu  donnant  fes  grâces  aux  hommes 
avec  differentes  mefures  , il  peut  arriver 
qu’un  homme  â qui  il  a peu  donné  foie 
fidele  ; parce  qu’il  donne  tout  ce  qu’il 
a-  : & qu’un  autre  qui  donne  beaucoup 
plus  > foit  infidèle  ; parce  qu’il  ne  donne 
pas  tout  ce  qu’il  a reçu  pour  le  donner. 
Il  y en  a qui  font  des  impreffions  plus 
fbnfibles  , & qui.  font  neanmoins  réelle- 
ment moins  de  fruits;  parce  qu'ils  atirent 
moins  de  benediélions  de  Dieu  par  la  fi- 
delité de  leurs  avions  : & il  y en  a d’au- 
tres qui 'atirent  beaucoup  plus  de  béné- 
dictions , quoi  qu'ils  ne  remuent  poinc 
fenfiblement  l’imagination  ; parce  que 
leurs  prières  font  pures , & leur  conduite 
p-us  édifiante  , & que  Dieu  donne  plus 
d’iifiçace  à leurs  paroles. 
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• V.  P<?«y  wo<  je  me  ' mets  peu  tn  peine 
d'être  jugé  par  vous  , ou  par  quclqu  hom- 
me ejue  ce  f lit,  v . $ . 

On  peut  fe  foucier  en  deux  maniérés 
de  .l’approbation  des  hommes  , félon 
qu’on  la  peut  regarder  ,•  ou  comme  un. 
bien  ou  comme  un  mal  pour  les  autres  ; 
■ou -comme  un  bien  ou  comme  un  mal 
pour  nous  mêmes.  C’eft  un  mal  pour  les 
autres  s’ils  jugent  temerairement  de  leurs 
Payeurs,  ou  ce  qui  leur  plaît  en  eux  eft 
ce  qui  déplaît  à Dieu..  C'eft  un  bien  1$ 
l'cftime  qu’ils  ont  pour  eux  eft  conforme 
à celle  de  Dieu  6c  fi  elle  augmente  leur 
creance  , 6c  donne  plus  d’entrée  dans- 
leur  coeur  aux  vericez  de  l’Evangile,. 
Saint  Paul  ne  dit  pas  qu’il  ne  fe  foucie 
point  d’être  blâmé  ou  eftimé  par  les 
hommes  , en  regardant  leur  blâme  ou* 
leur  aprobation  en  cette  maniéré  ; c’eft 
à-dire,  par  raport  à eux  au  contraire  il 
dit  en  d’autres  lieux  qu’il  a delfein  de 
plaire  à tout  le  monde  pour  les  gagner 
tous  > mais  c’eft  en  considérant  les  juge» 
mens  des  hommes  par  raport  à lui- mê- 
me , qu’il  déclaré  aux  Corinthiens  qu’il 
ne  s’en  foucie  pas.  En  effet,  ces  juge- 
mens  ou  contraires  ou  favorables  ne  nous 
fervent  - efFe&tvement  de  tien.  Ils  nous' 
jailleat  tels  que  nousfommes.  Que  tou? 


ic  S Sur  l'Epître  du  ÎV.  Dim.  ' 
les  hommes  s’uniirenr  à louer  quelqu’utts» 
iis  n’ajouteront  rien  àfon  mérité.  Qu'ils. 
s’unilTent  à le  blâmer  , ils  ne  lui  en  ôte- 
ront pas  la  moindre  partie.  Il  y a même 
plus  de  bien  réel  dans  les  jugemens  defa- 
.vantageux  que  dans  les  plus  favorables* 
parce  que  les  premiers  peuvent  contri- 
buer à nous  humilier  r Sc  qu’il  eft  bien  k 
craindre  qu’o-n  ne  s’élève  des  autres. 

' VI.Cependan  t l’homme  eft  (i 
miferable  6c  (l  vain-,  que  quoiqu'il  ne* 
puiiTe  defavouer  ces  veritez  , il  ne  fau- 
soic  s’empêcher  de  regarder  comme  un» 
grand  mal  d’être  bien  ou  mal  placé  dans. 
Pcfprit  des  autres.  Il  fe  noureit  ou  ils’é- 
fraie  du*  fpeâracle  des  jtfgemensdes-homf* 
mes  ; & il  eft  étrange  combien  l’iropref. 
fion  qu’iien  reçoit  a.de  part  à fes  aéfcionsi 
C’eft  de  cette  corruption  que  ta  grâce: 
avoir  cxemré  faim  Paul  : 6c  nous  ne  Sau- 
rions mieux  nous  procurer  quelque  parc 
à un  fi  grand  bien  , qu’en  nous  fervan* 
des  mêmes  veritez  dont  Dieu  s’étoit  fervi 
pour  le  guérir  lui-même  de  cette  maladie* 
qui  font  celles  qu’il  nous  propofe  dans  la. 
fuite  de  cette  Epitre*.  * 

- VI  I . Itriofe  par  même  me  juger  main 
même;  v.}.-  '•  ■ • : 

SïA  i n.t  P A u t déclaré  donc  qn’il  ne 
prend  pas  laJihetté  de  fe  juger  lui-naê.mcj, 


de  l'Avent.  1 os? 

& que  c'eft  à Dieu  à qui  il  aparrient  de 
le  juger.  Les  jugemens  que  les  hommes 
• font  de  nous , font  temeraire,  parce  qu'ils 
ne  nous  connoiflent  pas  ; & qu'ainfi  ils 
en  jugent  au  hazard  : mais  cette  même 
rai  Ton  prouve  que  nous  ne  devons  pas 
nous  juger  nous  memes  * parce  que  nous  • 
ne  nous  connoifions  pas  au  fli. 

On  peut  connaître  avec  certitude  cer» 
tains  pechez  & certains  defauts  ; & c'eft 
pourquoi  faint  Paul  veut  bien  qu’on  fe 
juge  à cet  égard  : mais  on  n'en  connola 
pas  neanmoins  le  degré  précis  ; & il  y a 
toujours  en  cela  même  quelque  choie  dû 
caché  qu'il  faut  laiüer  à Dieu, 

Pour  les  vertus , nous  les  connoifions' 
iencore  moins,'  Non  feulement  nous  n'en 
connoifions  pas  le  degré  , mars  nous  ne 
favons  pas  même  avec  une  entière  certi- 
tude fi  nous  en  avons  quelqu’une  , & s'iB 
ü'y  a point  quelque  chofe  de  cachée» 
nous  qui  détruife  tout  ce  qui  y parort  de 
bon.  Dieu  veut  que  les  plus  juftes  vivent 
dans  cette  incertitude  , qui  n'empêche* 
pas  la  jufte  confiance  qu’ils  ont  d'être  i 
Dieu,  C'eft  pourquoi  faint  Paul' fe  cotv- 
tente  de  dire  qu'il  ne  fe  fenr  coupable  de 
¥%tn:  v.4.  mais  il  ne  nie  pas  qu’il'n’eûr  une 
grande  confiance  d*être  à Dieu  , quoique 
«eue  confiance  ne  fuit  pas  telle  qu'il  osât 
fe  jufiifi.ee  lui- même* 
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V I I i.  C’eji  pourquoi  ne  jugel^  point 
avant  le  terns,  v.  j. 

--  S\int  Paul,  apres  avoir  déclaré  Tes 
fencimens  fur  foi- même,  prefcrit  aux  Co- 
rinthiens la  réglé  generale  qu’ils  dévoient 
garder  dans  leurs  jugemens.  Cette  règle 
' ell  de  ne  juger  point  avant  la  manifelta- 
tion  de  la  vérité.  D’où  il  s'enfuit  qu’Ü 
n’eft  pas  défendu  de  juger , ou  plutôt  de 
voir  les  chofes  claires  -,  parce  que  la  vérité 
en  eft  déjà  manifefte.  Cette  réglé  ne  s’en- 
tend donc  que  des  chofes  obfcures  & in- 
certaines; mais  ces  chofes  obfcures  & in- 
certaines s’étendent  bien  plus  loin  qu’on 
- ne  penfe,  parce  que  nous  connoiüons  peu 
de  chofeavec  certitude  Nous  ne  connoif- 
fons  ni  le  fond  des  cœurs  des  autres  , ni 
le  nôtre  propre.  Leurs  véritables  inten- 
tions nous  font  cachées.Nc  jugeons  donc 
jamais  de  leurs  intentions  ni  du  fond  de 
leur  vertu  , ou  de  leurs  vices.  • La  plupart 
de  leurs  aétions  nous  é^hapent.  Nous  ne 
les  connoifl’ons  qu'à  demi , ÔC  nous  igno* 
sons  prefque  toujours  quantité  de  cir- 
conftances  dont  elles  dépendent.  Soione 
donc  extrêmement  retenus'  dans  nos  ju- 
gemens;, puis  que  nos  connoilfances  font 
fi  bornées  &c  Ci  peu  exa&es.  Il  y aura  un 
tems  où  il  fera  permis  de.  juger.  Ce  fera, 
lois  qu e Qxcu  .aura  découvert  le  fecrec  de$ 
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-.■cœurs, & qu’il  en  fera  voir  à:tout  le  mon» 
de  les  replis  les  plus  cachez-.  Pourquoi 
préviendrions  nous  ce  rems  par  des  ju- 
gemens  précipitez  & téméraires  > & nous' 
expofons-nous  à y être  convaincus  de 
cette  précipitation  qui  a prefque  toujours 
fa  fource  dans  la  malignité  du  coeur  ? Ne 
jugeons  donc  point,  de  peur  d'être  jugez 
•nous>mémes  en  ce  jour  comme  prefomp- 
tueux  & temeraires.  Ne  nous  atribuons 
point  ce  qui  n’apartiem  qu’à  Dieu.  C’ttë  > 
à la  lumière  de  la  vérité  de  juger  : mais 
il  n’apartient  à ceux  qui  font  encore 
dans  les  tenebres  , que  de  les  reconnoître 
humblement  ; & ils  ne  doivent  pas  juger 
de  ce  qu’ils  ne  fauroient  favoir. 

1 X.  Et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la 
louange  qui  lui  fera  due.  v.5.  . . 

Qji  e ces  louanges  .méritent  d’être 
defirées  , & qu’elles  font  differentes  de 
celles  qu’on  peut  recevoir  des  hommes  ! 
Louanges  certaines,  & dont  la  lumière 
de  la  vérité  rendra  témoignage  à tout  le 
monde,  fans  qu'il  foit  pofllble  à perfonne 
d?en  douter,.  Louanges  éternelles,  & qui; 
ne  feront  jamais  détruites  ni  par  le  chan- 
gement de  celui  qui  les  donnera  , ni  pat 
le  changement  de  ceux  qui  les  recevront. 
Lo  üanges  fures,  Si  qui  ne  mettront  point 
en  danger  ceux  à qui  elles  feront  don- 
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nées,  en  leur  caufant  de  la  vanité.  Louant  - 
ges  incapables  d’être  obfcurcies , parce 
que  perfonne  ne  les  pourra  démentir  , & 
qu’il  n’y  aura  point  alors  de  variété  de 
vues  & de  fentimens.  Et  enfin  , louan- 
ges folides  toujours  jointes  avec  le  méri- 
té , & avec  une  récompenfe  proportion- 
née. Voilà  les  louanges  qu'il  eft  permis 
de  rechercher,  6c  non  celles  qui  ont  des 
qualitez  toutes  contraires,  qui  font  in- 
certaines , pairageres  , dangereuses  , inu- 
tiles , faciles  à détruire  par  l'envie  & pat 
la  mcdifance  \ 6c  que  l’on  mérité  d’autant 
moins  , qu’on  les  recherche  avec  plus  de 
palEon. 


de  l’Avtnt. 
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Evangile.  Luc  y i. 

L#A  n quinziéme  de  l’empire  de  Tibere  Ce- 
far  , Ponce* Pilate  étant  Gouverneur  de  la 
Judée,  Hcrode  Tcoarque  de  la  Galilée,  Phi-» 
lippe  fon  frere  de  Plturéc  , & de  la  Province 
de  Traconite,  & Lifanias  d’Abilcnc,  Annexe 
Caïphc  étant  Grands  Prêtres  : Dieu  fit  enten- 
dre {a  parole  à Jean  fils  de  Zacharie  dans  le  de* 
fert  ; & il  vint  dans  tout  le  païs  qui  cft  aux  en* 
virons  du  Jourdain  , prêchant  le  barême  de  pé- 
nitence pour  la  remiflîon  des  péchez  , ainft 
qu’il  cft  écrit  au  livre  des  paroles  du  Prophète 
lfaïe  : On  entendra  dans  le  defert  la  voix  de  celui 
qui  crie  : Préparez  la  voie  du  Seigneur , reçh* 
,écz  droits  & unis  fes  {entiers.  Toute  vallée 
fera  remplie  , & toute  montagne  & toute  col- 
line fera  abaifTée  $ les  chemins  tortus  devien- 
dront droits  , & les  raboteux  unis  : & touc 
homme  verra  le  Sauveur  envoie  de  Dieu, 

s 

« 
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I.  T*X  I e u avant  que  d'envoier  faint 
U jean  prêcher  aux  juifs , le  retins 
dans  le  defert  jufqu'à  trente  ans  y en.  lui 
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faifant  menerune  vie  inconnue  aux  hom- 
mes,&  qui  étoit  toute  pour  lui.  Les  Saints 
ne  font  proprement  que  pour  Dieu.  Ce 
font  des  viétimesqui  s'immolent  pour  fa. 
gloire,  &c  des  lampes  qui  fe  confument 
in  vifiblement  devant  lui-  Il  les  prête  quel- 
quefois aux  hommes  pour  quelque  tems  » 
mais  ce  tems  eft  d’ordinaire  allez  court  * 

& dans  ce  tems  - là  même  le  fond  de 

/ 

leur  fainteté  demeure  caché»  On  entend 
quelques-unes  de  leurs  paroles.  On  voit 
quelques-unes  de  leurs  actions  j mais 
on  ne  voit  pas  ce  qui  les  rend  faims» 
On  ne  voit  point  leur  amour  , leur 
humilité  , ni  les  facriBces  qu’ils  font  à 
Dieu  de  tout  ce  qu’ils  font.  Le  monde 
étant  indigne  d'eux  , Dieu  les  en  retire 
bien-tôt  , & quequefois  même  il  ne  les 
lui  fait  jamais  voir.  Combien  y a-t-il 
eu  de  faints  Solitaires  très- capables  de 
fervir  l’Eglife  , que  Dieu  s’eft  refervea 
pour  lui  féal  , & fe  font  confirmez  fan* 
témoins  en  fa  prefence  ? Nous  connoî- 
ttons  quelque  jour  leur  vie  , & nous 
ferons  perfuadez  que  les  Saints  incoo 
nus  aux  hommes  font  fouvent  ceux 
qui  ont  été  les  plus  remplis  des  trefors 
du  ciel,  • ■ , î 

: H.  Q^u  e l l e a pu  être  la  vie  de  faine 
jean  retiré  dans  le  defetc  depuis  fon  eo» 
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fance  jufqu’à  trente  ans  ï Que  de  com- 
munications fecretes  entre  Dieu  & lui  $. 
que  de  prières  enflamées  -r  que  de  fa- 
crifices  intérieurs  f que -d’adorations  en 
efprit  & en  vérité  ! 11  eft  vrai  que  le  com- 
mun du  monde  ne  doit  pas  afpirer  à cette 
forte  de  vie.  Mais  qu’il  y a de  chofes  imi- 
tables dans  faint  Jean  aufquelles  on  ne 
penfe  pas  ! Qui  nous  empêche  de  vivre 
comme  lui  dans  la  pénitence  , & de  re- 
noncer au  moins  aux  plaifirs  non  neccf- 
faires  ? Qui  nous  empêche  de  nous  fepa- 
rer  peu  à peu  du  monde  ; de  nous  acou- 
tumer  à nous  en  palier , & d’aprendre  de 
ce  Saint  la  fcience  de  vivre  dans  le  repos  ? 
Science  1a  moins  recherchée  & la  moin» 
pratiquée  de  toutes,  & neanmoins  la  plus 
utile  , pour  ne  pas  dire  la  plus  necelfaire. 
On  fefait  une  neceffité  de  vivre  dans  l’a- 
gitation & dans  le  tumulte.  On  tombe  à 
moins  qu’on  ne  foit  foutenu  par  les  affai- 
res. Si  l’on  eft  pour  un  peu  de  tems  fe- 
paté  du  commerce  du  monde,  on  languit, 
.&  on  eft  àcablé  d’ennui.  Il  y en  a qui 
ne  font  dans  les  places  éminentes  , que 
parce , difent- ils , qu’il  leur  faloit  de  l’o- 
cupation  & du  mouvement  ; c’eft  à dire, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  apris  à vivre  en 
jepos.  C’eft  ce  qui  fait  rechercher  avec 
avidité  les  charges  & les  emplois,.- 
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hommes  fuient  le  repos  comme  leur  plus 
grand  ennemi  ; & le  genre  de  vie  qu’ils 
ont  le  plus  de  peine  à fouffrir , eft  de  n'a- 
voir  rien  à faire.  ' 

III.  Ce  qui  arrive  de-U  , c’eft  que 
cette  neceflhé  qu'ils  fe  font  du  commerce 
des  hommes  les  en  rend  efciaves.  On  fait 
par  où  ils  tiennent , & on  les  prend  par- 
là.  On  n’a  qu'à  les  menacer  du  repos , 6c 
on  les  réduit  à tout  ce  qu'on  veut.  C'eft 
ce  qui  rend  la  retraite  H terrible  à la  plu- 
part des  gens  ; parce  qu'il  y faudroit  vi- 
vre en  repos  , 8c  être  privé  des  affaires  du 
monde  qu’on  s’eft  rendu  neceflaires.  Doit- 
on  s'étonner  après  cela  que  Dieu  pour 
préparer  faint  Jean  à l'office  de  Prédica- 
teur , l'ait  retenu  fi  long  tems  dans  lafo- 
litude  ? Il  l’a  rendu  par-là  indépendant 
des  hommes.  Il  a fait  qu’il  lui étoit  in- 
diffèrent d'être  dans  un  defert  ou  dans 
une  prifon  ; parce  qu’il  y trouvoit  égale- 
ment la  folitude  , le  repos  8c  Dieu. 

Il  y a des  Prédicateurs , qui  pour  fe 
former  à leur  miniftere  , recherchent  le 
commerce  du  monde  , pour  y aprendre, 
difemt-ils , à parler.  Mais  ils  feroient  bien 
mieux  d’aprendre  à fe  taire  & à fouffrir 
la  folitude.  Ils  en  feroient  plus  genereux, 
plus  independans  , 8c  par  confequenc 
mieux  préparez  à s’aquiter  dignement; 
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de  leur  minifttre  i principalement  s’ils 
joignoient  comme  faint  Jean  , la  peni- 
tence  à la  folitude.  Car  en  fe  privant  par- 
là  des  commoditez  du  monde,  ilsn'au- 
roient  plus  de  befoin  ni  desperfonnes 
qui  les  procurent , ni  des  lieux  où  l’on 
les  trouve. 

1 V.  A v a n t que  faint  Jean  eut  en- 
tendu cette  voix  intérieure  & efficace  qui 
l'apella  au  miniftere  de  la  prédication, 
il  deraeuroit  en  repos  , & croioit  n'avoir 
rien  à faire  qu’à  y demeurer.  La  vie  par- 
ticulière, folitaire  & feparée  fuffitàun 
Chrétien  que  Dieu  n’apelle  point  au  mi- 
niftere de  l'Eglife  par  une  vocation  légi- 
timé. Il  fe  met  en  danger  en  fe  remuant. 
Il  n’y  a rien  de  fi  aifé  à uneperfonne  hum- 
ble que  de  fe  procurer  des  ocopations 
tranquilles , qui  ne  nous  nuifant  point, 
font  neanmoins  fuffifantes  pour  empêcher 
l’ennui.  C’eft  la  vanité  qui  trouble  le  plai- 
fir  de  la  retraite , & qui  y répand  l’amer» 
tume.On  veut  de  la  confidera(ion,&  il  eft 

difficile  d’en  avoir  dans  une  vie  retirée 

\ 

où  l'on  ne  paroît  utile  à perfonne.  Ce 
n’eft  plus  la  mode  qu’on  arrache  les  gens 
malgré  eux  de  leur  repps  pour  les  apli— 
quer  aux  fonctions  de  l’Eglife  : & le 
monde  a cela  de  bon  prefcntement,  qu’il 
n’empêche  plus  perfonne  de  fuit  les  char* 
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ges  & les  emplois.  Ceux  qui  ont  donc- 
une  fecrete  ambition  dans  le  cœur  & qui; 
ne  fauroient  vivre  en  repos  , fontcon-; 
trains  d'aller  au  devant  de  la  vocation 
& ils  font  fi  bien  qu’ils  la  trouvent  , ou; 
s’imaginent  de  l'avoir  trouvée. 

V.  No n -feulement on  la  trouve, mais, 
on  la  trouve  en  peu  de  tems  : car  cela 
va  ordnairement  fort  \îte.  On  n’a  rien* 
à dire  quand  c’eft  la  neceffité  de  l’Eglife* 
qui  oblige  à difpenfer  ceux  qu’elle  em-’ 
ploie,  de  ces  longues  préparations:  mais- 
quand  cette  promptitude  vient  de  celui 
même  qui  fe  deftine au  miniftere  , rien* 
n’eft  plus  opofé  à l’efprit  de  Dieu.  C'eft* 
ce  qu'il  nous  a voulu  montrer  en  retenant 
fi.  long  - tems  faint  ]ean  dans  le  deferc 
avant  que  de  l’envoier  exercer  fa  voca-  • 
tion.il  a voulu  aprendre  par  Ut  aux  hom- 
mes,que  les  miniftres  de  l’Eglife  ont  be- 
foin  de  longues  préparations  ; &.que  les- 
moindres  font  fi  grandes,  que  la  vie  d'un 
homme  eft  très,  bien  emploiee  à fe  pre- - 
parer  pour  les  exercer , quoique  pour  un 
peu  de  tems.  Qu’y  a-t-il  de  plus  court 
que  la  durée  du  minifiere  de  faint  Jean  ?. 
Cependant  la  préparation  en  dura  trente 
ans  , & cela  par  l'ordre  de  Dieu , qui  fait 
mieux  que  nous  le  tems  neceflaire  pour 
chaque  chofe.  Voilà  comment  font  inf- 
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truits  ceux  qui  le  font  à l’école  de  Dieu  , 
bien  differente  en  cela  de  celle  des  hom- 
mes. 

« VII.  Comme  faint  Jean  n’avoit  point 
fiait  d’avance  vers  l’emploi  auquel  Dieu 
le  deftinoit , il  ne  fit  point  dercfiftance 
quand'  il  connut  clairement  que  Dieu  l’y 
appelloit  ::  Dieu  , dit  nôtre  Evangile  , fit 
entendre  fa  parole  à Jean  , & il  vient  prc~ 
cher.  Ceux  qui  font  parfaitement  hum- 
blés*,  font  au fli  incapables  de  refifter  à. 
Dieu  quand  il  les  éleve , que  quand  il  les 
tabaifl'e,  pourvu. qu’ils  voient  clairement 
fa  volonté.  Un  néant  ne  refifte  point, 
comme  il  ne  fait  point  d’avances.  Nous 
devons  laifter  à Dieu  la  difpofition  de 
nous*  mêmes , puis  que  nous  lui  aparté- 
nons.Ghoifir  de  foi  même  une  place  pour 
balfe  qu’elle  foit  , c’eft  prévenir  l’ordre 
de  Dieu  ; ôc  par  confcquent  c’eft  une 
aékion  temeraire  & prefomptueufe.  Car 
fi  Dieu  ne  nous  y met , nous  n’avons  pas 
la  force  de  nous  y foutenir  ; au  lieu  que 
nous-  pouvons  demeurer  fermes  dans 
quelque  élévation  qu'il  nous  place,  s’il 
lui  plaît  de  nous  y fortifier  : ileft-bonde 
fe  défier  de  foi-même  , mais  non  de  fie- 
défier  de  Dieu. Il  a plus  de  force  que  nous 
n’avons  de  foibleffe.  Et  c’eft  une  infidé- 
lité d'en  douter.  Il  faut  donc  le  fuivie- 
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quand  il  nous  apelle , 8c  lui  obéir  fans 
- rtfiftance.  Voilà  l’exemple  que  nous  a 
donné  faint  Jean.  ' 

VH.  Les  hommes  jugent  des  Prédi- 
cateurs comme  les  Paiens  jugcoient  des 
prières , lors  qu’ils  penfoient  que  Dieu  les 
exauceroit  pourvu  qu'ils  y mulripliaiTenc 
les  paroles  ; car  ils  croient  de  même  que 
pour  bien  prêcher  il  faut  beaucoup  par- 
ler i Dieu  a voulu  faire  voiren  la  per- 
sonne de  faint  Jean  combien  cette  idée 
eft  fauile.  C'c ft  le  piemier  Prédicateur  du 
monde  : & faint  jean  l’Evangebfte  te- 
• moigne  qu'il  avoir  été  fufeité  de  Dieu, 
Joan.afin  ^ue  totit  k monde  crut,  par  lui.  Ce- 
b.  7.  pendant  ce  modèle  des  Prédicateurs  ne 
prêche  que  très- peu  de  tems  , & dans 
ce  peu  de  rems  il  réduit  à fi  peu  de  pa- 
roles les  inftruétions qu’il  donne,  qu'à 
peine  en  rempliroit-on  quelques  pages. 
Mais  tout  ce  qu’il  difoit , étoit  animé  de 
l’efprit  de  Dieu , & étoit  rempli  de  fa  for- 
ce & de  fa  vertu.  Sans  cela  tous  les  talens 
humains  ne  font  rien.  Les  fermons  hu- 
mains ne  font  que  des  paroles  que  le  vent 
emporte.  Ils  periflent  au  moment  qu’ils 
font  prononcez  ; au  lien  que  la  prédica- 
tion de  faint  Jean  fubfifte  8c  fubfiftera 
toûiours  , 8c  qu'elle  fe  multiplie  en  quel- 
que forte  dans  la  bouche  de  tous  les  Pré- 
dicateurs, 
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■dicatenrs , qui  ne  font  que  fes  écos  & Tes 
interprètes. 

VIII.  Le  principal  point  delà  prédi- 
cation de  faint  Jean  a été  la  penitence. 
Faites  penitence  ^ dtfoit  il  j carie  roi  (Mme 

des  deux  aproche.  Jésus - Christ 
commença  les  (îennes  par  les  mêmes  pa- 
roles , nomme  c’étoit  fon  efprit  qui  les 
javoit  fait  dire  à: faint  Jean.  L’unifoimité 
de  cette  inftru&ion  dans  la  bouche  de 
-Jésus  «■  Christ  & de  fon  Precurfeur, 
en  fait  voir  la  neceflîté  & l’importance. 
.Ils  ont  voulu  l’un  & l'autre  commencer 
.par  là;  parce  que  c’eft  le  vrai  commence- 
.ment  de  la  vie  chrétienne.  Tant  que  les 
.âmes  demeurent  atachées  à leurs  padîons 
criminelles; qu’elles  fe  trouvent  bien  dans 
cet-  état , & qu’elles  y veulent  demeurer, 
il  n’y  a point  de  roiame  de  Dieu. pour 
.elles.  Bien  loin  qu’il  foit  proche  d’elles, 
il  en. eft  au  contraire  très- éloigné.  Le  fa - 
lut  eft  loin  des  rnecbtns  , dit  le  Pfalmifte. 

Le  roiaume  de  Dieu  eft  le  roiaume  de 
.la  juftice , de  l'ordre  , de  la  vérité.  Or  il 
.eft  impoflible  que  l'ordre  , la  vérité  & 
la  juftice  régnent  dans  une  ame  tant 
. qu’elle  aimera  l'injuftice, . lafauflcté  & le 

defordre.  U faut  donc  qu'elle  commence 

à fe  trouver  mal  dans  fon  premier  état  Sc 
dans  le  régné  du  péché  > pour  afpirer  au 
Terne  F.  F 
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roiaume  de  Dieu  qui  y eft  contraire  : & 
c*eft  - là  cette  penitence  qui  doit  com- 
mencer la  converfion.  ' 

IX.  Ma  i$  ne  fulHroic.il  pas  d'avoir 
celle  d’aimer  l'in  juftice,  & despafler  à 
l'amour  de  la  juftice  ; de  cefler  de  pecher, 
& de  commencer  une  vie  nouvelle  ? G'eft 
l'imagination  de  Luther,  mais  ce  n'eft  pas 
Tordra  de  la  .conduite  de  Dieu,  ll  veuc 
fauver  les  pécheurs  ; mais  il  les  veut  fau-  . 
.ver  comme  pécheurs.  S'il  les  fauvoit  par 
l'amour  de  la  juftice  fans  aucune  peniten. 
ce  pour  leur  vie  paflce,  il  les  fauveroic 
comme  innocens.  11  veut  qu'ils  fentenc 
.combien  il. eft  amer  d'avoir  abandonné  Dieu  : 
0“  A M malurn . & amarum  eft  reliquijfe 
Dominum  Deumt  11  veut  qu’ils  entrent 
dans  les  fentimens  de  fa  juftice \ & com- 
me il  hait  & punit  le  péché  , ils  le  haif. 
fent  & le  puniifent  en  eux-mêmes. . 11  eft 
vrai;  qu’on  ne  fauroit  hair  vraiment  le 
péché  que  par  l'amour  de  la  juftice  : mais 
Tarne  peut  aimer  la  juftice  fans  s’apliquer 
à la  haine  du  .péché  , ou  fansenfentir 
le  poids.  Et  c^eft  ainfi  qu'elle  aimera  la 
■juftice  dans  l’autre  vie.  Dieu  n’a  poine 
voulu  choiftr  , .pour  rendre  les  pécheurs 
participant  de  fon  roiaume , ni  une  peni- 
tence fans  amour  , ni  un  amour  fans  pé- 
nitence. Luther  fe  trompe  donc  quand 
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il’veut  qu'un- homme  puiiTe  être  reconci- 
lié avec  Dieu  par  un  amour  fans  péniten- 
ce : mais  ceux-là  fe  trompent  auflt  qui 
prétendent  qu’on  puilfe  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  par  une  penitence  fans  amour: 
ÔC  la  vérité  eft  , que  la  voie  du  falut  dé 
l'homme  confifte  dans  un  amour  péni- 
tent , ou  dans  une  penitence  d'amour. 

X.  P o u r comprendre  mieux  cet  or- 
dre de  Dieu  , il  faut  concevoir  qu’il  n'a 
point  prétendu  guérir  l’homme  tout  d’un 
coup»  mais  par  une  certaine  fuite  & un 
certain  ordre  de  moiens  & de  remedes 
qui  refTemblafTent  aux  voies  communes 
par  lefquelles  les  âmes  changent  de  dif- 
polîtion  dans  le  cours  de  la  nature.  Il  veut 
donc  qu’il  connoiiïe  d’abord  fon  mal  j 
qu’il  le  haifle  j qu’il  en  defire  la  délivran- 
ce j qu’il  falle  divers  efforts  pour  l’obte- 
nir } qu’il  s’adretTe  à lui  comme  au  mé- 
decin unique  de  fes  maux  ; qu’il  obferve 
fidèlement  fes  réglés.  Toutes  ces  démari 
ches  affermirent  l’atne  dans  la  volonté  de 
ret  ourner  à Dieu  , dé  tendent  cette  volon- 
té fotide  , durable  & effective.  Dieu  veut 
qu’elles  Cachent  non  feulement  qu’elles 
font  mortellement  bleffées , mais  qu’eli 
les  font  dans  l’impuiflance  de  * fe  guérir 
par  elles-mêmes  ; que  lui  féal  eft  capable 
4e  les  délivrer  de  leurs  maux»  que  fon 
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fecours  s'obtient  pat  l’humiliation,  & par 
la  punition  volontaire  du  péché.  Tous  ces 
degrez  ont  befoin  de  quelque  tems , 8C 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  ne  faille 
qu’un  inftant  pour  y faire  palier  l ame  & la 
faire  entrer  dans  ces  difpo(itions.  Ce  n'eft 
point  ainfi  qu’elle  agit,  8c  qu’elle  change. 
Il  faut  qu’elle  demeure  allez  long- tems 
dans  Implication  à certains  objets  , pour 
en  être  touchée  d'une  maniéré  durable. 
Toutes  les  penfées  qui  durent  peu,  8c  qui 
ne  font  pas  fou  vent  réitérées  , ne  forment 
point  de  difpolitions  permanentes.  Dieu 
s’acommode  donc  à cette  maniéré  d'agic 
de  notre  ame , 8c  il  n'acorde  ordinaire- 
ment fa  paix  8c  fa  réconciliation  qu'aprçs 
avoir  retenj-long-tems  les  âmes  dans  deS 
fentimens  d'humiliation  & de  pénitence'. 

XI.  C'est  en  cette  maniéré  qu’il  faut 
préparer  les  voies  de  Jésus  - Christ» 

& dreflèt  fes  fentiers  , comme  lîordonnë. 

* •>  > 

faint  Jean.  Ce  n’eft  pas  qu’on  puilfe  .prea 
.parer  les  voies  de  J e s u s - C h r.  i s t l 
s’il  n’a  déjà  vifité  l’ame  par  des  comment 
cemens  de  grâce  : mais  c’eft  qu’il  y a di* 
verfes  impredîons  de  la  grâce , 8c  que 
les  unes  peuvent  fervir  de  préparation  au& 
autres.  Il  faut  que  les  collines  foietit  ra* 
baillées,  -8c  que  l’orgueil  de  l’ame  fort 
humilié , afin  qu’elle  devienne  capable  die 
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recevoir  ] b s u s - C h r i s t pauvre  & 
humilié  , &,  d'entrer  dans  le  confeil  de  la 
Sageffe  éternelle  , qui  a fait  choix  de  cet 
état  pour  enfeigner  aux  hommes  ce  qui' 
leur  étoit  avantageux.  Il  faut  que  les  val* 
lées  foient  remplies , & que  les  âmes  pu. 
fillanimes  conçoivent  une  grande  idée- 
de  la  grandeur  immenfe  de  lamifericorde 
de  Dieu  qui  nous  envoie  fon  Fils  unique 
pour  nous  redonner  la  vie  , & pour  nous 
élever  au  ciel  avec  lui  ; fans  que  notre 
foiblefle  & notre  pauvreté puiilent l'em- 
pêcher de  faire  paroître  fur  nous  la  force 
& la  magnificence  de  fa  grâce. 

XII.  Il  faut  que  ce  qu'il  y a en  nous 
d'éloigné  de  la  droiture  & de  la  (implicite 
chrétienne , foit  redrefle  pour  donner  en. 
trée  en  nous  à un  Dieu  fait  enfant  & ré- 
duit à là  (implicite  des  enfaus,qui  ne  peut 
aimer  que  ceux  qui  agiflent  fans  artifice, 
fans  duplicité,  & avec  une  parfaite  droi- 
ture. Il  faut  que  ce  qu'il  y a de  rude  &. 
d'inégal  dans  notre  conduite  foit  aplani, 
afin  que  nous  foions  rendus  conformes  à 
la  bénignité  Sc  à la  douceur  dans  laquelle 
Jésus  - C hrist  a paru  dans  le  monde. 
Ce  qui  fait  dire  ï faint  Paul  : La  borné 
de  notre  Sauveur , & fon  amour  pour  les 
hommes  fe  / ont  fait  paroître.  Car  (i  nous 
n'avons  foin  d’entrer,  autant  que  nous  le 

uj 
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pouvons  , dans  cette  diipofuion  de  bon- 
té , de  douceur , & de  charité  envers  le 
prochain  , nous  ne  devons  pas  prétendre  ' 
que  ]esu$Christ  faite  fa  demeure 
en  nous.  Il  ne  veut  que  des  âmes  qui  lui 
reiremblent  dîja  en  partie,  &c  il  n’acheve 
d’imprimer  ces  difpofitions  qu’en  ceux 
qu'il  a préparez  par  des  commencemens 
de  ces  mêmes'  grâces.  U eft  l’auteur  des. 
unes  aptes  les  autres  , & il  garde  un 
ordre,  tout  divin  dans  la  difpenfation  de 
fes  grâces , qu’il  faut  tâcher  & de  connoî- 
tre  ôl  de  fuiyre. 
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M,  O N très  cher  frere  : La  grâce  de  Dieu 
nôtre  Sauveur  a paru  â tous  les  hommes» 
5c  elle  nous  a apris  que  renonçant  à l'impiété 
& aux  pallions  mondaines,  nous  devons  vivre 
dans  le  fieele  prefenc  avec  tempérance  » avec 
jufHce  5c  avec  pieté  \ étant  toujours  dans  l'atente 
de  la  béatitude  que  nous  efperons , 5c  de  l'ave- 
nement  glorieux  du  grand  Dieu  5c  nôtre  Sau- 
veur Ie  sus-Christ,  qui  s'eft  livré  lui- 
même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de 
toute  iniquité  » 5c  de  nous  purifier  pourfe  faire 
un  peuple  particulièrement  confacré  à fon  fer- 
vice , 5c  fervent  dans  les  bonnes  œuvres.  Prê- 
chez ces  veritez  , 5c  exhortez  en  Jxsus- 

Christ  nôtre  Seigneur. 

• * • 

« 

Ex  H I C A T 1.0  N. 

L.  /TvUoiqjje  , félon  l'auteur  du  livre 
VJdc'  la  vocation  des  Gentils  , Dieu 
n’ait  jamais  fouftrait  entièrement  fa  mife- 
ricorde  à ces  nations  , dont  il  cft  dit  qu'il 
les  a laiffé  marcher  dans  leurs  voies , & qu’il 

leur  en  ait  toujours  départi  une  cettaine 
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mefure  , ’on  ne  peut  pas  dite  d’eux  nearr* 

• moins  que  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  . 
leur  ait  paru  L’Apôtre  au  contraire,en  di- 
fant  à Ton  difciple  Titc  , que  cette^ric*  a 
paru  a tous  vles  hommes  pat  l’avenement  de 
Jésus-  Ch  RisT,faic  alîcz  voir  qu’elle  n’a- 
voit  pas  paru  auparavant.  Ces  fombres 
lumières  qui  n’ont  conduit  perfonne  à la 
vraie  juftice,ne  font  pas  cette  grâce  abon- 
dante qui  a été  maniftftée  au  monde  pat 
le  Fils  de  Dieu  fait  hotmne.On  ne  peut  pas 
dire  de  même  3e  tous  les  Juifs , que  cette 
grâce  leur  eût  paru  auparavant.  On  ne  leur 
avoir  point -encore  dit  clairement  qu’ils 
dévoient  renoncer  à l'amour  de  toutes  les 
chofes  temporelles.  'Ils  croioient  au  con- 
traire qu’il  leur  étoit  permis  de  les  aimer. 
Cependant  c’eft  là  cette  lumière  que  la 
v.ij,  grâce  s aportée  au  monde.  > Elle  mut  a 
aprit  , dit  l’Apôtre  , que  renonçant  à l‘im * 
pitié  & aux  pafftons  mondaines  , nous  de- 
vons vivre  dans  le  fiecle  prefent  avec  tem- 
pérance , avecjujlice , & avec  pieté . Qui- 
conque n’a  point  reçu  d’elle  cette  inftruc- 
tion  , la  grâce  de  Dieu  ne  lui  a pas  été - 
manifestée.  Il  n’eft  point  encore  au  terns 
de  la  loi  nouvelle.  Il  ne  lui  éft  point  né  un> 
Sauveur:  car  il  n’eft  Sauveur  qu’en  per-, 
fuadant  les  cœurs  de  la  neceftité  de  ce  re-r. 
noncement  à l’amour.du  monde..  Qu’il  y 
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a donc  degens  qui  ne  (ont  point  du  nom* 
bre  de  ceux'à  qui  U grâce  de  Dieu  a été 
manifeftée  par  l’avenement  de  ]e  sus- 
Chris  t , parce  qu’ils  n’ont  gucres- 
compris  la  neceffiré  de  ce  renoncement } 

1 1.  Il  eft  dit  cependant  que  cette^nr— 
ce  a paru  a toui  les  hommes  , parce  que  les'-  * 
Apôtres  ontreçû  ordrede  Jésus-Christ- 
de  la  publier  à toute  la  terre  fans  referve 
" & fans  exception.  Cette  grâce  n*eft  plus-- 

pour  les  Juifs  feuls  , ni  pour  une  nation- 
particulière..  Elle  eft  pouf  tous -les  peu- 
ples. S’il  y en  a qui  la  refufent , c'elt  par. 
leur  faute  : mais  elle  leur  eft  offerte  par 
Vprdre  même  de  Jesus-Christ  :: 
chez. dit-il  à -fes  Apôtres  , l‘Evangile  à 
toutes  les  créatures,  Et  cette  manifeftatioiv 
publique  de  là  vérité  eft  un  caraétere  qui* 
diftingue  ]Esus-CiîRisTde  tous  les  hom»-  ■ ■* 
mes  » & qui  prouve  fa  divinité.  Car  au— 

cun  homme  n'avoit  formé  ce  deffein  : au— 

# _ _ 

cun  n'avoit-donnéune  celle  commiffionàt 
f es  Difciples,&  n'avoit  efperé  d'y  réiiftir. 
Chacun- s’étoit  contentéd'inftruire  ceux< 
de  fon  pais  de  fes  fentimens  touchant  la* 
religion  > . fans  entreprendre,  de  les- pu-»' 
blier  pat  toute  la  terre*,  r 

Les  dieux  des  paiens  avoient  commet- 
divers  départemens.  L'un  étoit  le  dieu* 
d’un  pais,  & l’autre  d'un  autre..  Ce  n’c*- 

E v* 
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toit  point  la  paillon  ordinaire  des  parti» 
culiers  , ni  des  princes  , ni  des  peuples, 
de  faire  recevoir  leur  religion  par  tout  le 
inonde  , au  moins  par  voie  d'inftruéfcion. 
Et  fi  Antiochus-  voulut  forcer  les  Juifs 
d’em brafler  celle  des  Grecs , ce  fut  un  ca- 
price particulier^  legard  des  Juifs,  qu’il 
n’étendit  nullement  à d’autres  peuples 
fournis  à fon  empire  , qui  n’adoroient 
pas  les  memes  dieux  que  les  Grecs.  Les 
Romains  ne  condamnèrent  point  le  culte 
des  Juifs  , tant  qu’il  demeura  renfermé 
dans  ceux  de  leur  nation  & dans  un  petit 
nombre  de  gens  qui  fc  joignoient  à eux  : 
& ils  ne  fe  îouleverent  contre  les  Chré- 
tiens que  lors  qu’ils  virent  que  le  Chtif- 
ti aniline  tendoit  visiblement  à abolir  leur 
religion,.  J e s u s - C h r ï s t eft  donc  en 
efet  le  premier  qui  ,a  donné  ordre  à fes 
difciples  d’inftruire  tous  Us  hommes  de 
la  vérité.  Il  eft  le  premier  Legiflateur  6c 
le  premier  Doéleur  general  du  monde  ; 
& lui  leuî  a formé  ce  delfein  , parce  qu’il 
étoic  feul  capable  de  l’executer.  D’autresj 
comme  Mahomet , ont  voulu  l'imiter  en 
ce  point.  Mais  l’on  voit  allez  que  ce  ne 
■font  que  des  linges  que  le  diable  a fufei- 
tez  pour  contrefaire  les  oeuvres  de  Dieu. 
Ainli  ce  deiFein  eft  une  preuve  de  la  vérité 
de  la  doctrine  6c  de  la  million  de  Jésus- 
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Chris  t.  Et  c'eft  an  ordre  que  Dieu 
a toujours  obfervé  dans  fa  conduite , de 
faire  -en-forte  que  la  -vérité  précédât  .,1e 
menfonge  , & qu'elle  eût  fur  la  faulfeté 
l’avantage  de  l'antiquité..  La  première  fie 
la  plus  ancienne  religion  du  monde,  eft  la 
- véritable.  Le  premier  & le  plus  ancien 
livre  du  monde  , eft  celui  qui. la  contienr. 
Le  premier  Legiflafeur  id'un  peuple  par*, 
ticulier , qui  eft  Moïfe  , eft  celui  qui  l'a 
écrit.  Le  premier  mot  de  ce  livre  contient 
le  fondement  de  la  vraie  religion  , qui  eft 
que  Dieu  a créé  le  ciel  & la  terre  ; fonde- 
' ment  ignoré  par  tous  les  Philofophes  du 
paganifme.  Tout  ce  qui  sert  écarté  de 
cette  première  inftrudion , n’a  été  qu’iU 
lufion  Ht  faufleté... 

111.  J e s u s - C h ris  Tadoncauflt 
paru  avec  une  primauté  qui  ne  convient 

qu’à  lui  fçul  , qui  eft  d’etre  le  peemier 
Do&eur  general  du  monde.  C’eft- là  fon 
miniftere  ôc  fon  emploi  ; & ce  miniftere: 
& cet  emploi  portent  des  cata&eres  viû* 
blés  de  divinité  & de  vérité. : ' 

-•.••Outre  la  vafte  étendue  de  ce  delfein 
inoui , qui  ne  pouvoir  s’exécuter  que  par- 
l’efpric  & -la  puiflance  d'un  Dieu,  il  a 
«voulu  de  plus  que  toute  fa  do&rine  fût 
telle , . quelles  cœurs  finceres  la  puflen* 
facilement  difeerner  de  toutes  les  inftruc* 
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rions'  des  hommes.  Qu’y  a t-i'I  de  moins 

humain  que  l'abrégé  que  nous  en  pro-- 

pofe  faint  Paul  dans  cette  Epure  par  ces 

paroles  : La  grâce  de  Dieu  nom  a aprir 

; que  renonçant  à l' impiété  & aux  p a fiions  ‘ 

mondaines  , nous  devons  vivre  dans  le  Jilence  - 

prefent  avec  tempérance  , avec  juflice  &•' 

avec  piet é.  v.  1 1.  ■ : 

Toutes  les  penfées  des  hommes&  tous*! 

leurs  délits  #onc  toujours  été  renfermez  • 

dans  le  tems  de  ia  vie  prc-fcnte  & dans  ce 

liecle.  La  vertu  même  des  Stoïciens  étoic  • 

» 

- une  qualité  atachée  au  tems  , qu'ils  n’é- 
tendoient  gueres  au-delà  de  leur  vie.  Per-  • 
fontve  n'avoit  jamais  eu- l’idée  de  ce  re- * 
noncement  à toutes  les  chofes temporel-  ■ 
les  , pour  n’atacher  fon  amour  qu’à  l’é»  • 
ternité.  Jésus  Christ  feul  a donné 
cette  idée  aux  hommes  i 6c  cette  idée  fi  • 
élevée  , fi  grande  » fi  folide  eft  un  carac- 
tère de  divinité  qui  diftingue  fa  religion 
de  routes  les  religions  humaines. 

. I V<  I l faut  donc  s’atacher  à cet  uni-  • 
que  Do&eur  delà  vérité  6c  à fa  dodrine-i 
L’on  y eft  d'autant  plus  obligé  , qu’étant 
en  même-tems  le  Sauveur  des  hommes*  I 
. jl  ne  les  fauve  qu’en  les  eninftruifant.  . 
Cette  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  roa- 
niftftée- par  Jésus  - Christ,,  eft  une 
gt*cç . d’inttrudion.-î;  Ja&gMt.dt 
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nSirt  Sauveur  mut  a aprit , dre.  Qui  n’eft 
point  inftruit,  n’eft  point  fauve.  Qui  n’a- 
prend-point  de  lui  cette  leçon  , ne  parti» 
cipe  point  ï la  grâce  qu'il  eft  venu  aporter 
au  monde.  Et  la  raifon  en  eft  , que  la 
maladie  , la  mifere  , la  perte des  hommes 
confifte  dans  ce  que  leurs  efprits  & leurs 
cœurs  font  prévenus  d’erreurs  8c  d’ata» 
ches  contraires  à l’inftruétion  de  j e s u s- 
Christ.  Leur  efpriteft  perfuadé  que 
le  bonheur  confifte  dans  la  pofleflîon 
des  biens  du  monde  ; leur  cœur  n'en  defi- 
re  & n’en  goûte  pqint  d’autres.  C'eft  en 
cela  que  confifte  la  maladie  8c  la  corrup- 
tion des  hommes.  Ainfi  leur  falut  8c  leur 
guerifon  confifte  ï recevoir  la  lumière  que 
Jésus-Christ  eft  venu  aporter  au  mon- 
de , qui  leur  aprendà  renoncer  aux  defirs 
’du  fiecle  & à s'en  feparer. 

V.  Mais  qu'eft  - ce  que  ces  defirs  fe-  • 
-culiet&  aufquels  Jésus  - Christ  nous- 
aprend  à renoncer  ? C’eft  tout  ce  qui  fe . 
pafie  dans  ic  fiecle , qui  ne  tend  qu’au  fie-  - 
cle,  & dont  <3n  ne  jouit  que  dans  le  fiecle. 
Ainfi.  le  defir  même  de  la  vie  teroncrelle 


eft  undefir  fecuiier,  parce  que  la  ’i  ie  tem--* 
porclle  eft  renfermée  dans  ce  monde-ici  : 
& à plus  forte  raifon  les  defirs  des  hon- 
neurs des  plaifirs  « des  divertidtmens,-- 
descuriofitez , des icieaces  inutiles  * des 
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confondons  humaines , de  la  faveur,  de 
l'amitié  , de  la  réputation  , du  crédit,  de 
la  fortune  , de  la'granieur  font  compris 
dans  ces  delirs  fecuiiers.  Mais  faut  il  donc» 
renoncer  à tout  cela  ? Faut-il  fe  priver; 
de  tous  fes  biens,  de  tous  fes  amis , &< 
généralement  de  toutes  les  chofes  hu-> 
maines  ,?  Cfn’eft  pas  ce  que  J e su  s-» 
C h & i s t nous  aprend.  Il  condamne» 
feulement  1 amour  6c  le  defir  des  chofes» 
feculieres , 6c  il  n'en  défend  pas  precifé— 
ment  La  polTetlion  6c  l'ufage-.  ^ » 

.--Mais  u nous  ne  les  annons  ni  ne.lest 
délirons  point,  nous  nous  garderons  bien) 
de  les  rechercher, quand  nous  ne  les  avons; 
pas,  6c  qu’elles  ne  nous  font  pas  neceffai- 
res.  Per  tonne  ne  cherche  à fe  rendre  plust 
malheureux  & à augmenter  fes  dangers. 
Oc  chaque  degré  de  fortune  ,:  d’honneur,-  * 
de  grandeur , augmente  nos  dangers,  6c 
nous  rend  le  falut  plus  -difîicile.  Si  nous  - 
n’aimons  pas  ces  chofes-.là,  nous  nowsen  • 
feparerons  le  plus  que  nous  pourrons, de- ■ 
peur  de  nous  y atacher,  & que  nôtre ame 
ne  s’y  lie. Si  nous  ne  les  aimqns  pas, nous  v 
n’eftttnerons  ceux  qui  les  pofledent  que  ' 

. plus  malheureux  , & leur  état  ne  nous  les  — 
fera  regarder  que  comme  dignes  de  com«*. 

. paffion.  Si  nous  ne  les  aimons  pas,  nous 
ne  nous  y ocuperons  que  par  1a  necefüié~ 

I 
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de  quelque  devoir;  nous  n'aurons  point 
de  peine  d'en  être  privez  ; nous  ne  nous 
croirons  poinc  miferables  quand  noos  les 
perdrons  ; enfin  nous  aurons  des  fenti-- 
mens -tout  opofez  à cetix  qui  font  gravez 
dans  le  langage  du  monde  , joix  l'on  ne 
loue,  l'on  n'eltime  , l'on  ne  béatifié  que 
ceux  qui  f e pouflcnt , qui  s'avancent,  qui 
aquetent  des  établifTemens , du  crédit,  des 
richedes.,  de  la  réputation  , de  la  confia 
deration  ; que  ceux  qui  éclatent , qui  fe 
lignaient , qui  fe  diftinguent,  qui  fe  tirent 
de  la  badede,  ou  qui  patTent  leur  vie  dans 
les  aifes  , les  diverndemens , les  piaifirs  ; 

& où  l’on  ne  méprife  au  contraire  que 
ceux  qui  font  dans  des"  états  opofez  à 
ceux-là,  & qui  vivent  dans  robfcuritc, 
dans  l’incommodité.  & dans  la  badede. 

V I.-Cet  amour  deschofes  temporel- 
les fait  une  partie  ded’impieté  à laquelle 
Jesus-Ch  ri  st  nous  oblige  de  renoncer. 

Car  on  ne  fauroit  en  faire  l'objet  de  fon 
amour,  que  l’on  n'en  faile  fon  idole  & 

fon  dieu.  Tout  ce  qui  nous  tient  lieu  de 

1 

fouverain  bien  & de  derniere  fin  devient 
nôtre  Dieu  ;•  parce  qu'il  nous  domine,  ♦ 
nous  adujettit  , & que  nous  y raportonsCfl» 
nôtre  vie.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  dit, },  ^ 
que  V avarice  efi  un  culte  des  idokr,\\  dit  iph. 

que  Le  ventre  ; c’cftà-dire  , les  piaifirs  5>  S* 
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fenfuels  ) eft  le  dieu  des  voluptueux^ 
Quorum  de  us  venter  ‘fi.  Et  l'on  ne  fait  pas. 
moins  fon  dieu  des  objets  de  toutes  les 
autres  paillons  : Sua  cuicjue  de  us  fit  dira 
cttpido.  Ainfi  l'on  eft  impie  par  l’amour 
des  créatures  , parce  qu'on  leur  tranfpor- 
te  la  gloire  &.  le  culte  qui  n’eft  dû  qu'à 
Dieu  : car  notre  amour  eft  ce  culte* 

Mais  il  y a encore  plufieurs  autres  for- 
tes d’impietez  aufqoelles  on  eft  obligé  de 
renoncer  par  ce -precepte  R, tançant  à 

1‘ impiété' &c.- 

C’eft  une  impiété  que  de  preferer  fon 
fens  à l’autorité  de  Dieu  , & de  rcfufer  de- 
le  croire.  C’eft  l’impieté  des  infidèles,  des  . 
heretiques  & des  libertins. 

C’eft  une  impiété  que  de  preferer  fa 
volonté  à celle  de  Dieu,  C’eft  l’impiété 
de  tous  ceux  qui  acufent  fa  providence- 
& qui  murmurent  de  fes  ordres. 

C eft  une  impiété  que  de  preferer  fon" 
honneur.,  fa  gloire  , fes  intérêts  propres  > 
à ceux  de  Dieu.  Cependant  qu’y  a-t-il 
de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  de 
ne  confiderer  que  fa  propre  gloire  & fes 
propres  intérêts  dans  le  choixdes  miaif» 
très  les  plus  faints 

VII.  M a i-s  pour  nous  faciliter  1a 
pratique  de  ces  devoirs  elîentiels,  & nous 
en  donner  une  idée  plus  precife,  l’Apô«± 


j 
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tre  ajoure , qu'il  faut  vivre  dant  ce  monde- 
avec  tempérance  , avec  jujlice  , avec  piete. 

Le  paflage  de  cette  vie  eft  court;  mais.  . ;« 
l’éternité  en  dépend.  Rien  n’eft  donc 
plus  important  que  de  favoit  de  quelle,  *v* 
maniéré  on  s’y  doit  conduire.  C’eft  ce 
que  1 Apôtre  aprend  à tous  les  hommes 
par  ces  trois  paroles  : Avec  tempérance,  > 
avec  jujliic  , avec  pieté. 

Perfonne  n’eft  difpenfé  de  ces  devoirs», 
riches  , pauvres  grands , petits  , rois, 
fu jets  , maîtres , efclaves.  11  faut  que  tous, 
les  hommes  marchent  par  ce  chemin 
pour  artiver  à la  vie  ; car  il  n'y  en  a point 
d'autre.  Mais  en  quoi  confident  ces  trois 
difpofitions  eflêntielles  & indifpenfables? 

La  tempérance  n’étant  point  reftrainte  -• 
à un  objet  particulier , confifte  en  gene- 
ral à n'ufer  des  créatures  que  dans  lest 
bornes  de  la  neceffité  : Sc  comme  ces  ver- 
tus fe  renferment  en  quelque  forte  l’une 
l'autre  , cette  règle  de  la  tempérance  chré-< 
tienne  eft  en  même  tems  une  partie  de 
la  juftice.  Car  Dieu  ne  nous  acordant . , 

toutes  les  chofes  de  cette  vie  que  pour  la. 
neceffité, quiconque  en  ufe  pour  fon  plai-,  * 

fir  & fans  nectfficé,  abufe  des  dons  de. 

Dieu,  & ufurpe  ce  qui  ne  lui  apartient 
point.  Il  eft  injufte  envers  Dieu,  puis  qu’il  -, 
ravit  ce  qui  ne  lui  a point  été  donné». 
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& qu'il  s’en  fert  contre  Ton  intention. 

Et  il  eft  injuffce  envers  foi-même  , par- 
ce,qu’il  s’avilit  8c  fe’degcade  par  cette 
jouilïance  des  biens  indignes  de  l’excel- 
lence de  fa  nature  , . & qu'il  rend  fon  ame 
malade  par  l’atache  que  la  jouUfance  des 
créatures  produit  necdîairement. 

Enfin  , s’étant  rendu  par  fon  péché  in- 
digne de  la  poiTeflion  des  créatures , c’eft 
encore  une  plus  grande  injudice  que  d’en 
vouloir,  ufcr  contre  la  volonté  de  Dieu, 
qui  ne  l’acorde  à l’homme  pecheur  dans 
la  neceflité  même , que  par  une  indulgen- 
ce qu’il  ne  meritoit  pas. 

Vil.  La  juftice  que  prefcrit l’Apôtre, 
fe  doit  pratiquer  envers  .Dieu  , en-ver» 
nous-mêmes , & envers  le  prochaine 

- Envers  Dieu  , en  lui  rendant 'ce  que 
nous  lui  devons , amour,  reconnoifian- 
ce  , obciiTance , foumiflion  , humilité. 

- Envers  nous-mêmes,  en  faifant tout- 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  nous  procurer 
une  éternité  bienheureufe , & pour  éviter 
l’éterniic  malheureule. 

- Mais  l'Apôtre  a principalement  en 

vue  celle  que  l'on  doit  pratiquer  envers 
le  prochain  ; parce  que  c’cft  celle-là  qui 
eft  la  plus  connue  des  hommes  , & qu’ils . 
renferment  ordinaitcment  fous  l’idée  de 
la  juftice.  
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Or  on  pratique  la  juftice  envers  le  pro- 
chain , en  ne  lui  faifant  aucun  tort , & en 
lui  rendant  tout  cequi  lui  apartient.  La 
juftice  veut  que  nous  ne  lui  fa  {lions  au- 
cun tort  ni  dans  Tes  biens  temporels , ni 
dans  fa  perfonne  , ni  dans  fa  réputation  » 
non  feulement  pat  nos  actions  & par  nos 
paroles , mais  par  nos  jugemens  memes. 
Car  les  jugemens  temeraires  que  Ton  fait 
du  prochain  font. une  efpece  d injuftice. 
Nous  lui  ôtons  au  moins  devant  Dieu  ce 
qui  lui  apartient  : & Dieu  connoît  en 
nous  cette  injufte  difpofition.  Si  nous  ne 
bleftons  pas  le  prochain > parce  quil  n en 
fent  rien  , nous  bleftons  la  juftice  même 
à qui  toutes  nos  penfees  font  connues. 

Mais  U principale  partie  de  cetteforte 
de  juftice  confifte  à ne  nuire  point  an 
prochain  à l’égard  des  biens  fpiritucls  ; 
à ne  lui  point  donner  de  mauvais  exem- 
ples ; à ne  lui  point  iufpirer  de  mauvaifes 
maximes  » n’imptimei  point  dans. fois 
efptit  l’image  de  nos  pallions.  Car  cette 
image  nuit  toujours  au  prochain  » parce 
qu’elle  le  porte  à vivre  de  paflion  , & ^ 
quiter  la  conduite  de  la  raifon-. 

• Enfin,  la  meme  juftice  noos  oblige, 
félon  l’Apôtre  , à rendre  au  prochain  tout 
.ce  qui  lui  eft  dû  , l’honneur  à qui  l'on  le 
doit  i le  tribut  à qui  l'on  eft  obligé  de  le 
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paiera  parce  que  c'eft  lui  faire  tott '■ue  de 
ne  lui  rendre  pas  ce  qui  lui  eft  dû.  Et  en» 
ire  lès  chofes  qui  lui  font  dues  > on  doic 
comptée  la  charité  ÔC  le  pardon  des  offen- 
fcs.  Car  étant  obligez  envers  Dieu  à une* 
Couverai  ne  reconnoiirance  pour  les  rnife- 
ricordes  qu’il  noirs  a faites  , Dieu  tranf» 
porte  au  prochain  une  partie  de  fes  droits.. 
Mâchant  ferviteur  , dit  Dieu  dans  la  pa- 
rabole de  l'Evangile,  je  vous avais remit' 
toute  voire  dette  ; n’étie vous  donc  pat 
obligé  de  faire  rniftricorde  à un  de  vos  corn* 
pagnons , comme  je  vous  l’avois  faite  ? 

Le  pardon  des  offenfes  n’eft  donc  pas 
uneaâion  de  pure  charité:  c’eft  une  obli- 
gation de  juftice.  C’eft  une  véritable  dette 
envers  Dieu  , une  teconnoillance  très- 
jufte  que  Dieu  exige  de  tous  les  hommes* 
& dont  il  donne  le  droit  à tous  ceux  qui 
ont  befoin  de  ce  pardon. 

IX.  E n f i h il  ne  fuffit  pas  de  prati- 
quer ces  devoirs  envers  foi  même  ou  en- 
vers le  prochain  , fi  l'on  s’arrête  à la  créa- 
ture. 11  faut  s’elever  à Dieu  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus , en  le  regardant 
comme  l’objet  principal  de  notre  amour, 
comme  notre  fin  & notre  fouverain  bien, 
en  defirant  de  nous  unir  à lui  , 6c  de  nou9 
raiïafierde  la  parfaite  juftice.  C’eft  cette 
heuteufe  efperance  ce  faim  défit  qui. 
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devroit  erre  continuel  dans  l’efprit  des 
Chrétiens  : Nous  devons , dit  l*  Apôtre,  V,I3< 
toàjows  être  dans  Patente  de  la  beatttude 
que  nous  tfperons.  On  doit  defiier  le  Ro- 
iaume  de  Dieu  , le  parfait  alfujetti  dément 
‘à  fes  volontez  ; 5c  enfin  qu’il  régné  plei- 
nement dans  nous.  Et  comme l‘avenementv-il* 
■glorieux  de  ]esus  - Christ  eft  le  com- 
mencement de  ce  régné  parfait  & éternel, 
nos  penfées  5c  nos  deftrs  doivent  fe  por- 
tée continuellement  vers  ce  grand  objet 
qui  commencera  le  régné  éternel  & inva- 
riable de  Dieu  fur  les  hommes.  Car  ce 
commencement  comprend  en  un  fens 
tout  ce  qui  feferadansi’éternité;  puis  que 
cette  vie  bienheureufe  où  îesus  Chris t 
établira  fes  élus  dans  fon  fécond  avene-, 
ment  , fera  incapable  de  viciflitude  & de 
variété.  Un  jour  & mille  jours  font  la  mê- 
me chofe.  C’eft  pourquoi  l’Ecriture  nous 
reprefente  la  béatitude  éternelle  fous  l’i- 
mage d’un  jour,  Zên  féal  jour  dans  votre  pfal. 
tnaijon,  dit  à Dieu  le  Roi  Prophète  , vaut 8 J* 1 
mieux  que  mille  par  tout  ailleurs.  C’eft  un 
jour  unique  , mais  un  jour  éternel , tou- 
jours femblableà  foi- même  , fans  fuccef- 
fion  5c  fans  changement  : & c’eft  dans  le 
defir  de  ce  jour  que  confifte  lapieté , dont 
Jesus-Christ  eft  venu  inftruire. 
les  hommes,  félon  l’Apôire.  , 5 
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Evangile.  Luc.  i.  i. 
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EN  ce  tems-Ià  s On  publia  un  Edi c de  Ccfar 
Augufte  , pour  faire  un  dénombrement  des 
habitans  de  toute  la  terre.  Ce  fut  le  premier 
dénombrement  qui  (e  fit  , Quirinus  étant  Gou- 
verneur de  Syrie.  Et  chacun  s’allant  faire  enre» 

* giftrer  dans  la  VilJe  dont  il  croît , Jofeph  partit 
aurtl  de  la  Ville  de  Nazareth  qui  cft  en  Galilée, 
& lvinc  en  Judée  à la  ville  de  David  » apellee 
Be  hléem  5 parce  qu'il  étoit  de  la  maifon  & de 
Ja  famille  de  David  > pour  fc  faire  enregiftrer 
avec  Marie  (on  époufe  qui  étoit  grolfe.  Pendant 
qu’ils  étoient  en  ce  lieu  * il  arriva  que  le  tems 
auquel  elle  dévoie  acouchcr  s’acomplit.  Et  clic 
enfauca  fon  fils  premier-né  , & l’aiant  emmail- 
loté elle  le  coucha  dans  une  crèche  , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  de  place  pour  eux  dans  l’hôtel- 
lrric.  Or  il  y avoir  en  cet  endroit  des  Bergers 
qui  pifToient  la  nuit  dans  les  champs , veillant 
tour  à tour  3 la  garde  de  leur  troupeau.  Et  tout 
d’un  coup  un  Ange  du  Seigneur  fc  prefenta  à 
eux  » & une  lamierc  divine  les  environna  > ce 
qui  les  remplit  d'une  extrême  crainte.  Alors 
l'Ange  leur  dit  : Ne  craignez  poiac  > car  je 
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vous  viens  aporter  une  nouvelle  , qui  fera  pour 
tour  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie.  C’cft 
qu’aujourd’hui  dans  la  ville  de  David  , il  vous 
cft  né  un  Sauveur  * qui  cft  le  Christ,  le 
^Seigneur  ; & la  marque  à laquelle  vous  le  con- 
noitrtZé c?cft  «que  vous  «trouverez  un  enfant 
emmailloté  couché  dans  une  crèche.  Au  même 
inftant  il  fe  joignit  à l'Ange  une  grande  troupe 
de  l armée  celcfte  , louant  Dieu,  & difant: 
<3loire  à Dieu  au  plus  haut  des  cieux  , & paix 
fur  la  terreaux  hommes  de  bonne  volonté. 

« » « • ''  ' 1 

Exh  ication. 

♦ / # 

.1.  F A naiflance  de  J e s u s C h r 1 s t 
- ■ JLadans  Bethléem>promife  par  les  Pro- 
phètes i s’acomplit  > comme  le  marque  . 
, l’Evangile  que  l’Eglife  nous  fait  lire  cette 
r-nnit,  dans  l'execution  d’un  ordrede  l'Em- 
pereur Augufte  , qui  obligea  tous  ceux  - 
jqoi  étoieiu  $foumis,à  Ton  empire,  de  fe 
faire  enregiftrer  en  certains  lieux  , afin 
jqu’on  en  pût  faire  le  denombremenr.- 

11  àvoit  en  cela  des  vues  , ou  de  poli- 
tique, ou  de  caprice  , ou  de  vanité.  Car 
c’étoit  une  chofe  allez  capable  de  fatisfaire 
fon  ambition  ,'que  de  donner  un  Ci  grand 
xnouvemenc  à.  la  plus  grande  partie  de  la 
terre.  Le  plailîr  des  hommes  cft  de  remuer 
des  autres , & de  donner  le  branle  à tout  : 
mais  malgré  tous  les  delîrs  & les  deffeins 
Jes  hommes  vains  Sc  ambitieux, ils  ne  fau- 
r oient  être  que  les  minières  des  delTeins 

4 . — «.  "* 
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de  Dieu  & les  exécuteurs  de  Tes  ordres, 
fans  favoir  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  font. 
Augufte  ne  favoir  pas  que  Dieu  ne  per- 
mcttoic  qu’il  exécutât  ce.  projet  du  de» 
nombretnenc  de  tous  les  fu  jets  de  l’empi- 
re , que  parce  qu’il  étoit  necetraireau  def- 
fci  n éternel  qu’il  avoit  de  faire  naître  fon 
Fils  en  Bethléem.  Sans  cela  , ou  ce  Prince 
n’auroit  point  eu  cette  vue  , ou  il  l'auroit 
eue  inutilement.  C'eft  donc  en  vain  que 
les  hommes  afpirent  à la  puiffance  , SC 
s'imaginent  qu’ils  feront  ce  qu’ils  veulent. 
C’eft.  un  deîfein  impofljble.  Ils  ne  pour- 
ront jamais  rien  qu’autant  que  leurs  def- 
feins  fe  rencontreront  avec  ceux  de  Dieu, 
& qu’ils  travailleront  à l’acomplilTemenc 
de  fes  ordres.  Quand  ils  y auront  fatisfait, 
ils  feront  réduits  à l’impuirtancequi  leur 
convient  par  leur  nature. 

Il  U étoit  neceftaire  quelanaiffancede 
•Issus- Christ  fut  &manifeftée&  cachée 
en  même  tems.  Il  n’étoit  pas  jufteque 
le  R.oi  du  ciel  & de  la  terre  vint  au  monde 
fans  y donner  quelques  marques  de  fa 
venue  , fans  y être  adoré  & reconnu  pat 
quelques  uns  qui  lui  rendirent  hommage 
au  nom  des  Juifs  & des  Gentils  qu’il  étoit 
venu  fauver.  C'a  été  la  raifon  de  fa  mani» 
feftation  aux  pafteurs  Juifs  par  les  Anges. 
& aux  Mages  Gentils  par  une  étoile  mira-- 
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culeufe.  Mais  tien  de  cela  ne  Ce  pouvoic 
faire  à Nazareth.  Les  habitans  de  Naza- 
reth  , qui  connoifToient  Marie  & ]o- 
feph  , n’^uroient  pu  ignorer  cette  mani- 
feftation.  Ils  auroient  découvert  ce  nou- 
veau Roi  venu  au  monde  aux  miniftres 
d'Herode  , qui  auroit  fu  par  - là  preci- 
fément  qui  étoit  celui  à qui  fa  cruelle  po- 
litique lui  petfuadoit  qu’il  devoir  ôter  la 
vie. . Il  l’auroit  pourfuivi  dans  les  retrai- 
tes les  plus  cachées  , & il  auroit  falu 
que  Jésus -Christ  fc  garantit  de  fa 
fureur  par  des  voies  plus  éclatantes  que 
celles  qu’il  avoir  deffern  d’emploier. 
La  mémoire  des  merveilles  arrivéesàla 
naiflance.de-jESus  - Chr  ist  fe  feroit 
confervée:&  quand  Jésus- Christ  feroit 
revenu  à Nazareth  , les  habitans  de  ce 
lieu  auroient  fu  qu’il  avoit  été  adoré  dès 
fa  naiffance  comme  Roi  des  Juifs.Ce  bruic 
auroit  été  prejudiciable  à fon  miniftere, 
& auroit  alarmé  les  puifiances  de  la  terre. 
Mais  rien  de  cela  n'arriva,  par  la  conduite 
admirable  que  Dieu  fit  garder  à la  fainre 
Vierge  & à faint  Jofeph  dans  la  naiflance 
de  fon  Fils.  Il  les  obligea  par  l’ordre  d’un 
Prince  Paien  à aller  en  Bethléem , où  ils 
étoient  peu  ou  point  connus.  Il  ne  permit 
pas  qu’ils  y trouvaient  de  place  dans  au- 
cune hôtellerie  , parce  qu’il  y auroit  pu  " 
Tome  P]  G 
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avoir  des  témoins  de  la  naiflance  de  Jésus* 
Christ, & de  fa  manifeftation  en  qualité 
de  Roi  des  Juifs  8c  de  Sauveur  du  monde. 
Mais  aiant  été  réduits  à fe  retirer  dans 
une  étable  abandonnée  , ils  y trouvèrent 
la  folitude  & le  filence  necelfaire  pour 
con  fer  ver  le  fecret  de  Dieu.  Les  Pafteurs 
y vinrent  trouver  8c  adorer  le  nouveau 
Roi  ; mais  ils  ne  connurent  ni  Jofeph  ni 
Marie  : ou  s'ils  les  connurent , ce  que  des 
gens  de  leur  forte  en  purent  dire  ne  fut 
point  confideré,  8c  s’effaça  bien-tôt  de  la 
memoite  des  hommes. 

Les  Mages  y vinrent  enfuite  : mais  (t 
Herode  fut  qu'ils  étoicnt  venus  à Beth- 
léem , il  ne  fut  point  ce  qu’ils  y avoient 
trouvé,  Ainfi  ]esus*Christ  eut  moien 
de  faire  un  long  fejour  à Nazareth  après 
fon  retour  d’Egy  pte  , fans  qu’on  parlât  de 
lui  , 8c  fans  qu’on  fît  reflexion  fur  fa  con- 
duite. Par  ce  moien  quand  il  commença 
l’exercice  de  fa  million,  il  ne  trouva  point 
d’opofltion  dans  les  puiffances  du  monde. 

On  peut  aprendre  de  cette  conduite, 
co  nb'en  il  eft  neceflairc  à ceux  qui  doi- 
vent être  emploiez  au  miniftere  de  l’£- 
glile  , de  ne  fe  pasatirer  par  une  conduite 
imprudente  , des  obftables  & des  opofi- 
tions  de  la  part  du  monde  , 8c  de  n’exci- 
ter pas  l’envie  8c  la  jafoufle  des  hommes 
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en  -fe  manifeftant  indifcretemetit.  Oc 
fouvent  on  he  fait  par- là  que  fournir  des 
armes  £>c  des  inoiens  au  démon  pour  roi* 
nenou  pour  traverfer  les  plus  faimes^ntre- 
ptifes»  Il  ne  fàocjamaisfe  produire! ni  rien 
faire  qui  ait  de  1 éclat  ou  qui  nous  fignale, 
fans  un  ordre  très-clair  de  Dieu.  Hors  de- 
là la  prudence  chrétienne  va  toujours  a fe 


cacher  & à s’obfcurcir  foi- même, non  feu- 
lement .-pour  éviter  la  vanité  qui  naît  des 
a&ions  éclatantes]  mais  aufii  pour-évitec 
Üopofition.des  hommes  & des  démons.  ■ 
111-  Les  habitans de  Bethléem^,  parmi 
lefquels  il  étoit.  prédit  que  le  Christ  de- 
voir naître,  furent  privez1  par  un  otdrefe* 
cret  de  Dieu»,  dé  la  coonoiffancede  cette 


grâce  ; & il  y a bien  de  l’aparence  que  ce 
fut  par  leur  faute.  Car  étant  confiant  par* 
mi  les  Juifs  de  ce  tems-  là  , que  le  Chr  ist 
devoit  naître  en  Bethléem  , cette  grande 
promdle  dévoie  les  tenir  tfcms  une  aten- 
tron^  continuelle.  Ainfi  l’Evangile  mars- 
quant  cxpreiTémenc  qii'il  fe  répandit  un 
bruit  parmi  eux  de  ce  que  les  Anges 
avoienrdit  aux  Pafteurs  , & de  Ce  que  les 
pafteurs  avoient-  vu  enfuite  de  la  révéla- 
tion qui  leur  avait  été  faite  par-lés  Anges] 
il-  étoit.  du’  devoir  des;habitans  de  Beth- 
léem d’aprofondir  ce  qui  étoit  arrivé  i • de 
Cuivre  cette  decouverte  des  Payeurs  ; d’e- 
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xaminer  toutes  les  circonftances  de  cette 
apatition  miraculeufe  1 & il  y avoir  plus 
de  ^marques  de  vérité  qu'il  n'en  faloit 
pour  les  convaincre  que  le  Christ  étoit 
né  parmi  eux  y & pour  les  obliger  à l'ado- 
rer , comme  les  Pafteurs  avoient  fait.  Ce 
qui  Ht  donc  que  la  naiffance  de  ] e s u s- 
Christ  leur  demeura  cachée , c’eft  qu’ils 
négligèrent  le  raport  des  Pafteurs } & que 
le  mépris  qu’ils  avoient  pour  eux  leur  Ht 
fupofer  que  ce  n'étoit  pas  à de  telles  gens 
que  Dieu  reveloit  fes  merveilles-}  ou  que 
le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  de. leur  falut, 
& l'atache  aux  chofes  du  monde , leur  fit 
recevoir  avec  indifférence  une  nouvelle  d 
importante.^  Perfonne  ne  crut  qu’il  fût  de 

fon  devoir  de  s'en,  informer. : Ainfi  elle 
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s’étouffa  dans  fort  peu  de  tems. 

C’ett  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
dans  les  ocafions  .que  Dieu  donne  aux 
horomes  de  . s’inftruire- de  la  vérité.  Ils 
n’auroient  qu’à  fuivre  les  ouvertures  que 
Dieu  leur  prefente  , & ils  parviendraient 
par-là  à nue  connoiffance  pleine  de  ce  qui 
leur  eft  neceffaire  pour  fefauver.  Mais 
l’atache  qu’ils  ont  au  monde  fait  qu'ils 
ne  fuivent  rien  , & n’aprofondiftént  au- 
cun des  avertiffemens  que  Dieu  leur  don- 
ne. Ils  les  laiiTent  périr.  Ils  n'en  tirent  au- 
cune confequencej  & c’eft- là la  principale 
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caufe  de  l’aveuglement  & des  tenebres  où 
les  hommes  demeurent  toute  leur  vie.  Ce 
ne  font  pas  les  moiens  de  s’inftruire  de 
la  vérité  qui  leur  manquent.  Ce  font  eux 
qui  manquent  à ces  moiens  par  la  cor- 
ruption de  leur  cœur. 

IV.  La  raifon  qui  fit , félon  faint  Luc, 
que  la  fainte  Vierge  6c  faint  Jofeph  furent 
obligez  de  fe  retirer  dans  cette  étable, 
c’eft  qu’i/x  ne  trouvèrent  po  nt  de  place  dans 
let  hôtellerie s , tout  y aiant  été  ocupé 
par  d’autres  qui  les  avoient  prévenus  ou 
qui  leur  avoient  été  preferez.  Il  eft  rare 
qu'un  homme  de  bien  puiffe  obtenir  les 
avantages  du  monde  ; parce  qu’il  n'a  pas 
l’ardeur  neceffairepoury  réuflir.ll  fe  trou- 
ve toujours  des  gens  plusa&ifs  qui  l’em- 
portent fur  lui.>  C’eft  à quoi  il  faut  fe  re- 
foudre dès  lors  qu’on  fait  profeilîon  d'u- 
ne entière  probité.  Les  gens  qui  agiiTent 
fans  paûion,  fans  adreffe,  fans  artifice, 
font  prefque  toujours  fuplantez  dans  tou- 
tes fottes  d'affaires  ôc  d’entreprifes  : mais 
>1  vaut  bien  mieux  ne  reuifir  pas  de  cette 
maniéré , que  de  reuilîr  par  l’aétivité  de  la 
paillon,  comme  font  les  gens  du  monde. 
Tous  ces  fuccez  fe  terminent  à obtenir  je 
ne  fai  quels  miferables  avantages  qui  fontT' 
fouvent  caufe  de  leur  perte  qui  les  enga- 
gent dans  le  monde,  dans  la  foule  & dans 
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le  tumulte , & qui  leur  rendent  le  falut 
plus  difficile.  Les  rebuts  qu'éprouvept  lçs 
gens  de  bien  , ont  au  contraire  pour  effet 
de  les  feparer  du  monde,  de  les  en  détail 
cher,  & de  les  mettteen  état  de  podeder 
Jésus- Christ  en  paix .& „.en  filence,t 
comme  la  fainte  Vierge  & faim  Jofeph 
le  poffederent  dans  la  grote,  v ; -<  : 

V.  Le  s hôtelleries  font  une  affez  vive 
image  du  régné  de  la  cupidité  & de  l’aw, 
mour  propre.  Car  d’ordinaife  chacun, n'y 
fonge  qu'à  foi , & ne  s’y  met  gperesen  pei 
ne  des  autres-.  Des  genss’y  raffemblentjde 
divers  lieux  pour  divers  dçffeins  , &;Ocu-, 
pcz  de  differentes  affaires j & ils  croient, 
n’avoir  rien  à faire  qu’à  fongerà  eux,  &à 
s’y  acommoder  le  mieux  qu’ils  peuvent, 
pendant  qu’ils  font  obligez  d’y  faire- fe- 
jour , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qni 
y ldgent  avec  eux. -Or  c’eft-- là  prefque  la 
difpufition  generale,  de  tout  le  monde. 
Car  combien- y trouve-t-on  peu  de  gens 
qui  s’intereffent  fincetcment  pour  les  au- 
tres , & qui  aient  un  défit  effectif  de  les 
fervir  ? Cependant  il  ne.  laiffe  pas  de  fe 
former,  des.  villes , des  républiques  ,•  & 
des  roiaumes  de  gens  ainfi  difpofez  , qui 
‘n’ont  point  d’autre  lien  entr’eux  que  leur 
cupidité  & leur  intérêt, 
r Ainfi  le  monde  entier  n?eft  réellement 
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qu’une  grande  hôtellerie  , oô  chacun  ne 
fonge  en  effet  qu'à  foi.  C'eft  ce  qnifair 
■suffi  que  Jesus-Ch  rist  ne  trouve  pas 
plus . de  place  dans  les  cœurs  des  gens  du 
monde  , que  dans  les  hôtelleries  de  Beth- 
léem Il  tft  venu  j dit  faint  Jean  , dans  le 
.monde  qui  lui  apartenoit  $ & ce  monde  ne 
l‘a  point  reçû.  La  charité  ne  fauroit  trou- 
ver d’entrée  dans  les  âmes  que  la  cupidité 
poffede  : & Dieu  même  garde  cet  ordre 
dans  la  converiion  des  pécheurs , de  n'é- 
tablir pas  fon  régné  dans  l’ame  des  pé- 
cheurs pendant  que  les  pallions  font  dans 
leur  ardeur;  mais  d’affoiblir  auparavant 
leur  cupidité  en  leur  faifant  trouver  des 
amertumes  6c  des  dégoûts  dans  ce  qu’ils 
avoient  le  plus  aimé,  6c  qu’ils avoient 
recherché  avec  plus  de  paffion  : en  ren- 
verfant  leurs  projets  & leurs  prétentions,' 
& en  les  privant  des  objets  de  leur  ata- 
chement. 

* ; 

VI.  Ces  Pafteurs  que  Dieu  honora  de 

la  vifice  des  Anges , & à qui  il  découvrit 
le  fecret  de  la  naiffance  de  fon  Fils  , n’é- 
-toient  peut-être  pas  meilleurs  que  les  au- 
tre. Juifs  : mais,  ils  étoient- plus  propres 
;par  leur  état.&  par  leur  genre  de  vie  à 
-nous  marquer  par  quelles  qualitez  on 
atire  les  grâces  de  Dieu.' 


ils  étoienr  par  leur  état  meme  engagez 
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dans  une  vielabotieufe.lls  veilloient  penw 
* dant  qne  les  autres  étoient  enfevclis  dans 
lefommeii.  Ils  étoient  pauvres  & dépour- 
vus des  biens  du  monde  , n’yaiantqoc 
» des  pauvres  qui  exercent  ces  métiers.  - 

Enfin  ils  étoient  feparez  du  monde 
par  cet  état  même  , . & obligez  de  pafTer 
leur  vie  dans  la  retraite  & dans  la  foli- 
tude. 

La Teparation  du  monde  , la  privation 
ou  a&uelle  ou  fpirituelle  des  richeffes 
temporelles,  la  vielaborieufe  & peniten- 
. te  font  les  vrais  moiens  que  Dieu  nous  a 
marquez  par  l’exemple  de  tous  les  Saints 
ôc  par  le  fien  propre  , pour  atirer  les  lu» 
mieres  ôc  les  fecours  de  Dieu,  lied  vrai 
que  ce  ne  doit  pas  être  une  (impie  re- 
traite humaine  , qui  vienne  de  caprice  ou 
de  neceffité  , ni  une  fimple  privation  des. 
biens  du  monde  , qui  Toit  entièrement 
involontaire  , ni  une  penitence  & un  tra- 
. vail  forcé.  Cependant  il  ne  laide  pas  d’c- 
tic  vrai  que  ces  états  mêmes  forcez  & in- 
volontaires font  en  quelque  maniéré  plus 
proches  du  roiaume  de  Dieu  que  les  écacs 
. de  profpcrité  humaine  , parce  qu'ils  y 
'•a  portent  moins  d'obftacle.  Ceux  dont  le 
P fat.  Pfalmifte  dit,  qvr ‘ils  font  txernts  des  tram 
?*-.  j.  vaux  & des  miferes  des  hommes  , en  font 

tf,4out  autrement  éloignez.  La  vielaboricu- 
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fè  diminue  toujours  l’amour  du  monde, 
l’amour  de  la  vie , l'atache  aux  chofes  - 
temporelles,  la  complaifance en  foi  mê- 
me. La  retraite  vuide  l'efprit  des  difcours 
du  monde  , & en  rend  les  maximes  moins 
prefeutes  ôc  moins  vives.  La  pauvreté  pri- 
vant des  biens  du  monde,  diminue  l'a* 
tache  qù’on  y a , & nous  délivre  d'une 
infinité  de  déreglemens.  Ces  états  font 
donc  plus  proches  du  roiaume  de  Dieu 
par  la  diminution  de  ce  qui  nous  en  éloig- 
ne : mais  ils  y deviennent  une  difpoft- 
tion  prochaine  lors  qu'on  les  embrade 
avec  amour  i foit  que  U providence  nous 
y ait  réduits  , foit  que  l'on  s'y  reduife  pàc 
fon  .choix  Oc  par  la  volonté  que  Dieu  en 
infpire..  . 

, Vil.  L*a  presse  des  gens  de  la  \ 
Cour  eft  de  fe  mettre  dans  les  états  fur 
lefquels  les  Princes  répandent  le  plus  or- 
dinairement leurs  faveurs  ôc  leurs  grâces., 

> Ils  tâchent  de  fe  mettre  en  vue  j d’avoir - 
ocafion  de  parler  fouvent  au  Prince  ; de 
lui  devenir  familiers»  Pourquoi  ne  pra* 
tique-t-on  pas  la  même  adrefTe  à l'égard 
de  Dieu,  & n'évite- 1- on  pas  tous  ces  état  s 
fur  lefquels  il  jette  peu  de  regards  favo» 
tables?  De  ce  genre  eft.  la  vie  molle  & 
delicieufe  y la  vie  de  divettifTemens  & de 
plaifus  i,  les  grandes  affaires  , les  grandes 
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-charges*  les  grandes  lichettes  ,'toot  ce 
-qui  remplit  beaucoup  l’efprit  & le  coeur, 
éc  qui  par  fa  nature  ou  par  les  idées  que 

■ le  monde  en  a , caufe  de  fortes  ataches 
• & de  grandes  ncceflîtez  au  deflus  defquel- 
Jes  il  eft  très- difficile  de  fe  mettre.  Ce- 
►pendant  bien  loin  que  le  monde  pratique 
-cette  adrette  , on  n’y  eftime  heureux  on 

habiles  que  ceux  qui  font  juftement  tout 
le  contraire  ; qui  vivent  dans  les  plaifirs, 
-eu  qui  pouffent  bien  avant  leur  fortune  ; 
•qui  parviennent  aux  grandes  charges  ÔC 
aux  emplois;  qui  font  acablez  d’ocupa- 
'tiotis;  qui  n’ont  pas  le  temsdepenfer 
- à eux  : & enfin  qui  font  atachez  à la  vie 
^prefente  & au  monde  par  de  plusforts 
liens  & des  chaînes  plus  pefantes.  Voilà 
■l’objet  des  defirs  6e  des  prétentions  des 

■ gens  du  monde  : & l’exclufion  de  ces 
états  eft  ce  qu’on  ap  elle  miiere  , bafielle, 
& le  partage  des  gens  de  néant. 

En  effet,  c’eft  fouvent  la  pareffe , rla 
négligence,  le  manque  de  talpns  Sc  d’in- 
dufttie  plutôt  que  la  fage (Te  & la  modéra- 
tion , qui  empêche  les  gens  de  s'avancer 
dans  le  monde  : Sc  c’tft  au  contraire  par 
des  qualitez  en  foi  eftimables  qu'on  arrive 
ordinairement  aux  grandes  fortunes.  A in  fi 
' il  y a - quelque  choie  de  jufte  dans  le  mé* 
pris. que  l’on  fait des.uns  , dedans  l’eftû 
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-me  que  l'on  fait  des  aimes  : nuis  c’tft 
ce  qui  fait  mieux  voir  qu’il  n’y  a rien  de 
bons  que  les  dons  de  Dieu  qui  tendent  à 
l’autre  vie.  Car  à quoi  fervent  tous  ces 
talens  qui  donnent  aux  hommes  des  faci- 
litez de  s'avancer  dans  le  monde,  qu'à 
.leur  eau  fer  en  même-tems  plus  de  diffi- 
i culte  à te  fauver ; qu'à  leur  ouvrir  plus  de 
^précipices;  qu’à  les  acablet  d’un  plus 
.;gvand  poids  ; qu'à  rendre’  leurs  chutes 
<plus  dangereufes,  & leurs  blefTures  plus 
:incurables  ; qu’à  les  éloigner  davantage 
-de  Dieu;  qu’à  mettre  plus  d’obftacles  à 
leur,  retour  ? Ainfi  fouvent  ce  qui  parole 
..difgracey  félon  le  monde  , eft  unegrande 
faveur  de  Dieu;  & ce  qui  eft  favorable, 
.félon  le  monde»  eft  un /malheur  très— 
effedif  ; parce  que  tours  ces  avantages 
..d’efprit,  de  corps,  de  fortune  étant  joints 
avec  un  cœur  corrompu  , lui  deviennent 
des  poifons  par  l'abus  que  la  cupidité  ne 
.-  manque  jamais  d’en  faire. 

VIII.  Ce  furent  donc  ces  Pafteurs 
. Juifs  qui  fe  trouverent’ou  libres  des  era* 
pêchemens  qui  fervent  d’ordinaire  d'obf- 
tacles  aux  grâces  de  Dieu  , ou  préparez 
intérieurement  par  un  amour  véritable  de 
. la  folitude  , de  la  pénitence  & de  la  pau- 
- vreté  i que  Dieu  choifit  les  premiers  d'en- 
tre^les  Juifs , .pour  leur  faire  annoncer  pat 
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un  Ange  la  naiffance  de  fon  Fils, 
i.  le  vous  viens  aporter  , leur  dit  l’Ange». 

une  nouvelle  , qui  fera  four  tout  le  peuple 
r le  fujet  d’une  grande  joie.  C’efl  qu‘ aujour- 
d'hui dans,  la  ville  de  David  il  vous  efl  ne- 
un  Sauveur  , qui  ejl  le  Chrifi  du  Seigneur. 

Pour  connoître  la  grandeur  & la  foli- 
dité  de  cette  joie  * il  la  faut  comparer  à 
celle  du  monde  » & en  remarquer  les  dif- 
férences. 

Toutes  les  joies  du  monde  font  fon- 
dées fur  l’illufion  & la  fauffeté.- 

Lajoie  de  la  jo'ùiffance  & de  la  poffef- 
fion  des  biens  créez  eft  toujours  accom- 
pagnée non- feulement  de  la  crainte  de  lè$ 
perdre  , mais  de  la  certitude  d’en  être- 
éternellement  privé.  C’en  eft  une  condi- 
tion iufeparable  ; &c  par  confequent  elle 
contient  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
.bien:  & elle  ne  nous  peut  fatisfaire  , que 
parce  qu’il  nous  plait  de  nous  cacher  le 
mal  qu’elle  enferme. 

« On  peut  de  même  être  affûté  que  quel 
^que  foit  ce  bien  dont  nous  joüiffons  ot* 
dont  nous  efperons  de  joiiir , en  peu  de 
rems  on  y deviendra  infenfible.  Car  tien 
n’eft  capable  de  nous  donner  long-  tems 
de  la  joie. . La  grandeur,  les  richedcs,  les 
vi&oiïcs-  , & tout  ce  qui  excité  les  plus- 
v’.oic  ns  défit  s-  » tout  eda  , dis  - je , n’clfc 
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pas  capable 'apres  quelque  tems  de  fur- 
tn orner  les  moindres  chagrins.  Ainfi  non 
feulement  il  n’y  a point  de  joie  humain® 
qni  fort  éternelle  , mais  il  n’y  en  a poinc 
qui  foit  durable.Ce  n'efl  qu'une  émotion- 
paflagere  , qui  eft  bien-tôr  fuivie  de  dé- 
goûts & d’infenfibilité. 

Toute  joie  humaine  > meme  légitimé, 
eft  une  fource  nccelTake  de  douleur  & de 
mifere  } car  produifam  une  attache,  l’ame 
ne  s’en  fepare  plus  fans  peine  6c  fansun- 
effort  douleureux.  Que  fi  c’eft  une  -joie 
criminelle  , c’eft  une  fource  de  douleurs 
& de  miferes  éternelles.  Ainfi. toute  joie 
humaine  nous  caufe  ou  la  maladie  ou  la 
mort.  • J 

Toute  joiehumaine  naifiant  de  la  joüif- 
fance  des  biens  créez  , eft  une  dégrada- 
tion 6e  un  avililTement  de  l ame  $ parce 
que  tous  ces  objets  étant  indignes  de  no- 
tre amour , font  par  confequ-ent  indignes 
de  notre  joie.  L’ame  ne  s’en  peut  donc 
réjoüirque  parce  qu’elle  eft  déchue  de  fort 
excellence  & de  fa  grandeur  , & qu'elle 
eft  devenue  vile  & méprifable.. 

Toute  joie  humaine  nous  difpofe  à la. 
mifere  meme  temporelle  , en  aftb’.blilTanc 
l'arne  en  la  rendant  fenfihle  aux  plus  pe- 
tits maux  ; en  l'attachant  à des  objets 
difficiles  à.  confcrvec  , 6c  dont  ellereuE  • 
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être  privée  malgré  loi , en  la  rendant  ten- 
dre , délicate  fa  jette  à l’ennui  Si  au 
chagrin:  de  forte  que  tout  étant  com- 
penfé  ,.il  y a dans  les  joies  humaines  plus 
de  mal  que  de  bien  j par  raportmême 
au  repos  & à la  paix  de  cette  vie. 

. Enfin,  toute  joie  humaine  telle  qu’elle 
foit , n’égale  jamais- la  réalité  du  bien  de 
la  privation  volontaire  de  ce  prétendu 
bien  qui  la  caufe.  On  eft  mille  fois  plus 
heureux  en  y renonçant  qu’en  en  jouif- 
- fant  j & l’on  peut  dire  même  que  le  feul 
bien  qu’elle  concient,  c'eft  qu’elle  peut 
fervir  de  matière  à ces  heureufes  priva- 
tions Sc  à ces  renoncemcns  glorieux.  Cac 
le  monde  dans  la  vcriié  , Sc  tout  ce  qu’il 
contient , n’eft  bon  qu’à  quiter  Si  à mé- 
...  prifer.  C’eft  le  meilleur  ufage  qu’on  en 
p'uiffe  faire. 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  eft^venu 
'aporter  au  monde  j la  joie  qu’on  relient 
-de  fa  venue,  a des  qualitez  bien  diffe*» 
renres.  G’eft  une  joie  qui  eft  éternelle  de 
fa  nature  , à moins  qu’on  ne  l’étouffe  pat 
le  péché.  ‘ C’elt  une  joie  qui  durera  dans 
. toute  l’éternité  fans  diminution  Si  fans 
dégoût.  C’eft  une  joie  qui  fortifie  l’ame> 

. qui  la  guérit  , Si  qui  tend  à la  rétablir 
dans  l’excellence.  Si  dans-la  grandeur  ou 
-elle  ai  é;é  i créée»*  G’eft.  une  j.oiequifai 
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fant  méprifer-les  maux  du  monde  par 
l'efperance  des  biens  futurs  , en  affoiblit 
l’iroprcffion  & le  fentiment.  Enfin,  c’eft 
ftme  joie  folide  qui  n’eft  point  fondée  fut 
la  fauireté , mais  qui  naît  de  la  vérité  Sc 
.de  la  potlefljon  des  vrais  biens.  Voilà 
.quelle  eft  la  joie  que  ces1  Anges  annon- 
cèrent à ces  heureux  Pafteurs. 
a.'  IX.  Cette  joie  n’eft  pas  feulement 
:pour  eux  , elle  eft  pour  tout  le  peuple. 

Je  viens  , leur  dit  l'Ange,  vous  aponer 
une  nouvelle , qui' fera  pour  tout  le  peuple 
4e  fujet  d’une  grande  joie.  Elleëft  en  effet  - 
pour  tout  le  peuple;  mais  c’eft:  pour  tout 
le  peuple  des  juftes  ; pour  tous  les  hom- 

;mes  qui  ont  la  volonté  droite  Si  bonne  : 

• ^ 

-Pax  bornimbus  bon  a,  voluntatis.  Ils  ont  tous  Lue. 
part  à cette  joie  , & nul  autre  qu’eux  n’y  1 
a part.  Il  n’y  a point  de  part  pour  les 
iinéchans  dans  cette  joie  generale  ; c’eft  à 
-dire,  qu'ils  ne  participent  point  à cette  - 
joie  véritable  que  le  Saint  Efprit  pro- 
;<duit  , & qui  eft  un  effet  de  la  naifTance  • 
-de  J e su  s - C h R i s r.  Et  la  raifon 
•ven  eft  , que  la  caufe  de  cette  joie  eft  qu’il 
.eft  né mSauvtur.  Ot  ce  Sauveur  ne  fau* v.it 
rue  les  hommes  qu’en  les  délivrant'  de  leurs  Mat 
pecheXj  Quiconque  ne  defire  point  d’être  **  x* 
délivré  de  fes  pecbez  , n’a  point  de  parc  à 1 • 
cette  joie.  ] e s u s ^ Christ  délivre  • 
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bien  les  hommes  de  toutes  les  miferes 
que  le  péché  leur  a atire'es  :>  mais  c’eft  en 
les  délivrant  premièrement  du  péché,  qui 
eft  leur  principale  mifere.  Ainli  ce  peuple 
à qui  le  Sauveur  aporte  la  joie,  eft  le 
peuple  des  juftes  qui  h aident  l’iniquité. 
Qui  ne  la  haie  point,  n’eft  point  de  ce 
peuple  , &c  n’eft  compté  pour  rien  devant  • 
Dieu  t puis  qu’il  ne  fait  point  partie  de 
fon  peuple.  Les  tnéchans  font  comme 
s’ils  n’étoient  point.  Dieu  ne  daigne  pas 
même  en  faire  mention.  C'eft  la  condi- 
tion & l’état  de  tous  ceux  qui  ne  font 
point  à lui.  De  quelques  grandeurs  tem- 
porelles dont  ils  fe  flatent , Dieu  ne  les 
regarde  que  comme  de  la  poufliere  & 
p fai.  comme  des  pailles  q*e  le  vent  emporte.  U 
i*  4-n’atend  pas  à les  traiter  de  la  forte  qu'il 
les  ait  réduits  ï l’aviliflement  qui  leur 
convient  i « mais  il  le  fait  lors  même  qu’ils* 
éclatent  davantage  dans  le  monde  pat  leut 
' pompe  & par  leur  fafte.  Augufte  & tous 
-v  les  Grands  de  Rome,  Herode  & toute 
’ fa  Cour , les  Pharifiens  & les  Princes  des 
Prêtres  , enfin  tous  les  puiftans  du  mon- 
de , 8c  dans  ce  fiecle  là , & dans  tous 
les  autres , ne  font,  comptez  pour  rien 
devant  Dieu lors  qu’ils  ne  font  pas  à 
Dieu- 
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E p . i t r e.  Tue  j » 4, 

MOn  trcs*chcr  fils  : La  bontc  de  Dieu  no*- 
crc  Sauneur  , & fon  amour  pour  les  hom- 
mes a paru  dans  le  monde.  Il  nous  a fauvez  non 
à caufe  des  oeuvres  de  jufticc  que  nous  eufiions 
faites,  mais  à caufe  de  la  mifericordc  , par 
l’eau  de  fa  renaifiance  , & par  le  renouvelle- 
ment du  Saine  Efpric  , qu’il  a répandu  fur  nous 
avec  une  riche  cffufîon  parj£$us-CH  Rts  T 
notre  Sauveur  > afin  qu’étant  juftifiez  par  fa 
grâce  > nous  devinfEons  heritiers  de  la  vieécer- 
ncllc,  fdon  rcfperançe  que  nous  en  avons  en 
J es  us-Chrxst  notre  Seigneur. 

Expt  ICATION.' 

I.  Ç O i t que  les  mots  de  notre  Sauveur 
,0  & de  notre  Dieu  , s’entendent  dans 
cette  Epure  de  toute  la  Trinité  ; Toit  que, 
comme  il  eft  plus  probable,  ils  fe  doivent 
apliquer  à ] e s li  s • C H r i s T,  qui  eft 
ordinairement  dedgné  par  le  mot  de  Sau- 
veur^ dont  la  bonté  a paru  particulière- 
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ment  dans  famanifeftation  aux  hommes  j 
il  e(l  certain  que  la  bonté  & la  bénignité 
( font  tellement  propre  à Dieu  & à J e sus-» 
Christ  , que  les  hommes  n’y  fauroient 
avoir  de  part  qu'autant  que  Dieu  leur  en 
communique.  Quiconque  met  fa  derniere 
fin  en  foi-même  , eft  difpofé  à toutes 
fortes  d’inhumanitez  dès  lors  que  fon  in* 
' terêt  ne  pourra  fubfifter  avec  la  vie  & le 
bien  des  autres. 

Or  c’eft  la  difpofition  naturelle  de 
l’homme  corrompu.  Il  raporte  tout  à 
foi , & n’  aime  les  autres  qu'autant  qu’ils 
contribuent  à fon  plaifir  & à fcs intérêts. 
Dès  qu’il  les  y trouve  opofez  , ilcom« 
mence  à les  hair  S(  à les  vouloir  dé- 
truire ; & c'eft  ce  qui  fait  dire  à l’Ecritu- 
$rov.  re  » 9ue  entrailles  des  impies  font  cruel- 

C’eft  donc  faulTement  que  certaines 
gens  qui  ne  penfent  point  à Dieu  fe 
flatent  de  l’idée  d'une  bonté  naturelle. 
Ils  prennent  une  mollette  de  nature , un 
amour  de  louanges  des  hommes  , une 
complaifance  humaine  dans  l’amour  des 
créatures  , pour  une  véritable  bonté; 
mais  on  la  verra  bien-tôt  difparoître  fi 
on  trouve  moien  de  commettre  les  inte- 

f 

rets  du  prochain  avec  leurs  pallions  prin- 
cipales. L<l. bonté  de  Dieu  eft  bien  diffc* 
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rente  de  ces  bornez  faillies  &c  contrefai- 
tes.'  Non  feulement  Dieu  eft  incapable  de 
faire  injuftice  aux  hommes  3 mais  il  eft 
même  incapable  d’avoir  aucune  vue  d’in- 
térêt dans  le  bien  qu’il  leur  fait.  Il  n’a 
que  faire  de  fes  créatures.  • S’il  leur  fait  du 
bien. , ç'eft  pour  elles , non  pour  foi.  - Et, 
quoi  qu’il  les  falfe  fervir  à fa  gloire, ce  n’eft 
pas.  qu’il  defire  cette  gloire  •,  mais  c’eft 
que  le-  bien  de  la  créature  & l’ordre  de  la 
juftice.ledemandent.  Voilà  le  modèle  de 
defintereffement  que  Dieu  veut  que  nous 
nous,  proposons  dans  le  bien  que  nous 
faifons  aux  créatures  : Soiez.  pleins  de  mi.  1 
fericorde  , comme  votre  Pere  eft  plein  de  6,  6* 
mifericorde. 

■r  I LDi  eu  a toujours  été  bon  envers 
les  homme»  * lors  mêtnequ’il  les  aban- 
donnoit  à leurs  defirs,  & qu’il  les  laif- AB, 
foit  marcher  dans  leurs  voies.  Si  l'on  ne  le  1.4* 1 fi 
comprend  pas  fi  bien , c’eft  notre  aveu- 
glement & notre  peu  de  lumière  qui  en 
eft  caufe.Sesmifeticordes  n’ont  pas  laiiïié 
de  fe  répandre  fur  eux  en  diverfes  manié- 
rés extérieures  & intérieures.  U a tou-' 
jours  agi  fur  leurs  âmes  jufqu’à  une  cer- 
taine me  fore  : &c  c’eft  leur  dureté  & l’im - 
pénitence  de  leur  cœur  qui  les  a empêchez 
de  profiter  de  fes  grâces  , & qui  leur  a 
fait  amajfer  un  trefor  de -colere , félon  faim 
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Paul.  .Cependant  comme  Dieu  pat  les 
confeils  impénétrables  de  fa  juftice  n’a- 
voit  encore  furmonté  que  dans  tres-peu 
de  perfonnes  la  malice  de  leur  cœur  pat 
l’abondance ‘de  fes  grâces  , les  effets  de 
fa  bonté  étoient  en  quelque  forte  obfcur- 
cis  par  les  déregtemens  des  hommes  : 8c 
comme  leur  corruption  étoit  (î  grande 
qu’il  ne  paroifloit  prefque  aucun  raion  de 
juftice  & d’équité  dans  leur  conduite»  il 
fembioit  que  Dieu  fe  fût  entièrement  reti- 
ré d’eux,&  qu'il  les  eût  totalement  aban- 
donnez. Ainfî  fa  bonté  n’étoit  pas  alors 
(î  manifefte  que  la  feverité  de  fa  juftice. 
C’eft  donc  proprement  du  temsdela  loi 
nouvelle»  8c  de  la manifeftation  du  Fils 
de  Dieu  au  monde  , que  l’on  doit  enten- 
dre les  paroles  de  faim  Paul  > La  bonté 
de  Dieu  notre  Sauveur  , & fou  amour  pour 
• let  hommes  ont  paru.  C'eft  là  la  grande 
mifericotde  & le  grand  témoignage  de  la 
bonté  de  Dieu  , qui  ne  confifte  pas  feule- 
ment à donner  quelques  grâces  aux  hom- 
mes nonobftant  leur  dereglement  8c  leur 
malice;  mais  à furmontet  leur  malice  mê- 
me , 8c  à les  en  délivrer.  C’eft  par-là  qu'il 
eft  proprement  leur  Sauveur;  & c’eft  ce 
que  faint  Paul  nous  marque  par  ces  paro- 
les : La  bonté'  de  Dieu  notre  Sauveur  , & 
fon  amour  pour  les  hommes  ont  paru. 
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III.  Mais  de  peur  que  les  hommes  ne 
s'imaginaient  qu'il  y avoit  quelque  chofe 
en  eux  qui  eût  attiré  ces  effets  extraordi- 
naires de  la  bonté  de  Dieu  , faint  Paul 
prévient  & exclut  cette  penfce  , en  nous 
avertiffant  , que  ce  n'eft  point  à caufedts 
oeuvres  de  jufiice  que  nous  eujjions  faites. 
Comment  la  grâce  de  Dieu  pourroit-  elle 
être  fondée -fur  notre  mérité,  puis  que 
nous  n'avons  de  mérités  que  par  cette 
grâce.,- & qu’elle  ne  trouve  en  nous  que 
des  démérites  i C'eft  ce  qui  oblige  les 
Chrétiens  de  teconnoître  devant  Dieu, 
que  s'il  les  a plus  favorifez  que  les  autres, 
ce  n’eft  point  parcequ'il  ait  trouvé  en  eux 
ce  qu’il  n’a  pas  trouvé  en  ceux  à qui  il 
n’a  pas  ; fait  les  mêmes  grâces  ; mais  c’eft 
qu'il  les  a voulu  gratifier  par  une  bonté 
particulière  qu’il  a eûc  pour  eux. Sans  cet- 
te bonté  particulière  ils  auroient  marché 
dans  leurs  voies  comme  les  autres  hom- 
mes. Ils  auroient  fait  comme  eux  la  vo. 
lonré  de  leur  chair  & de  leurs  penfées.  lis 
fe  feroient  précipitez  dans  lamort.éter- 
nelle  , & ç'auroit  été  le  terme  funefte  de 
leur  miferable  vie.  Sans  cette  reconnoif- 
fance:  lincere  , ils  ne  fauroient  éviter 
l’ingratitude  , ni  la  préfomption  , ni  l’u- 
furpation  facrilege  de  la  gloire  qui  eft 
dûë  à Dieu. 
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acotnpagnée  du  fentiment  dcttotre  néant. 
Et  la  privation  de. la  grâce  tft  toujours 
remplie  de  la  faufle  idée  qu'on  eft  quelque 
choie  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

•V.  Ce  même  néant  de  mérités- qui 
nous  doit  humilier  devant  Dieu  , nous 
doit  aulïi -rabailïer  devant  les  hommes  , 
8c  nous  ôte  tout  droit  de  nous  plaindre 
des  traitemens  qu’ils  nous  font. Car  la  pri- 
vation de  tout  mérité  qui  nous  convient 
par  nature  , étant  joint  à une  infinité  de 
pechez  , ne  nous  rend  pas  feulement  in- 
dignes des  grâces  fpiriiuelles  & divines  $ 
mais  même  de  tous  les  biens  humains 
tels  qu’ils  puilTentêtre.Ainli  il  ell  impodi- 
bie  que  nous  ^recevions  des  créatures  aua 
cun  traitement  qui  ne  foit  ju lie.  Elles  ne 
nous  fauroient  rien  ôter  qui  foit  à nous, 
puis  que  nous  n'avonsdroii  à rien.  La  vo- 
lonté quelles  ont  de  nous  nuire  , peut 
être  injufte  j mais  c’eft  avec  juftice  que 
Dieu  ,fe  iert  d'eilcs  comme  d'inftruroent 
pour  nous  ôtsrce  que  nous  méritons  de 
perdre.  Les  plaintes, les  murmUres, les  im- 
patiences fontdonccontraires  à cette  pau- 
vreté &c  à ce  néant  qui  convient  à l'hom- 
me. Ce  font  des  marques  certaines  qu’on 
s'atribuë  quelque  choie  de  ce  que  l'on  n'a 
que  pat  la  milericorde  de  Dieu  : 8c  ainfi 
ce  font  des  preuves  8c  des  convictions 
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de  prefomption  & d’orgueil. 

VI.  C’e  s t ce  qui  fait  voir  que  cette 

reconnoilîance  fincere  de  notre  pauvreté 
ne  confifte  pas  dans  des  fpeculationsde 
l’efprit  , mais  dans  un  fentiment  de  notre 
propre  néant,  qui  foit  imprimé  dans  le 
fond  du  cœur.  Car  il  y a des  gens  qui  fe 
font  honneur  deconnoître  & defoutenir 
fortement  les  veritez  de  la  grâce  , fans 
qu’il  paroifle  qu’ils  foient  plus  humbles  6c 
plus  patiens  que  les  autres  : & il  eft  très- 
-poffible  au- contraire  que  parmi  ceux  qui 
ignorent  debonne  foi  ces  memes  veritez, 
6c  dont  les  fentimens  fpeculatifs  femblent 
donner  trop, à l’homme,  il  y en  ait  qui 
foient  effe&ivement  pauvres  devant  Dieu, 
& ne  s’attribuent  rien  de  leurs  bonnes 
œuvres.  C’eft  qu’ils  ont  en  même-tems 
deux  fortes  de  fentimens  ; les  uns  hu- 
mains , qui  peuvent  être  mêlez  d’erreurs 
humaines;  les  autres  tirez  de  la  foi  & des 
veritez  communes  du  Chriftianifme  , qui 
forment  en  eux  unedifpoiîtion  intérieure 
d'humilité.  Il  fetoit  aifé  d'en  aporter  des 
exemples,  s’il  étoitbefoin  s maisilfuf- 
fit  d’en  conclure, qu’il  ne  s’enfuit  pas  tou- 
jours que  ceux  dont  on  ne  croit  pas  les 
fentimens  affez  favorables  à la  grâce , ne 
foient  pas  humbles, pareequ’ilfe  peut  fai- 
re que  les  mouvemens  de  leur  cœur  foienc 
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produits  par  ces  autres  lumières  de  vérité 
qu'ils  y ont  gravées. 

Vil.  Cette  même  pauvreté  naturelle 
de  mérites  propres  & humains  qui  fe  trou- 
vedans  tous  les  hommes,  & dans  les  juftes 
memes  , rend  injufte  & déréglé  tout  défît 
de  la  gloire  & des  louanges.  Car  c'eft  le 
défit  d un  bien  qui  ne  nous  apartienc 
pas.  Dieu  feul  mérité  d’être  loué  de  tous 
nos  biens  & dé  routes  nos  bonnes  œuvres. 

A Dieu  feul  J oit  tout  honneur  & gloire,  i .Tim. 
dit  l'Apôtre.  Nous  pouvons  bien  y coo- 1.17, 
perer  j-  mais  il  eft  caufc  de  notre  coopé- 
ration. C'eft  par  loi,  félon  le  même  Apô- 
tre , que  nous  fommes  cre'e^dans  les  bonnet  Eph. 
oeuvres.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  en  io. 
atribuer  la  gloire , & par  confequent  de- 
«ter  d’en  recevoir  fans  larcin  , fans  ufur- 
pation  Sc  fansinjoftice.  C'eft  an  desfon- 
demens  de  ce  precepte  de  faint  Paul , det.Cer. 

raporter.  tout  à la  gloire  de  Dieu , & de  10.  jr.* 
cette  maxime  de  faint  Ambroife  fi  fouvent 
repetee  par  faint  Auguftin  Qu‘ il  ne  faut 
fe  glorifier  en  rien  , parce  que  rien  ne  noue 
appartient  : In  nulluwgloriaudum , quand»  ■■ 

nofirum  nihil  eft . 

. Que  s’il  ne  nous  eft  pas  permis , en 
quelque  état  que  no  ts  foions  , de  rechef." 
cher  notre  propre  gloire,  il  ne  nous  peut 
être  permis  de  procurer  la  glotte  d’aucune 
Time  F.  y 
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créature  , dans  le  Jellein  de  lai  plaire  , en- 
excitant  en  elle  cette  vaine  complaifance: 
carelle  neferoit  pas  moins  injufte  en  elle 
qu’en  nous.  Il  nous  eft  bien  permis  de- 
louer  Dieu  dans  les  grâces  & les  faveurs 
qu’il  fait  aux  autres.  Il  nous  eft  permis  de 
nous  en  réjouir,  de  les  reconnoître , de  les 
avouer  : mais  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
chercher  à leur  plaire  par  les  louanges, 
quoique  véritables  , que  nous  leur  don* 
nerions  ; parce  que  cet  amour  des  louan- 
ges & la  complaifance  qu'elles  auroient 
dans  cette  pretenduë  gloire  & dans  leurs 
propres  louanges  , feroit  eflentiellement 
mauvaifes.  Mais  H cela  eft  , que  doit-  on 
dire  ou  juger  des  difeours  du  monde,  qui 
n'ont  point  de  fin  plus  ordinaire  que 
celle  de  plaire  à ceux  à qui  on  les  fait , ôc 
d’attirer  par-là  leur  affëébion  ? Que  doit- 
on  juger  de  ce  qu’on  apelle  faire  fa  cour 
aux  Grands?Car  elle  ne  fe  fait  gueres  que 
par  ce  moien.-  Que  doit- on  juger  de  tant 
dé  louanges  dont  ceux  qui  les  donnent 
Connoiflent  la  fautfeté  , & qui  ne  lailTent 
pasde  faire  la  plus  grande  partie  de  la  ci- 
vilité & de  l’adrede  du  monde  ? Car  tou- 
te louange  faufle  ne  pouvant  avoir  Dieu 
pour  fin  , ne  penc  être  deftinée  qu’à  plai- 
re à eeux  à qui  on  la  donne  , & à qui  on 
veut  donner  deux  faudes  idéesjl’une  qu’ilÿ 
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font  ce  qu’ils  ne  font  pas } l'autre  que  l’on 
penfe  ce  que  l'on  ne  penfe  pas.  Er  c’eft 
neanmoins  pat  cette  double  faulfeté 
qu'on  acheté  ordinairement  l'atnitié  & la 
faveurs  des  Grands. 

VIII.  C’e  s t encore  une  confequen- 
ce  très-  importante  de  cette  privation  de 
tout  bien  , qui  fait  l'état  de  tous  les  hom- 
mes  après  le  péché  > que  de  conclure 
qu'étant  privez  par  nous-mêmes  de  toute 
vertu  6c  de  toute  force  , il  ne  nous  eft 
jamais  permis  de  nous  porter  à aucun  em- 
ploi, à moins  que  nous  n’y  foions  enga- 
gez de  Dieu  par  les  marques  que  nous  • 
pouvons  avoir  de  fa  volonté.  Nous  le 
pourrions  peut  - être  , fi  nous  avions  de 
nous-mêmes  laforce  de  nous  y foûtenir: 
mais  ne  pouvant  la  recevoir  que  de  Dieu, 
c’eft  une  témérité  vifible  de  rechercher 
ces  emplois,  lors  que  nous  n'avons  point  ■ 
d’autre  raifon  pour  y prétendre  que  l'am- 
bition qui  nous  les  fait  defirer , qui  eft  plu- 
tôt une  marque  que  Dieu  ne  nous  y apelle 
pas,  & qu'il  ne  nous  y bénira  pas. 

• Que  s’il  n’eft  pas  permis  d'afpirer  au 
moindre  miniftere  qu'en  fc  fondant  fur  la 
vocation  de  Dieu,  & y mettant  fon  apui, 
que  doit  on  dire  de  ceux  qui  fe  preftent* 
pour  parvenir  aux  plus  grands  fans  aucu- 
ne marque  de  vocation  ? Ne  faut . il  pa$ 1 
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qu'outre  l'extin&ion  de  tout  fentiment 
d’humilké  de  foi  Sc  de  refpe&  pour  Dieu, 
iis  foierrt  engagez  ou  dans  une  erreur  vi- 
jible,  en  croiant  qu'ils  ont  des  reifources 
dans  eux-mêmes  pour  s’aquiter  de  ces  mi* 
nifteres,fans  avoir  befoin  de  Dieujou  dans 
une  impiété  8c  un  libertinage  manifefte, 
en  ne  recherchant  que  l'honneur  Sc  les 
.biens  remporels  atachez  à ces  minifteres, 
fans  avoir  aucun  deflein  de  s'en  aquiter 
comme  il  faut  ? 

IX.  En*  in,  la  derniere  confequence 
.qui  fe  doit  tirer  de  cette  vérité  de  l’im- 
puiffance  de  l’homme  pour  fe  fauver  lui- 
même  , & de  fa  dépendance  abfoluë  de  la 
mifericorde  de  Dieu  , confifte  dans  deux 
fentimens  qui  paroiflent.  opofez  , mais 
qui  s’allient  neanmoinsfort  bien  , 6c  con- 
tribuent également  à notre  falut.  C’eft  la 
crainte  d'une  part  , 6c  la  confiance  de 
l'autre.  . - _ 

Si  nous  n'avonsrien  en  nous  quipuiflç 
mériter  ôc  conferver  les  grâces  de  Dieu,& 
que  ce  foit  Dieu  qui  nous  donne  gratuite^ 
ment  les  mérités  Sc  la  perfeverance,  craig- 
nons avec  raifon  les  fecrets  impénétra- 
bles de  fit  juftice  , qui  ne  nous  doit  rien, 
y ne  laideron  pas  d'etre  plein  de  miferi- 
corde , quand  il  nous  traiteroit  comme  il 
en  a traité  tant  d'autres  aufquels  nous  n'a- 
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vons  aucun  droit  de  nous  préférer.  Dans 
ce  cas  même  ce  ne  feroit  point  Dieo  qui 
nous  manqueroit.ee  feroit  nous  qui  man- 
querions à fes  grâces  } qui  fermerions  les 
yeux  à fa  lumière  ; qui  rejetterions  fes  inf- 
pirations  generalesôc  communesparnotre 
propre  malice  Sc  par  le  dérèglement  de 
notre  cœur  : mais  déreglement  que  nous 
n’évitons  jamais  Sc  que  nous  ne  voulons 
jamais  éviter,  fi  Dieu  ne  nous  foutient  par 
une  mifericorde  extraordinaire  qu'il  ne 
nous  doit  pas , Sc  qu'il  ne  fait  pas  à tous 
les  hommes.  Nous  avons  doncuntres- 
legitime  fujet  de  craindre  dans  la  vue  de 
notre  corruption  , Sc  de  la  feverité  de  la 
juftice  de  Dieu.  Et  c’eft  auflî  la  conclufion 
que  faint  Paul  en  tire  dans  l'Epître  aux 
Philippiens  par  ces  paroles  : Travaillez,  à 
votre  falut  avec  crainte  & tremblement  j 11,1 5- 
car  ce  fl  Dieu  qui  opéré  en  vout  le  vouloir  & 
le  faire  félon  qu'il  lui  plaît. 

Mais  fi  nous  avons  fujet  de  craindre 
nous  n’en  avons  pas  moins  d’efperer  Sc 
d'entrer  dans  des  fentimens  de  confiance. 

Car  la  foiblefle  de  notre  volonté  étant  fi 
extrême , les  forces  de  notre  ennemi  fi  de- 
mefurées,  les  tentations  fi  trompemfes  Sc 
fi  frequentes  , on  auroit  fujet  de  defefpe- 
rer  , fi  notre  falut  étoit  remis  à nos  foins, 
s a notre  vigilance , Sc  à nos  efforts  ; mais 
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étant  entre  les  mains  de  Dieu  > dont  la 
force  eft  invincible  & la  mifericorde  infi- 
nie , qui  aime  fes  élus  & qui  les  veut  fau- 
ver,  toutes  les  marques  que  nous  avons 
d'être  de  ce  nombre  heureux  , nous  doi- 
vent remplir  d’efperance  que  nous  fur- 
monterons  tous  les  obftades  de  notre  fa- 
lut.  Nous  fommes  foibles , ditfaintAu- 
■ guftin  , eu  égard  à nos  mérités  : mais  par 
ta  port  à la  mifericorde  de  Dieu,  nous 
4 -g  fommes  pleins  de  force  ; Quantum  att U 
*”  l>[.  rut  ad  mérita  noftra  , infirmi  furnus  ; quan. 
tient  attinet  ad  mif ‘ncord.ia.rn  Dei  , robufli 
furnut.  Jésus-Christ  a plus  faic 
pour  nous  que  ce  qu’il  lui  relie  à faite.  U 
eft  plus  incroiable , dit  faint  Auguftin, 
que  l'Eternel  foit  mort  pour  nous , que 
non  pas  qu’un  homme  mortel  viveëter- 
^^nellement  : Incrédibilités  eft  quoi  rnortuus 
in  Pf  eft  Æterms  , quam  qttod  in  atemum  vivat 
« 48.  mort  ait  s.  Il  ne  laidera  pas  fon  ouvrage  im- 

• parfait.  C'eft  l’efperance  que  nous  devons 
avoir  jufqu’à  la  mort , en  n’y  mettant 
, , point  d’autre  terme  que  celui  de  notre 
lZ  ‘ vie.  Que  depuis  le  point  du  tour  jtif  ^u’a  la 
6,  unit , Jf  rael  efpcre  au  Seigneur. 
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SUR  L’EVANGILE 

DELA  ME  S-S  E 

DU  POINT  DU  JOUR 
DE  NOËL. 


Evangile.  Luc.  i.  i j. 

N cc  tems-la  : Des  Bergers  fe  dirent  l'un 


â l’autre  : Paffons  jufqu’à  Bethléem  : 6c 
voions  ce  qui  eft  arrivé  , & cc  que  le  Seigneur 
nous  , a fait  connoître.  S’étant  donc  hâtez  d’y 
aller  , ils  trouvèrent  Marie  6c  Jofeph  , & l*cn- 
fanc  couché  dans  U creche  : & l’aiant  vu  ils 
reconnurent  la-  vérité  de  ce  qui  leur  avoir  été 
dit  touchant  cet  enfant  ; 6c  tous  ceux  qui  l’en- 
tendirent , admirèrent  ce  qui  leur  avoit  été  ra- 
porté  par  les  Bergers.  Or  Marie  confcrvoic 
toutes  ces  chofes  en  elle*  me  me  y les  rcpaflanc 
dans  (on  coeur.  Et  les  Bergers  s'en  retournerenc 
glorifiant  6c  louant  Dieu  de  toutes  les  choies 
qu'ils  avoienc  entendues  & vues  > félon  qu'il 
leur  avoit  été  dit. 

Explication. 

I.  V^Ieu  ne  nous  donne  pas  fes  lumie- 
U res  & ne  nous  découvre  pas  Tes 
veritez,  afin  qu’elles  foient  des  objets  d’u- 
ne fpeculation  ftetile.  Il  veut  qu’elles  de- 
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viennent  en  nous  des  principes  d’a&iot*. 
C’eft  i'ufage  qu’il  veut  que  nous  en  faf- 
fions, félon  cette  exhortationde  faint  Jac- 
Jacob.  qUes  . j4iez.  foin  d'obferver  la  parole  de 
i.iî"  t çfr  ne  Dont  contentez,  pas  de  l’écouter- 
Et  quiconque  n’en  fait  pas  cet  ufage  , en 
abufe  , & ne  comott  pas  le  tems  oit  Dieu 
le  vifite . C’eft  pourquoi  les  Pafteurs  de 
, Bethléem  après  avoir  été  favorifez  de  la 
vifite  des  Anges-  & avoir  entendu  leurs 
voix  , gn’en  demeurèrent  pas-là.  Ils  s’ex- 
horterent  mutuellement  d'aller  à Beth- 
léem , pour  y voir  l’effet  de  ce  que  les  An- 
, ges  leur  avoient  annoncé.  Ce  n'étoitpoint 
une  curiofité  de  défiance  , mais  un  ufage 
fidele  de  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue.  Ils 
fecondoient  en  cela  les  dedans  de  Dieu» 
& ils  fuivoient  lesmouvemens  naturels 
que  la  rai  fo«  dëvoit  produire  dans  leur 
coeur.  S’il  leur  étoit  né  un  Sauveur , il  fa- 
loit  le  chercher,  le  connoître,  l'adorer.  Le 
grànd  mal  des  hommes  , c’eft  qu’il  ne  ti- 
rent point  de  confequences  des  lumières 
que  Dieu  leur  donne  , quelques  claires  &c 
quelques  manifeftes  qu’elles  foient  j on  . 
que  s’ils  en  tirent,  ils  ne  les  fuivent  point, 
Jésus-Christ  vient  am monde  en  qua- 
lité de  Sauveur  j mais  c'eft  pour  fauver 
ceux  qui  le  recevront  dans  leur  cœur  ôc 
qui  le  feront  regner  en  eux.  Comme  nous 


Digitized  by  Google 


dtt  point  du  jour,  \ 

n’avons  donc  point  de  plus  grand  intérêt 
que  notre  faiut , notre  principal  delîr  doit 
être  de  recevoir  Jésus*  C.  hrist  en 
nois  ; de  participer  à fa  naiflance  en  le 
faifant  habiter  & regner  en  nous.  Ce  doitt 
être  I ob)et  de  nos  defirs  , de  nos  prières, 
de  nos  avions.  Rien  n’eft  plus  évident  fé- 
lon la  raifon;  car  l’on  nous  annonce  la 
naiflance  de  Jisus-Christ  d'une 
maniéré  qui  n'eft  pas  moins  certaine  que- 
celle  dont  elle  fut  annoncée  aux  palpeurs. 
Cependant  il  y - a très- peur  de  gens  qui 
fongent  à rendre  à J e s u s - C h r i s t 
naiiïant’  cette  adoration  véritable  par  la* 
quelle  on  lui  donne  la  polleffion  & l’em- 
pire de-fon  cœur. 

îi.  Les  pafteurs  cherchent  le  Sau- 
veur qui  leur  eft  né  , & 1-e  trouvent.  Bien' 
des  gens  paroiffent  le  chercher  par  leurs 

aéfcions> extérieures  , 8c  ne  le  trouvent 

» 

point»  G’eft  que  les  pafteurs  le  cherchè- 
rent où  il  étoit , 8c  par  la  voie  qu’il  faloic 
prendre.  Ils  l'allerent  trouver  dans  l’éta- 
ble; dans  la  pauvreté,  dans  un-état  de  foli- 
tude  8c  de  feparation  du  monde  ; au  lieu 
que  la  plupart  deceux  qui  font  fdmblanc 
de  chercher  Jesus^-  Ch  rist  , le  cher- 
. chent  dans  les  richefles,  dans  les  commo- 
ditez  de  la  vie  * & que  cette  recherche  ne 
leur  • fait  quiter- aucune  de  leurs  preten* 
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tions  fecoliercs.  Ce  n'eft  pas  que  la  patî- 
vreté,la  retraite»  la  feparation  du  monde» 
la  vie  dure  & penitente  fanétifient  par  el- 
les mêmes  : mais  c’eft  la  voie  ordinaire 
qui  conduit  aux  vertus  intérieures  dans  - 
lesquelles  l'efprit  de  Jésus  - Christ 
ttom.  ce^e‘  L'ame  > dit  Saint  Bafxle  > prend  un 
de  ha-  pÜ  conforme  à l'extetieur.En  s’humiliant, 
mil.  elle  devient  humble  ; parce  que  Dieu  fe 
. plaît  à cacher  fa  grâce  fous  ces  exercices 
.extérieurs.  De  même  la  (impie  pofleffion 
..  des  richefles  6e  de  la  grandeur  n’eft  pas 
. criminelle  par  elle-même  , & n’eft  pas  in- 
compatible avec  l’efprit  de  Jefus-Chrift. 
Mais  comme  les  avions  extérieures  de 
ces  états  renferment  de  l’élévation  , elles 
. portent  naturellement  à l’orgueil.  Il  n’eft 
donc  pas  étrange  que  ceux  qui  marchent 
par  ce  chemin  , ne  trouvent  point  Jesus- 
— Ch  rist  humble  , pauvre,  & détaché  de 
l'amour  des  chofcs  du  monde.  Il  faut  être 
humble,  mortifié,  pauvre  d’efprit  ou  d’ef- 
. fet  pour  trouver  Je  sus- Christ. Or  on  ne 
fauroit  dire  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
delices,  ou  qui  défirent  d’y  vivre  , qui  ne 
laident  patTer  aucune  ocafion  de  s’élever 
& de  pouffer  plus  loin  leur  fortune  , ai- 
ment fincerement  leur  pauvreté, l’homilia» 
tion  & la  mortification.  Il  ne  faut  donc 
point  s’étonec  fi  ccs  gens  ne  trouvent  pas 
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Jésus-Christ.  Ils  ne  le  cherchent  pas 
où  il  eft.  Ils  ne  le  vont  pas  trouver  avec  les 
Pafteurs  dans  la  creche  de  Bethléem.  Ils 
n’ont  aucun  raport  ni  à Marie  ni  à Jo- 
feph  , ni  aux  Palleurs  , qui  font  les  feuls  à 
qui  ]esus  Christ  fe  manifelledans  fa 
.naillancc  , & dont  les  difpofitions  nous 
marquent  celles  que  nous  devons  avoir 
. pour  y prendre  part. . '*  -, 

III.  Ma  is  ne  trouvant  pas  le  Sauveur 
ni  la  véritable  paix  que  trouvent-ils  donc? 

Ils  trouvent  d’ordinaire  une  fauiïe  paix 
qui  apaife  les  remords  utiles  de  leur 
•confidence.  Ils  trouvent  des  Dire&eurs 
qui  les  trompent , & qui  leur  annoncent  la  Eteeh. 
paix  lors  qu’il  n’y  a point  de  paix.  Ils  trou- 
vent  des  aptobateurs  de  l’alliance  qu’ils 
rfont  de  leurs  intérêts , de  leurs  pallions, 
de  leurs  prétentions  ambitieufes  avec  une 
prétendue  vie  chrétienne.  - Ils  trouvent 
des  gens  qui  aplaudilfent  à tout  ce  qu’ils 
font  pour  fe  poulîer eux- mêmes,  ou  pour 
.pouüer  leurs  enfians  ou  leurs  parens  aux- 
. dignitez  5 £ aux  biens  , ou  du  fiecle  ou  de 
.J’Eglife.-  On  croit  r dit  faint  Auguftin,  De 
l’avarice  & l’ambiiion  innocentes  , quand  tienti», 
.elles  ne  commettent  point  de  crimes  grof- 
- fiers.  On  entalîe  bénéfices  fur  bénéfices. 

O n y entre  fans  aucune  véritable  voca- 
tion , & fans  un  défit  fincerc  de  fe  confia-  ' 
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crier  à Dieu  , de  ne  vivre  que  pour  lui , 8c 
de  ne  recevoir  de  l’Eglife  que  le  fuplé- 
menc  de  Tes  néceffitez  réelles.. Cependanc 
on  ne  manque  jamais  de  Conftfleurs  qui 
pafTent  par-  delTus  tout  cela, poufvû  qu'on 
foie  extérieurement  exempt  des  grands 
crimes.  On  trouve  meme  de  la  réputa- 
tion & des  louanges  humaines.  Gar  c’eft* 
une  chofe  étrange  combien  une  ombse 
de1  pieté  accompagnée  de  mille  défauts- 
elTentiels  attire»  aifément-kdes  loiianges 
& des  flatteries  à ceux  qui  font  en  état  de  - 
contribuer  ï.  la  fortune  des  autres.  Rien 
iveft  plus  facile  que  d’acquérir  une  repu» 

• tation  de  probité-,  de  juftice-,  dé  pieté - 
parmi  le  peuple.  Un  homme  vivra  dans-' 
le  luxe  & dans  la  bonne- cherr  ; il  ne  fera' 
aux  pauvres  qu’une  très*  petite  part  de  fon  • 
bien  } il  fera  tout  occupé  de  fes  intérêts;:, 
il  ne  làiflefa  pas  avec  tout  cela  de  paflec 
pour  homme-de  bien  , pourvu  qu’il  l'oit 
exaéfcauxdevoirs  extérieurs;  Cela  luflu-att  - 
peuple  : & cette  impreffion  populaires* 
venant  à ceux  qui  vivent  de  cette  manie»- 
te-, . leur  perfuade  qu’ils  n’ont  qu’à  ma  ro- 
cher avec  confiance  dans  cette  voie,  • 

IV.  Les  Payeurs  trouvèrent  de  Sau-  • 

• * k 

veur  , comme  les  Anges  leleur-avoient 
prédit.  Ils-  parlèrent-  de;ce  qu’ils  avoierre 
entendu  & va  à ceux  de-leur  ccünoilTan»* 
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ce-,  81  les  remplirent  d’admiration.  Il  ne 
paroîc  pas  neanmoins  que  cela  ait  eu  de 
îuite.  Qaand  J ésus  « G h-  R i s t com- 
tnença  d’exercer  fon  miniftere  , perfonne 
né  fe  fouvenoit  à Bethléem  qu’il  y éteit 
né.  On  le  regardoit  comme  un  Prophète 
deNazareth  : & lesmerveilles  de  fa  naif. 
fance  étoient  entietement  effacées;  Il  y a 
"donc  lieu  decraindre  que  ni-les  payeurs 
ni  leshabitans  de  Bethléem  n’ayent  pas  eu 
grand-foin  de  confet ver  cette  grâce  » & 
qu’elle  n’ait  étéque  pafîâgere  pour  la  plu- 
part de  eeux  qui  la-reçurenc.Or  fi  les  gra- 
ees.de  Dieufont  en eiles>-mêmes  des  biens 
ineftimables,  les  grâces  paffageres  devien- 
nent le  comble  des  malheurs  ; parce  quel- 
les ne  font  paflageres  que  parla  corruption 
du  cœur  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Toute 
grâce  félon  l’inclination  de  bonté  avec, 
laquelle  Dieu  la  doune,  devroit  être  (ta- 
ble & permanente  : mais  lorfque  la  mali* 
ce  de  l'homme  vient  à l'étouffer,  ce  que 
Dieu  n’empêche  pas  toujours-,  l’ame  en 
devient  infiniment  plus  criminelle;  C’eft. 
ce.- que  Jefus-Ghrift  décide  exprefFément 
fur  le  fujet  des- villes  de  Gorozaïn  , de 
■Bethfaide,  & Capharnaüm  , en  décla- 
rant que  l’abus- quelles  avoiem  fait  des 
• grâce?  qn’il  leur  avoir  données*  lesfercfr 

' punir  plus  ,fe vetement  au  jour  du  juge-- 
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ment,  que  les  villes  mêmes  de Sodome 
& Gomorrhe..  On  ne  comprend  point 
affez  ce  que  ç’eft  que  de  diffiper  & de 
rendre  inutile  un  auffi  grand  trefor  que 
celui  des  grâces  & des  lumières  de  Dieu  ; 
& l’on  croie  en  être  quire  pour  être 
privé  du  fruit  de  ces  grâces.  Mais  Dieu 
n’en  juge  pas  de  la  lotte.  Il  nous  de- 
mandera un  compte  exaét  de  tous  les 
dons.  Ce  font  des  talens  qu’il  veut  que 
Ton  fafle  profiter.  Et  malheur  à ceux 
qui  les  auront  laiffez  inutiles , ou  qui 
s’en  feront  même  fervis  contre  Dieu  en 
les  rendant  les  inftrumens  de  leurs  paf- 

fions.  t ~ ’ 

V.  On  croit  d’ordinaire  les  Chrétiens 
beaucoup  plus  favorifez  de  Dieu  que  les 
Païens , que  les  Juifs,  que  les  Turcs  ; & 

. fur  tout  que  ces  miferables  peuples  que 
Dieu  lailîe  encore  fans  aucune  connoif- 
fance  de  1a  vraie  Religiontôe  l’on  a raifon 
de  le  croire  fi  l’on  en  juge  pat  les  effets 
4 de  la  bonté  de  Dieu  envers  eux.  Mais  fi 
l’on  en  juge  par  l’évenement,  on  doit  re- 
garder la  plupart  des  Chrétiens  comme 
les  plus. miferables  de  tous  les  hommes* 
Car  étant  vifible  qu’ils  abufent  des  grâces 
de  Dieu,  & qu’ils  les  diffipent  par  le  de- 
reglement  de  leurs  moeurs  , ils  fe  trouve- 
ront au  jour  du  jugement  plongez  dan$ 
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des  tourmens  tout  autre  que  les  Païens, 
les  Juifs  , lés  Turcs  , les  Américains, 
& generalement  que  tous  ceux  qui 
n'ont  point  connu  la  vérité.  Ainfi  c’eft 
une  penfée  que  tout  homme  qui  fe 
trouve  dans  la  profeflion  du  chriftianif- 
.me,  doit  avoir  dansl’efprit,  qu’il  n’y  a 
point  de  milieu  pour  lui  qu’il  furpaf- 
lera  neceffairement  tous  les  infidèles  en 
bonheur  ou  en  mifere  ; 6c  que  ce  fur- 
croît  même  fera  infiniment  grand.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  qu’y  aiant  tant  de 
différence  entre  l’Enfer  6c  le  Paradis  , il 
y ait  peu  de  différence  entre  Enfer  6c 
Enfer.  L’Ecriture  nous  allure  du  con- 
traire. Elle  diftingue  les  tenebres , 6c  il 
y a tel  degré  de  tenebres  6c  de  tourmens, 
qui  quoique  tres-miferable  en  foi , paroît 
une  efpece  de  félicité  à ceux  qui  feront 
enfoncez  plus  profondément  dans  ce  lieu 
d’horreur.  - : 

V 1.  1 1 s’enfuit  de- là  que  les  grâces 
que  nous  recevons  de  Dieu  , de-quelque 
nature  qu’elles  foient , ne  font  pas  feule- 
-.ïnent  un  fujet  de  joie  & de  reconnoiffan- 
ce  ; mais  au{Ib»un- fujet  de  terreur  6c  de 
follicitude.  La  terreur  6c  la  follieitude  ne 
doivent  pas  anéantir  la  joie  6C  la  recon- 
noiffance  i mais  auffi  la  joie  6c  la  recon- 
noiffance  ne  doivent  pas  détruire  la  craia- 


i&j.  Sur  l'Evang'.  de  U Aicjfe 
te  & la  follicitude  qui  en  doit  naître.  Si1 
la-  grâce  éleve  les  Chrétiens  à une  roiau- 
té  iipirituelle  , il  faut  que  cette  roiauté 
foit  jointe  à l’intelligence  des  conditions 
P/t.  aufquelles  ils  l'ont  reçue.  Vous  donc , o 
*o.  Rois  , devenez,  [tiges  & .intelligent , dit  le 
Prophète.  Il  faut  qu’elle  les  remplifiifr 
lbïi.  également  & de  joie  & de  tremblement. 
Et  cette  difpofition  les  obligea  deux  de- 
voirs effentiels  à leur  falot.  Le  premier 
eft  de  ne  fe  contenter  par  d’avoir  reçâ: 
quelque  grâce  ; mais  dès  lors  qu'ils  l’ont' 
reçue  , d’en  demander  à Dieu  la  contii 
nuation  & le  bon  ufage , qui  eft.une  au- 
tre grâce  qui  fe  doit  obtenir  par  nos  prie- 
' res , 6c  par  tout  ce  qui  tient  lieu  de  prie*-/ 
res  , comme  la  reconnoiiTahce  & les  bon*» 
nés  œuvresi- 

Le  fécond  eft  de  veiller  avec  un  grand 
foitv  fur  ce  qui.  fait  que  nous  rendons 
inutiles  les  grâces  de  Dieu.  On  en  peut 
remarquer-  diverfes  caufes-;  mais  voici 
celles  qui-  font  les  plus  ordinaires.- 

Premièrement  j -il  y-en  a qui  font  des 
veritez  que  Dieu  leur  fait  connoîtte,  l'ins- 
trument 6c  l’oeafîon  de  leur  vanité*: 
Quidam  , dit  faiht  Auguftin  , quarunt  fa* 
pientiam  , non  ut  fmantur , feâ  ttt  tnflett* 
SMr.-lls'fe  font  honneur  de  leurs  connoif* 
fünce&4 . jk-  s’eû-fefveDt  poürlebien  det 
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autres  : ruais  ils  ne  s'en  fervent  point  pour 
eux-mêmes.  D’autresétanc  polledcz  d'une 
curiolité  inquiété , palfent  d'objet  en  ob- 
jet , fans  s'arrêter  à aucun.  Si  tôt  qu’ils 
ont  connu  quelque  vérité  , ils  la  laiffenc 
là  pour  eu  chercher  d'autres.  S’ils  en 
confervent  la  mémoire  , ils  né  s’en  fer- 
vent point  pour  regler  leurs  a&ions; 
comme  s’il  fuffifoit  de  la  connoître  fans 
la  pratiquer.  C'eft  pourquoi  faint  Auguf- 
tin  veut  que  les  Chrétiens  demandent  à 
. Dieu  laconnoiflance  de  fa  loi , non  pour 
la  retenir  fimplement  dans  leur  mémoire 
en  négligeant  de  la  fuivre  dans  la  con- 
duite de  leur  vie , non  quant  mtmoriâ  tentant,  Aug. 
& vtta  negligant  j mais  pour  la  penetrer™  pf- 
par  l’intelligence,  & la  pratiquer  en  l’ai- 11 8* 
mant  avec  un  cœur  dilaté  par  la  charité, 
non  rederrépac  lacrainte  ; fed quant  fciant 
intelligendo  , factant  diligendo  , in  latitudine 
amaris  , non  in  timoris  anguftiis.  Autre- 
ment, dit-il  j la  loi  ne  feroit  pour  eux 
qu'un  poids  pour  les  acabler  , & non  un 
titre  pour  les  honorer  i Pondus  oneris  , non 
titulus  honoris. 

St 

Mais  la  caufe  la  plus.,  ordinaire  qui 
rend  la  vérité  inutile,  c’eft  que  le  cœur  •> 
ataché  aux  chofes  du  monde  & emporté 
par  fes  ataches  , fe  détourné  de  cette  vé- 
rité* & s'aplique  à ce  qui  le  touche  da- 

1 
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vantage.  Ainfi  , ou  elle  demeure  dans 
l’efprit  fans  palier  dans  le  cœur  , ou  elle 
s'efface  même  de  la  mémoire  par  la  quan- 
tité de  nouveaux  objets  qui  î'ocopent  & 
la  rempliflent.  Il  y a bien  de  l’aparence 
que  ce  fut  ainfi  que  les  haaitans  de  Beth- 
léem  tombèrent  dans  l’oubli  de  la  naiflan- 
ce  de  Jésus-Christ.  Ils  furent  touchez 
de  quelque  fentiment  d'adoration  , lors 
qu’ils  entendirent  le  récit  de  ce  qui  étoic 
arrivé  aux  Pafteurs  : mais  les  objets  donc 
ils  avoient  le  cœur  rempli  ne  leur  permi- 
rent pas  de  s’en  ocuper  long- tems.  Ils 
laiflerent  donc  là  cette  grande  nouvelle 
où  il  s’agiffoit  de  leur  falut , fans  l’apro- 
fondir , & fans  en  faire  de  recherches 
particulières.  Ainfi  Jesus-Christ  étant 
forti  de  Bethléem , elle  s'anéantit  & s'ef- 
faça parmi  eux  ; & s’ils  firent  encore  quel- 
que reflexion  fur  le  récit  des  Pafteurs , ce 
fut  pour  commencer  à en  douter  ; parce 
qu’ils  n’en  virent  aucune  fuite. 

VII.  L’Evangile  qui  nous  repre- 
fente  dans  les  habitans  de  Bethléem  les 
lumières  & les  grâces  qui  deviennent  inu- 
tiles & pernicieufes  par  l’abus  que  l’on  en 
fait , a voulu  nous  inftruire  enfuite  de 
l'ufage  que  Dieu  veut  que  nous  en  faf- 
fions , afin  de  n’en  être  pas  ingrats  & d’en 
tirer  un  fruit  ftable  & permanent.  Et  pour 
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cela  il  nous  en  propofe  un  parfait  modèle 
dans  la  perfonne  de  la  fainte  Vierge,  dont 
il  eft  dit  qu’elle  confervoit  en  elle  - méme^ue 
toutet  ces  chofes  ; c'eft-àdire,  tout  ce  qui  1.7 
regardoic  J e s u s-C  h r 1 s t , en  les  rem 
■pajfant  dans  [on  cœur.  Ces  paroles  qui  pa- 
roiflent  (impies  & communes  contien- 
nent l'éloge  de  la  plus  éminente  vertu  qui 
fut  jamais,  qui  eft  celle  de  la  fainte  Vierge, 
Car  pour  en  concevoir  une.jufte  idée , il 
ne  faut  que  penfer  qu’aiant  reçu  des  lu- 
mières de  grâce  avec  une  plénitude  fin- 
guliere  , elle  les  a toutes  confervées  & 
n'en  a perdu  aucune  , eonfervabat  omnia. 

Si  l'on  veut  donc  favoir  ce  qu'elle  a fait 
toute  fa  vie  , ces  paroles  nousl’apren- 
nent  plus  exa&ement  que  toutes  les  hif- 
toires  particulières  qu'on  a faites  du  de- 
tail des  avions  des  autres  Saints  ne  nous 
les  peuvent  aprendre.  Il  n’étoit  pas  na- 
celTaire  qu'on  fit  de  même  un  detail  de 
celles  de  la  Vierge.  Sa  vie  a été  toute  égale 
& toute  uniforme.  Elle  n’a  eu  qu'une  feule 
ocupation  qui  eft  toute  comprife  dans  ce 
peu  de  mots  : Qn’elle aconfervée  les  allions 
& les  paroles  àe]  e s u s-C  h u 1 s t en  les 
repayant  dans  [on  cœur.  Toutes  ces  fe- 
mences  divines  y ont  fruétifié  comme 
dans  une  terre  excellente  & excellemment 
préparée  , & y ont  produit  des  fruits  in-  ' 
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comparables  de  vertus.  Rien  n'en  a arrêté 
le  progrez  , comme  il  arrive  fouvent  dans 
les  autres  hommes;  Se  ainfî  tous  ces  fruits 
de  vertus  font  parvenus  en  elle  jufqu'a 
leur  perfection. 

VIII.  Il  n’eft  pas  dit Amplement  de 
la  fai  n te  Vierge  , quelle  con fer  voit  en  elle* 
même  tout  ce  qui  regardoit  Je  sus* 
C h R i s t ; mais  il  eft  dit  encore  qu ‘cUe 
le repajfoit dans f m coeur ,confb  rens 
ht  corde  fuo:  & en  cela  Dieu  & voulu  la 
rendre  le  modèle  de  la  voie  ordinaire  de 
conferver  les  lumières  de  Dieu.  Car  cette 
voie  confifte  à s’en  entretenir  intérieure- 
ment & à s'en  nourrir , non  par  des  fpc- 
culations  vaines  fie  fteriles  , mais  par  des- 
fentimens  & des  affections  du  cc&ut. 
Quand  il  n'y'  a que  l’efprit  qui  s’ocupe 
de  la  vérité  , il  s’en  lafte  bien  tôt.  11  veut 
incontinent  changer  d’objet , & les  nou- 
veaux effacent  facilement  les  premiers  : 
mais  quand  l’impredion  que  la  vérité  a 
faite  dans  le  coeur  y aplique  l’ame  , elle 
atache  fans  peine.  Cette  impreflïon 
ne  lui  permet  pas  de  s’en  feparer.  Elle  la 
repalfe  cent  Se  cent  fois  fans  dégoût  ÔC 
fans  ennui  > parce  qu’elle  fent  toujours  de 
la  joie  à penfer  à ce  qu’elle  aime , confè- 
rent incorde  fuo.  H eft  vrai  qu’il  ne  dépend 
pas  toujours  de  nous  d’avoir  ce  goût  per- 
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petuel  de  la  vérité.  Dieu  permet  que  l'ame 
éprouve  quelquefois  des  fecheredes  & des 
ennuis  ; mais  alors  on  doit  fupléer  par  la 
force  de  la  volonté  éclairée  par  la  foi  au 
defaut  de  l'atrait  fenfible  , & apliquer  fon 
efprit  à la  coofideration  de  la  vérité , quoi 
qu'avec  quelque  peine  & quelque  ennui. 

Ce  n'eft  plus  Amplement  le  cœur  qui  re- 
palTe  les  veritez , comme  danslafainte 
Vierge  ; c’eft  l’efprit  par  le  commande- 
ment du  cœur.  Il  faut,  dit  S.  Auguftin, 
que  les  bonnes  penfées  fadent  à l’égard 
des  veritez  ce  que  les  -laboureurs  font  à 
l'égard  des  femences,.qui  eft  de  rompre 
les  motes  de  terre  pour  couvrir  les  femen- 
ces , afin  qu’elles  puident  fru&ifier  t Cogi-  Au  \ 
tationibus  bonis  hoc  agitur  in  corde  quod  agi • in 
tur  in  agro  raftris , ut  gUba  framgatur  , & Joan. 
femtn  operiatur  , & gtrminart  pojftt.  Et 
cette  aplication  étant  quelquefois  péni- 
ble , donne  lieul  ce  faint  Dodeur  de  con- 
clure en  un  endroit  : Qu'il  faut  manger 
le  pain  fpirituel  auflï  bien  que  le  pain 
corporel  à la  fueur  de  fon  vifage. 

C’eft  auûSune  inftruétion  qn'il  tire 
fouvent  de  cet  endroit  de  l'Ecriture  en 
la  maniéré  qu*il  le  dit  : Il  y a uh  tre.fbr.prov. 
précieux  <jui  repofe  dans  la  bouche  du  fage  ; x mo 
mais  l’infenfê  l’avale  tout  d’un  coup  fans 
le  goûter.  Ce  trefor  » félon  $.  Auguftin, 
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Saintsles plus  fpirituels  n’onr  point  d’au- 
tre doéttine  que  les  hommes  charnels, 
mais  qu'ils  entendent  mieux  les  mêmes 
- chofes  ; que  ce  qui  e ft  lait  aux  uns  , eft 
pour  les  autres  une  viande  folide  parla 
differente  maniéré  de  le  concevoir  ; & 
que  c’eft  l’effet  de  cette  nourriture  que 
l’ame  tire  en  repafTant  les  mêmes  veritez; 
qu’elle  croît  en  lumière  & en  connoifTan- 
ce  fans  changer  d’objet.  In  tpfa  trgomen - A»s> 
te  , hoc  eft  , in  interiore  homine  quodamrnodo  tr.97* 
crefcitur  , non  folùtn  ut  ad  churn  à h [le  ÿ8' >n 

f » • t>\  . loan* 

tranjeatur  , verum  etiam  ut  amplttts  ct~ 
bus  ipfe  fumatur. 

Il  y a même  une  certaine  fcience  com- 
mune à tous  les  vrais  Chrétiens  , & in- 
connue à tous  ceux  qui  ne  font  point  à 
Dieu  , quelque  amas  d’autres  fciences 
qu’ils  aient  pû  faire  par  tous  les  travaux 
que  leur  curiofité  leur  fait  entreprendre. 

C’eft  la  fcience  de  la  charité  de  ] b s u $ - 
Christ  qui  comprend , félon  S.  Au- 
guftin,  toute  l’Ecriture,  Car  toute  l’Ecri-  . 
ture  ne  tend  qu’à  nous  enfeigner  la  cha- 
rité, & à nous  y porter.  Ainfi  quiconque 
en  eft  animé  , portede  la  fin  & le  fruit  de 
toute  l’Ecriture.  Quifquis  Chrifto  adharet , Ang.in 
dit  ce  faint  Doûeur  , totum  bonum  qnodPf-77‘ 
in  lit  t tris  le  gis  non  intelligit , habet  : quif- 
qui  s auttm  aliénât  eft  à Chrifto , ntc  in - 
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telüg't  nec  habit.  Ce  qui  eft  encore  expri- 
mé autrement  par  cette  parole  : ,,  Celui- 
,,  là  fait  ce  qui  eft  clair  & ce  qui  eft  obfcur 
,,  dans  l'Ectiture  , qui  fait  aimer  Dieu  $c 
,,  le  prochain,  & qui  réglé  fa  vie  par  ce 
,,  double  amour  : llle  tenet  & qtted  patet 
& quod  latet  in  divinis  fertnonibus , qui  ch  a - 
ritatem  tenet  in  morihus.  Ainfi  tous  les 
vrais  Chrétiens  font  fçavans  & éclairez, 
parce  qu’ils  connoiftent  par  un  fentiment 
intérieur  ce  que  c’eft  que  la  charité  de 
Jésus  • Christ.  Tous  ceux  au 
contraire  qui  ne  font  point  à Dieu  $ tous 
les  favans  du  monde  qui  favent  tant  de 
langues,  tant  de  faits,  tant  de  chofes 
curieufes  fur  l'Ecriture  , font  plongez- 
dans  une  profonde  ignorance  , parce 
qu’ils  ignorent  le  but  , le  fond,  l’eftence 
de  toute  l’Ecriture  : Quifquis  adtnus  eft  à 
Chrifio  , nec  intelligit  nec  habet  ; & ils 
font  par- là  infiniment  au  deftous  de  la 
moindre  femme , ôc  des  plus  ignorans  des 
laïques  qui  ont  la  charité  dans  le  coeur. 
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DI  E a aiant  parlé  autrefois  à nos  peres  ea 
«iiverfeS  ocalions  & en  diverfer  maniérés 
par  les  Prophètes  , nous  a parlé  en  ces  derniers 
tems  par  fon  Fils  , qu’il  a établi  heritier  de 
routes  chofes,  & par  lequel  il  a faic  le  monde. 
Lt  comme  il  eft  la  fplendeur  de  fa  gloire  & le 
cara&ere  de  fa  fubftance , & qu'il  Copient  tout 
par  la  puill'ance  de  fa  parole  , après  nous  avoir 
. purifiez  par  lui-même  de  nos  pechez  , il  .eft 
aflis  au  plus  haut  du  ciel  à la  droite  de  la  fou- 
Teraine  raajefté,  étant  aufli  élevé  au  defius  des 
Anges , que  le  nom  qu'il  a reçû  eft  p|us  excel- 
lent  que  le  leur.  Car  qui  eft  l'Ange  âqui  Dica 
ait  jamais  dit  : Vous  êtes  mon  fils , jc  v0llï  a£ 
engendré  aujourd’hui  ? Et  ailleurs  : Je  feraj 
fon  pere , & il  fera  mon  fils.  Et  lors  qU*i]  intro- 
duit de  nouveau  fou  premier  né  dans  le  monde, 

il  dit:  Que  tous  les  Anges  de  Dieu  l’adorent. 

Audi  l’Ecriture  dit  touchant  les  Anges:  Dietx 
fe  fert  des  Efprirs  pour  en  faire  fes  ambafiadeurs 
& fes  anges  , & des  flammes  ardentes  pour  en 
faire  fes  roiniftres:  mais  elle  dit  au  Fils  : Votre 
Tome  y.  i 
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trône  , ô Dieu  , fera  un  trône  éternel  * le  feeprre’ 
de  votre  empire  fera  un  feeptre  d'équité  & de 
juftice.  Vous  avez  aimé  la  jufticc  , & vous  avez 
liai  l'injuftice  ; c’eft  pourquoi , ô Dieu  , votre 
Dieu  vous  a facré  d'une  huile  de  joie  en  une 
jnaniere  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  par- 
ticiperont à votre  gloire!  Et  ailleurs  : Seigneur, 
vous  avez  créé  la  terre  dés  le  commencement  du 
monde  & les  cieux  font  l'ouvrage  de  vos  mains  j 
ils  périront  , mais  vous  demeurerez  * ils  vieil- 
liront tous  comme  un  vêtement,  & vous  ’c$ 
changerez  comme  un  manteau  ; & ils  feront 
changez»  mais  pour  vous,  vous  êtes  toûjours 

le  même , & vos  années  ne  finiront  point* 

» < 

Explication. 

■ 

* * 

ï.  ✓‘"VE s t une  vérité  que  l’on  ne  peut. 

V«>contefter , qu’encore  que  les  effets 
de  la  bonté  & de  la  mifericorde  de  Dieu^ 
fe  foienc  toujours  répandus  fur  tous  les; 
peuples  & toutes  les  nations  du  monde,  '<■ 
neanmoins  ces  effets  leur  ont  été  diftri-  j 
baez  avec  des  mefures  fort  inégales.  Les  • 
luifs  en  ont  ordinairement  plus  reçu  que 
le  com'mun  des  Gentils  : ce  qui  fait  dire  à - 
Tf.  David  : Dieu  n'a  fait  une  pareille  grâce  h 
i47-  aucun  des  peuples , & ils  n'ont  point  cour.te 
a®*  [es  ordonnances.  Et  au  contraire  les  Chré»  ' 
tiens  en  ont  ordinairement  plus  reçu  que  > 
le  commun  des  juifs  purement  Juifs.  La-' 
moindre  mefure  de  ces  grâces  fufEt  pour0 
cendre  les  hommes  inexcujables dans  ieurtd 
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pechez,  & les  Paicns  mêmes  aufli-bien 
que  les  Juifs  : Ita  ut  fitit  imxcufabiles  , dit Rom’ 
l'Apôtre.  Les  moindres  de  ces  grâces  * lc‘ 
font  des  effets  de  la  bonté  & de  la  mife- 

s 

ricorde  de  Dieu.  Enfin  il  n’y  en  a point 
qui  n’invitent  les  hommes  ï la  penitence. 

Si  l’homme  les  rend  inutiles  > c'eft  tou- 
jours par  fa  faute , par  fon  endurciffe- 
ment  & pat  l’impenitence  de  fon  cœur. 
lgnoreXjVow , dit  l’Apôtre , que  la  bonté Rom 
de  Dteu  vous  invite  à la  penitence  ? Et-  +.t, 
cependant  par  votre  dureté  & par  l’tmpeni - 
terne  de  votre  cœur  vous  vous  amajf  z.  un 
trefor  de  coltre  pour  le  jour  de  la  colere.  Mais 
il  faut  avouer  neanmoins  qu’à  mefure 
que  les  grâces  font  plus  grandes  & les 
fecours  plus  puilTans  , les  hommes  font 
plus  inexcufables.  Et  ainfi  les  Juifs  abu> 
fant  des  grâces  de  Dieu  , font  plus  cou- 
pables que  lesyGentils  , & les  Chrétiens 
que  les  Juifs. 

II.  Le  grand  intérêt  & le  principal  - 
devoir  des  hommes  étant  donc  de  bien 
ufer  des  grâces  de  Dieu  , il  eft  clair  que  - •> 
fans  s'arrêter  1 vouloir  fonder  inutile- 
ment  les  raifons  fecretes  de  la  diflribu-  , 
rion  inégale  qu’il  lui  plaît  d’en  faire  , il$  ' 
doivent  mettre  leur  principal  foin  à bien 
difeerner  celles  qu’ils  ont  reçues  de  fa* 
bonté  j afin  d’en  faire  l’ufage  que  Dieu 

i U 
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veut  qu’ils  en  fuilent  j & auquel  elles 

font  deftinées. 

C’eft  ce  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
«prendre  de  l’Epître  de  ce  jour , où  l'A- 
pôtre leur  enfeigne  que  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  Juifs , eft  qu’au  lieu  que  Dieu 
n’a  parlé  au  peuple  Juif  que  par  des Pro- 
phètes , il  a voulu  parler  aux  Chrétiens 
par  fort  Fils  même.  Ainfi  les  Juifs  par  leur 
état  n’étoient  difciples  que  des  Prophètes 
qui  leur  partaient,  à la  vérité,  delà  part  de 
Dieu  ; mais  qui  n’étoient  pourtant  que  des 
ferviteurs.  Les  Chrétiens  au  contraire 
font  les  difciples  du  Fils  de  Dieu  même. 
C’eft  lui  qu’ils  doivent  entendre  , comme 
Dieu  le  leur  commande.  Des  hommes 
ctoient  alors  interpofez  entre  Dieu  & les 
autres  hommes  ; mais  ces  hommes  n’é*» 
tant  pas  Dieu  , c’eût  été  être  idolâtre  que 
de  s'atacher  à eux  comme  à Dieu.  Il  fa- 
loit  feparer  les  veniez  enfeignées , des 
miniftres  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  les 
enfeigner.  Mais  par  le  miftere  de  l’Incar- 
nation , c’eft  Dieu  même  qui  nous  enfeig- 
ne vifiblement  ; parce  que  cet  homme  qui 
nous  a donné  ces  inftrtxftions  , tft  Dieu. 

' 11  ne  faut  plus  craindre  de  s'atacher  à 
l’homme  , parce  que  cet  homme  eft  Dieu, 
& que  l’humanité  eft  élevée  par  ce  mif- 
. tere  à une  unité  ineffable  avec  Dieu  , qui 
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fait  que  Dieu  & l'homme  ne  font  qu’ur> 
même  Ch riSt  & une  même  perfonne, 
III.  Dieu  a eu  des  raifons  toutes 
divines  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  cette 
voie  incomptehenfible  d’operer  le  falut 
des  hommes.  Nons  ne  devons  pas  pré- 
tendre les  connoître  toutes.  Il  en  décou- 
vrira dans  l’autre  vie  ce  qu’il  croira  necef- 
faire  , pour  remplir  fes  élus  de  l’admira- 
$ion  de  fa  fagelTe.  Cependant  dés  cette  vis 
•même  on  ne  lailFe  pas  d'en  entrevoir  plu- 
fieurs  raions  qui  fuffifent  pour  nous  con- 
vaincre qu’aucun  autre  moien  ne  pouvoir 
plus  contribuer  ni  à la  gloire  de  Dieu , ni 
.à  l’avantage  des  hommes. 

Quel  autre  moien  eut  pu  relever  autant 
la  grandeur  & la  puiflance  de  Dieu  ? Car 
qu’tft  ce  que  le  ciel  & la  terre  , les  hom- 
mes & les  anges  en  comparaifon  d’un 
Dieu  homme  ? C’eft  le  chef  d’ceuvte  de  fa 
- toute*pui(Tance.  Tousfes  autresouvrages 
n’ont  aucune  proportion  avec  celui-là. 

Lapuiffa  nce  de  Dieu  ne  paroit  pas  feu-' 
lement  en  s’élevant  , elle  parole  encore 
plus  en  s’abailîant  ; parce  que  l’abaif- 
fetnent  eft  encore  plus  éloigné  de  Dieu 
que  la  grandeur.  On  auroit  pu  connoître 
.en  quelque  forte  la  gtandeur  de  Dieu  fans 
Tlncarnation:#tnais  on  n’auroit  jamais  fil 
fans  ee  uiiftete  jufqu’ou  Dieu  pouvoir 
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rabailfer  fa  majefté  infinie.  C'eftcequ’il 
nous  y a apris.  Et  comme  il  n’y  a rien  de 
plus  incomprehenfible  que  ce  rabailTe» 
ment  , il  n’y  a rien  auflî  de  plus  grand. 

C’cft  peu  dechofeà  un  Dieu  tout-puif-* 
fant  que  de  fnrmonter  le  monde  & les  dé- 
mons par  puiifance  t car  quelle  propor- 
tion y a-  f il  de  la  force  des  créatures  à cel- 
le du  Créateur  ? Mais  ç’a  été  une  chofe 
bien  plus  grande  que  de  le  furmonter  par 
. une  aparence  de  foibleffe  , comme  il  l’a 
fait  en  fe  faifant  homme  : & il  a bien 
i.Cvr.  mieux  fait  voir  par  çe  moien  que  ce  que 
x.15- pàroit  faible  en  Ditu  , tjl  plut  fort  que  tout 
. les  hommes , comme  dit  l’ A pôtre. 

Quel  autre  moien  que  celui  - U eut  pu 
aufll  bien  faire  connoitre  & la  grandeur 
du  péché  , & la  fainteté  de  Dieu  > Car 
c’eft  par  l’Incarnation  que  nous  âpre- 
, nons  que  le  péché  eft  lî  étrangement  con- 
traire à l’ordre  & à la  juftice  de  Dieu, qu’il 
a falu  que  la  vie  de  fon  Fils  lui  fut  offerte 
pour  l’expier  & le  reparer.  Toutes  les  au- 
tres vi&imes  qui  auroient  pu  lui  etre  of- 
fertes par  les  Hommes  on  par  les  At'ges, 
. létoient  incapablesde  fatisfaire  à l'outrage 
fait  à Dieu.  Ce  qui  nous  donne  une  idée 
toute  autre  delà  fainteté- & de  la  judice 
de  Dieu,  que  celle  que  nous  pouvons  ti- 
rer de  tous  les  objets  du  monde. 
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v Qp*i  autre  moien  que  celai*  U nous 
eùï  pu  marquer  autant  la  bonté  & l’amour 
infini  de  Dieu  envers  fcs élus  ; puisque 
pour  les  fauvcr,  non  feulement  il  leur  a 
donné  fon  Fils , mais  il  l’a  livré  à une 
mort  cruelle  pour  eux  ? H a tellement  aime  Jean, 
le  monde,  dit  le  Sauveur  même  dans  l'E-  3*1* 
^argile  de  faint  ]ean , qu'il  a donné  fon 
fils  unique.  Et  par  là  il  s'eft  engagé  à les 
fauver  par  une  efpece  de.juftice.  Car  quoi, 
comme  dit  faint  Bernard  , que  ce  foit  par 
mifericorde  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  offert 
pour  les  pécheurs  , il  eft  jufte  néanmoins 
que  le  jufte  étant  mort  peur  les  pécheurs» 
les  pécheurs  foient  délivrez. 

1 V.  M a 1 s l’Incarnation  nefert  pas 
feulement  à noos  faire  mieux  connoîtte 
Dieu  dans  fa  grandeur  » dans  fa  juftice, 
dans  fa  fainteté  , 0c  dans  fon  amour  pour 
les  hommes  : c’eft  encore  un  moien  poif- 
fant  pour  nous  fortifier  dans  la  foi  » dans 
l'eiperance  , dans  la  charité  , & dan* 
toutes  les  vertus.  L’homme  étant  devenu 
charnel  & incapable  de  connoître  immé- 
diatement les  objets  fpitituels  ; & aiant 
befoin  d’apui  pour  y atacher  fa  foi  par 
divers  adtes  , l’Incarnation  lui  fournit  le 
moien  le  plus  convenable  & le  plus  pro- 
portionné à cette  foibleflc  qu’il  peut  defi- 
rer.  Car  en  s’atachant  à l'humilité  de 
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)êsus-Christ  , il  s'élève  par  ce degré 
jufqu'à  la  divinité  du  Veibe  j il  montent 
Jesus-Chrisi  Dieu  par  Jésus-Christ 
homme  : &.  en  repayant  les  divers  états 
& les  divers  mifteres  de  cette  humanité 
fainte,  il  trouve  moien  de  demeurer  long- 
tems  ocupé  de  fa  fagefle  divine, 
L'Incarnation  rend  toutes  les  promettes 
de  Dieu  faciles  à croire  & à efperer.  Car 
que  ne  peut-on  point  atendre  de  la  libe* 
ralité  de  Dieu  , après  cet  excez  prodigieux 
de  bonté  envers  les  hommes  ? il  y a bien 
plus  loin  de  Dieu  à notre  battettè , que  de 
notre  b.attelïe  à la  participation  des  biens 
qu’il  nous  promet.  U nous  a fait  connoî- 
tr*  par  ce  •millere  combien  l'homme  lui 
eft  cher,  & à quel  prix  il  ctoit  refolu  de 
le  racheter.  C'eft  donc  par  ce  prix  que 
nous  devons  juger  de  ce  que  nous  devons 
atendre  de  fa  bonté. 

V.  Mais  quel  motif  plus  efficace 
Dieu  pouvoir  il  emploier  pour  gagner  te 
cœur  des  hommes  > que  de  fe  faire  hom- 
me pour  eux  ? Par  là  il  eft  devenu  notre 
prochain.qoelque  éloignez  que  nous  fuf- 
fions  -de  lui  par  le  néant  de  notre  être  8c 
par  la  b a (Te  dé  infinie  de  notre  péché.  Si 
nous  avons  peine,  dit  faint  Augoftin.à  ai- 
mer Dieu  les  premiers  , n'en  aïons  point 
au  moins  à lui  rendre  amour  pour  amour. 
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Car  rien  ne  nous  doit  tant  amer  à l'amour 
que  d’être  prévenus  dans  cet  amour.  Et 
ce  feroit  une  étrange  dureté  de  ne  repon- 
dte  point  par  amour  en  réciproque  à l’a- 
mour dont  Dieu  nous  a aimez  le  premier. 

Rien  auffi  ne  facilite  plus  que  cemif- 
rcrc,  la  pratique  de  cet  amour , comme 
•fai nt  Bernard  nous  l’aprend  par  ces  pa- 
roles : s, le  crois,  dit  il , que  la  princi  j \ern * 
„ pale  raifon  qui  a porté  Dieu  invifible  à 
,,  ft-faire  voir  revctu  de  chair , a été  d’aw 
„ tirer  les  hommes  charnels,  & qui  ne 
„ pouvoient  rien  aimer  que  d’une  maniéré 
,,  charnelle  $ à l’amour  falotairc  de  fa 
„ chair  , pour  les  élever  par  ce  degré  juf- 
r,  qu’à  un  amour  fpirituel. 

Que  pouvoit-il  faire  auflï  déplus  capa*- 
ble  de  nous  engager  à toutes  les  vertus, & 

(at  toutà  l’humilité  ? ,,  Nous  étions , dit  InPf, 
S.  Auguftin  , éloignez  de  Dieu  par  l’or- 
,,  gueil  ÔC  nous  ne  pouvions  retourner  à 
„ Dieu  que  par  l'humilité.  Mais  qui  auroic 
*,,  pu  nous  fervir- d’exemple  dans  cette 
,»  voie  ? Toute  la  race  des  hommes  étoit 
,,  enflée  d’orgueil  : & s’il  s’en  trou  voie 
,,  quelqu’un  qui  fut,  humble  de  cœur*. 

,,  comme  les  Prophètes  & les  Patriarches 
„ l’éioietu  , les  hommes  fupeibes  dedaig- 
,,  noient  d’imiter  des  hommes  humbles. 

5,  Ainfl  > afin  que  l’homme  ne  dédaignât 
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„ pas  d’imiter  un  homme  qui  fût  humble, 
„ Dieu  même  s’eft  fait  humble  en  fe  fai- ; 
„fant  homme;  afin  que  leur  orgueil  ne 
i,  pût  pas  dédaigner  de  marcher  fur  les  pas 
,,de  Dieu.  Que  l'homme  doncrougille 
d’être  foperbe,  puis  que  c’eft  ce  qui  a 
obligé  Dieu  même  de  fe  faire  humble. 
Tandem  crabe feat  bomoejjè  fupttbut , pr opter 
' qatmfaclus  ejî  humilit  Dent, 

VI.  Mais  la  raifon  de  l'Incarnation  à 
laquelle  nous  nous  devons  particulière- 
ment apliquer  en  ce  jour  ici,  c’eft  celle 
qui  nouselt  marquée  par  l’Epître  que  l'E- 

- ghfe  nous  y fait  lire, par  laquelle  faint  Paul 
déclaré  que  Dieu  aiant  parlé  autrefois  aux. 
3 «ifs  par  les  Prophètes  > leur  avoit  voulu 

~ parler  enfuite  par  fon  Fils  même  , pour 
marquer  par- là,  que  cette  inftruû ion  des 
hommes  par  de  purs  hommes  , étoit  en 

- quelque  forte  infuffifante  j & qu'il  faloic 

- pour  fatisfaire  pleinement  à leurs  befoins 
qu’il  leur  parlât  lui  même,  & qu’il  fît  à leur 
égard  extérieurement  l'office  de  Do&eor,* 
qui  les  pût  inftruire  extérieurement. ,,  Les 

vtrftî  »»  hommes  , dit  faint  Auguftin  ctoient  in- 
,,  capables  de  voir  Dieu  dans  la  fu  b (tance 
,,méme,&  ils  ne  dévoient  pas.mettre  leur 

, „efperancedans  l’homme,  Qu’auroient- 
„ils  donc  pu  faire  dans  cette  perplexité  î 
,,  Ils  ne  dévoient  pas  luivre  un  homme 
„ qui  pouvoir  éue  \ û,  tk.  ils  dévoient  fui- 


/ 


- . «lu  pur  de  Noeh  : 10$ 

,i  vceDieu  qu’ils  ne  pouvoient  voir.  Afin 
donc  d’allier  ces  deux  chofes  , Se  qu’ils 
^eullenc  en  même  tems  un  maître  qu’ils 
,,  puiîent  voit  & qu’ils  puiFent  Cuivre' 
„ Dieu  s'eft  fait  homme-  £n  effet , quoi 
que  des  hommes  , nous  pulFcnt  parler  de 
la  part  de  Dieu,  il 'y  a neanmoins  deux 
dangers  affez  ordinaires  dans  cetie  forte 
c'inilruétion  j ceux  qui  ne  font  inftruits 
que  par  des  hommes  étant  fujets  ou  à les 
meptifer,  parce  qu’ils  font  hommes,  ou  à 
s’atacher  trop  à eux  , parce  que  les  hom. 

• mes  foibles  & charnels  veulent  toujours 
avoir  quelque  objet  vifible  auquel  ils  s’a» 
tachent. 

On  voit  descxemples  de  l’un  deces  de. 
fauts  dans  ceux  qui  ont  meprifé  les  Pro« 
phetes  , comme  des  hommes  j & de  l'au. 
tre  dans  ceux  qui  Ce  font  trop  atachez  à 
eux  , comme  les  Juifs  à Moife.  Mais  on 
ne  peut  pas  méprifer  J es  us- Christ 
. comme  fimple  homme  , ni  auili  s’atacher 
trop  à lui  ; puis  qu’il  eft  homme  & Dieu  : 
de  ainfi  l’atache  qu’on  peut  avoir  à lui» 
n’eft  pas  une  atache  à un  pur  homme. 
C’eft  un  degré  naturel  pour  élever  les 
. hommes  jufqu’à  Dieu.  Et  cette  humani- 
té fainte  *eft  un  objet  proportionné  à des 
efptiis  qui  ne  peuvent  demeurer  long. 
..  tems  arrêtez  à la  divinité  du  Verbe. 
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Vil.  C'est  donc  proprement  l'a  van  ta-* 
gedes  Chrétiens  au  defliis  des  Juifs  , d'a- 
voir le  Fils  de  Dieu  même  pour  Doékeur 
& pour  Maître  , tant  intérieur  qu’exte- 
ïieur  } & d’ctre  inftruits  par  fes  paroles, 
tant  par  celles  qu’il  a prononcées  & qu'il 
a fait  conferver , afin  qu’elles  ferviffentde 
réglés  à tous  les  fideles  dans  tous  les  fie- 
cles  , que  par  fes  allions  & (es  exemples 
qui  font  des  paroles  d’un  autre  genre  j. 
puis  que  ce- font  des  fignes  fenfibies  qui 
nous  font  connoître  les  veritcz  de  Dieu, 

& qui  mous  les  découvrent  dans  Jesus- 
Christ  Dieu  & homme.  Jésus- 
Chiust  nous  parle  en  toutes  ces  manie- 
• res:  & notre  devoir  principal  eft  d'écou- 
ter toutes  fes  paroles  ; de  les  recevoir  dans 
- notre  cos+ir  , & d'en  faire  l'ufage  auquel 
elles  font  deftinées  , & pour  lequel  elles 
nous  font  annoncées.  Je  dis  que  c'eft 
notre  devoir  principal , puis  que  c’eft  lui  fur 
lequel  nous  ferons  pimcipalcment  jugea. 

Jean.  Celui,  dit  Je  su  s- Christ  , qui  ne  reçoit  . 
aa.  48.  point  mes  p a oies  , a un  \uge  qui  le  doit  juger* 
Ce  fera-  la  parole  même  que  j’ai  annoncée  qui 
le  juoera  au  dernier  jour.  Ces  paroles  di- 
vines feront  donc  notre  juge  au  dernier 
■jour.  Ce  feront  elles  qui  nous  fauveront,, 
ou  qui  nous  condamneront.1.  Celui  qui  les 
aura  reçues  avec  ccue  foi  qui.optte  pat  la. 
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charité,  fera  fauvépar  cesparoles.  Et  c’eft 
en  ce  fens  que  J-e  sus- Christ  dit  que  celui  Joam 
qui.  entend  fa  parole , & qui  croit  a celui  qm^1** 
l'a  envoie  , à la  vie  e'ternelle  , & ne  tombe 
■point  dans  la  couda». nation  \ 8c  celui  qui  ne 
les  aura  point  reçues  en  cette  maniéré, 
fera  condamné  , ou  plutôt  tl  ejl  déjà  con-  *<>an' 
damné , comme  Jésus -Christ  l'allure 
en  un  autre  endroit.  Non  feulement  il  - 
fêta  condamné  : mais  cette  parole  pro- 
noncera contre  lui  une  condamnation- 
plus  terrible  que  contre  les  pécheurs  qui 
ne  l'ont  point  exprefiément  rejcttée,  par-- 
ce  qu  ils  ne  l’ont  point  entendue. 

Ainfi  rien  n’eft  plus  important  aux 
Chrétiens  que  la  maniéré  dont  ils  reçoi- 
vent la  parole  du  Fils  de  Dieu.  C’eft  ïa 
principale  caufe  on  de  leur  falut  ou  de 
leur  perte  , de  leur  vie.ou  de  leur  mort  : 8c 
*c‘eft  particulièrement  pat-là  qu’il  eft  dit 
de  ] e s u s • C h R i s-  T , qu’*/  eft  pour  (a 
ruine  & peur  la  rtfurreüion  de  plufuun. 

VI II.  Qu’est  ce  doue  que  de  bien 
recevoir  cette  parole?  On  en  peut  juger 
en  comprenant,  ce  que  c’eft  que  de  la  re- 
• cevoir  mal  ; ce  qui  arrive  en  plulîeursma** 
'nieies , mais  principalement  en  trois. 

Car  c’eft  mal  recevoir  cette  parole> 
que  de  ne  lui  donner  entrée  que  dans  nos 
oreilles  ou  dausnotre  efprit , Ôc  de  l’ex- 
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clore  de  notre  cœur,  foie  qu’on  l’en  ex- 
clue abfolument , foit  qu-’on  lui  en  refufe 
feulement  l’empire  , en  fe  biffant  domi- 
^ner  par  la  parole  du  diable;c’eft  à dire, par 
les  objets  qu’ilnous  propofe.Cette  divine 
parole  ne  veut  point  être  reçûë  à demi.  Il 
eft  jufte  que  Dieu  nous  faifant  la  grâce 
incomparable  de  vouloir  entrer  en  nous 
- par  fa  parole  , nous  l’y  recevions  comme 
notre  Roi;  que  nous  le  faffions  regner  en 
nous;  & quecette  parole  foit  notre  réglé, 
notre  loi  & notre  lumière.  Or  cela  n’eft 
pas , quand  le  cœur  eft  ocupé  de  quelque 
paflion  dominante  , & qu'il  tient  a quel* 
que  autre  objet  qu’il  préféré  à Dieu. 

On  la  reçoit  mal  encore,  quand  après 
l'avoir  reçue  on  la  biffe  inutile  ; quand 
< on  laide  encore  dans  fon  cœur  une  foule 
de  foins~&  d’épines  qui  l’empêchent  de 
croître  & de  fru&ifkr  , & qui  la  deffe- 
chent  & l’étouffent  peu  à peu. 

Mais  oh  la  reçoit  particulièrement  mal, 
. quand  on  en  abufe  5 ôc  que  par  uncefpe- 
ce  de  trafic  tout  à fait  horrible , on  la  ra- 
porte  à fon  propre  honneur , à fa  propre 
. gloire  , à fes  propres  intérêts  ; au  lieu  de 
fe  raporter  foi  - même  à l’honneur  8c  à 
l’amour  de  cette  parole.  C’eft  ce  qui  ar- 
rive à ceux  qui  tirent  vanité  de  leur  feien- 
ce , ou  de  la  maniéré  dont  il;  annoncent 
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aux  autres  la  parole  de  Dieu,  qui  s'en  fer- 
vent pour  l’établiflement  de  leur  fortune, 

& pour  fe  fignaler  dans  le  monde, en  ven- 
dant ainfi  la  parole  de  la  vérité  , comme 
Judas  vendit  & livra  le  corps  de  lefus- 
Chrift  aux  Juifs. 

I X.  L'exclusion  de  ces  mauvaifes 
maniérés  de  recevoir  la  parole  de  Dieu, 
donne  lieu  de  comprendre  de  quelle  forte 
on  la  doit  recevoir.  Car  il  s'enfuit  delà 
qu'il  la  faut  recevoir  non  feulement  dans 

• O,  ' • 

■ion  efprit , mais  dans  fon  cœur}  non 
pour  y ocupet  quelque  petite  place  , mais 
pour  y regner  comme  dans  fon  royaume, 
dans  fon  trône  , dans  fon  temple.  Elle  y 
:doit  être  adorée,  puifqu’elle  comprend 
Jefus-Chrift  même  ; ôr  que  par  elle  il 
habite  & régné  en  nous.  Les  Tons  & les 
fignes  n’en  font  que  les  voiles } mais  le 
Vetbe  même  de  Dieu  eft  oaché  & cou- 
vert fous  ces  voiles,  & fe  communique 
à nous  parce  moien. 

II  faut  donc  recevoir  cette  parole  com- 
me le  pain  qui  eft  defeendu  du  cid  : car  c'eft  Joav. 
auffi-b  ■en  à l'égard  de  fa  parole  , que  de  î1*. 
fon  corps , que  }efu$.Chrift  nous  a dit 
qu'il  eft  le  pain  vivant  qui  eft  defeendu  du 
ciel. 

• Il  faut  fe  nourrir  de  ce  pain  vivant  de 
la  parole  de  Dieu  par  la  méditation , par 
l’amour , par  le  rdpeéfc,  & particulière- 
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ment  par  une  exacte  obéïfTanceà  ce  qu’eL 
le  nous  ptefcric.  Car  c’eft*Ià  proprement 
ce  qu'on  apelle  fe  nourrir.  Un  homme 
n’eft  pas  nourri  quand  l’aliment  entre 
dans  fou  eftomac  $ mais  lors  qu’il  fe  mêle 
& s’unit  avec  toutes  les  parties  defoa 
corps.  La  parole  de  Dieu  ne  nourrit  de 
même  proprement  l'ame,  que  quand  elle 
fe  joint  à fes  mouvemens  & à toutes  fes 
avions  , & qu’elle  leur  fert  de  réglé  & de 
lumière:  comme  elle  en  fervoit  à David» 
pfal.  félon  qu’il  l’exprime  par  ces  termes  : Vo* 
n8.  tre  parole  , Se>gmur  , efi  la  lampe  qui  éclaire 
îo*'  mes  pat  , & la  lumière  qui  luit  dans  les  /en- 
tiers où  je  marche. 

jut.x.  Il  la  faut  recevoir  avec  douceur , comme' 
ii.  dit  faint  Jacques  jc’eft- à-dire,  fans  opo- 
fition  , fans  refiftance  , & avec  une  par- 
faite docilité,  en  fe  livrant  à elle,  & en  s'y 
foumettant  parfaitement,  fans  chercher 
des  voyes  pour  fe  dégager  de  fes  liens, 
comme  font  ceux  à qui  le  PropheteRoi 
fait  dire  : Rompent  tes  lient  où  ils  mus  <veu- 
y lent  engager , & rc]ettons  loin  de  nous  le 
joug  juils  nous-  wipoÇcnt,  Car  comme  les 
méchans  font  tous  leurs  efforts  pour  fe- 
couer  le  joug.de  la  vérité  , les  vrais  fidè- 
les font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  s'y 
afTu | et  tir  & pour  détruire  en  eux- rr  cmea 
toute  l’opoluion  quel* concupifcence y 
forme; 
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Evang  ILE.  fcM  1.1. 

« 

AU  commencement  écoic  le  Verbe  , & le 
Verbe  étoit  avec  Dieu  , & le  Verbe  étoie 
Dieu.  Il  écoic  au  commencement  avec  Dieu* 
Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  , & rien  de 
ce  qu*  a été  fait , n*a  été  fait  fans  lui.  Dans  lui 
étoit  la  vie  , & la  vie  étoie  la  lumière  des  hom- 
mes : Et  la  lumière  luit  dans  les  tenebres,  & 

les  tenebres  ne  l'onr  point  comprife,  Il  y eue 
yn  homme  envoie  de  Dieu  , qui  s'apclloic 
Jean.  Il  vint  pour  fervir  de  témoin  , pourfen- 
dre témoignage  à la  lumière  , afin  que  'tous 
crufDnt  par  lui.  Il  n'étoit  pas  la  lumière*  mais 
il  croit  venu  pour  rendre  témoignage  à celui  qui 
écoic  la  lumière.  Celui-là  étoit  la  vraie  lumière 
qui  illumine  roue  homme  venant  dans  le  monde. 
11  étoit  dans  le  monde  , & le  monde  a été  fait 
par  lui  , ôc  le  monde  ne  l'a  point  connu.  Il  eft 
venu  chez  foi  , & les  fiens  ne  Vont  point  reçu. 
Mais  il  a donné  à tous  ceux  qui  Vont  reçu  le 
pouvoir  d’être  fai  ts  en  fan  s de  Dieu  -,  à ceux  qui 
croient  en  fon  nom  , qui  ne  l'ont  point  nez  du 
fang  ) ai  de  1a  yolonté  de  la  chair . ni  de  la. 
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volonté  de  l'homme  : mais  de  Dieu  meme,  Et, 
le  Verbe  a été  fait  chair  , & il  a habité  parmi 
nous  > & nous  avons  vû  fa  gloire  \ fa  gloire,  dis* 
je  , comme  du  Fils  unique  du  Pere  , étant  piciû 

de  grâce  & de  vérité. 

* 

« * ' 

Expli cati  on. 

I.  V E commencement  du  premier  Li- 
Li  vre  du  monde  , qui  eÂ  la  Gcnefe, 
a beaucoup  de  raport  à celui  de  l’Evan- 
gile  de  fainr  Jean.  . 

Mpïfe  miniftre  de  l’ancienne  alliance 
que  Dieu  fit  avec  les  Juif*  » en  commen- 
ce l’hiftoire  par  ces  paroles  s Au  comment 
tentent  Dieu  créa  le.  ciel  & la  terre. 

Et  fainr  ]ean  Apôtre  & miniftre  de  la 
nouvelle  alliance  , commence  fon  Evan- 
gile qui  la  contient,  par  celles-ci:  Au 
commencement  érott  le  F’erbe  , &ltfrerbe 
était  avec  Dieu  le  f^rrbt  ètoit  Dieu, 
L’un  & l’autre  commencement  a un 
ait  de  grandeur  & demajefté  » qui  fait 
bien  voir  que  c’eft  Dieu  & non  les hom- 
mes  qui  parlent  : mais  Dieu  a vouluqu’il 
y en  eut  beaucoup  plus  dans  celui  de 
fainr  Jean  que  dans  celui  de  Moife  , afin 
de  nous  marquer  l’excellence  de  la  loi 
nouvelle  au  deftîis  de  l'ancienne. 

Moïfe  fait  fimplement  connoitre  aux 
' hommes  leut  Auteur  , en  leur  difant  que 

Dieu  créa  , au  commencement  le  ciel  & 

' • ' , >■  , 
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1*  terre  ; d’où  il  s’enfuir  qu’il  créa  aufli 
les  hommes  comme  il  le  décrit  enfuire. 

Il  les  aiîure  d'une  vérité  dont  ils  n’étoienc 
pas  certains  , mais  dont  ils  pouvoienc 
avoir  l’idée.  Car  il  faloit  necedairemenr,  - 
ou  que  Dieu  eut  créé  le  ciel , la  terre  & 
les  hommes  ; ou  que  le  ciel , la  terre  $c 
les  hommes  fuflènt  éternels,  cequieft  . 
encore  plus  inconcevable.  Mais  faine 
Jean  en  difant  qu* au  commencement é toit  le 
Verbe  , annonce  aux  hommes  ce  qu’ils 
ne  favoient  point  ; ce  qu’ils  ne  pouvoienc 
(avoir,  & ce  dont  ils  n’avoient  aucune 
idée.  Il  leur  fait  connoîtje  le  bien  fouve- 
rain  , dont  la  pofteflion  les  peut  rendre  ' 
heureux;  puis  que  la  félicité  confifteà 
connoître  le  Pere  & le  Fils,  ce  qui  renfer- 
me la  connoitfance  du  Saint-Efprit.  C’tft 
ce  qu’on  voit  dans  ces  paroles  que  le 
Sauveur  adrefle  i fon  Pere  : La  vie  (ter- Itan- 
nelle  confiée  à vout  connaître , vous  qui  êtes  le 
feul  Dieu  véritable  f & ]efus-Chrift  , que 
vous  avez,  envoie. 

L’homme  ne  trouve  point  l'objet  de 
fa  félicité  ni  dans  le  monde  , ni  dans  le 
tems , ni  dans  la  nature , ni  dans  fes  pen- 
fées.  Il  faut  qu’il  le  cherche  hors  du  mon- 
de , avant  les  tems  , au  dedus  de  la  na- 
. ture  & de  fes  penfées.  C’eft  donc  ce  fe- 
çret  inconnu  ù tous  les  hommes , quelque 

N , ■ 
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éminens  en  efptit  qu’ils  aient  été  , que 
faint  Jean  découvre  par  le  commence- 
ment de  fon  Evangile  ; afin  de  nous  inf- 
truire  de  ce  que  nous  devons  croire  ; de1 
ce  que  nous  devons  efperer , & de  ce  qui 
doit  être  l'objet  & la  fin  de  tous  nos  de-' 
firs  & de  toutes  nos  actions  : ce  qui  eft  le 
fondement  & la  réglé  de  toute  la  morale 
du  Chriftianifme, 

II.  Apre’s  nous  avoir  fait  connoître 

% 

le  Verbe  de  Dieu  , fon  exiftence  dans  fon 
Pere , fon  éternité  & fa  divinité  , il  nous 
dit  que  ce  y'erbe  étolt  la  fource  de  la  vie  : 

1 N ipfo  vit  a erat  ; c’eft  à dire  , que  nous 
ne  pouvons  trouver  de  vie  que  dans  lui  &C 
par  lui  &c  que  par  confequent  hors  de  lui 
il  n’y  a que  mort.  Or  comme  la  vie  bien- 
heureufe  & éternelle  eft  la  vie  par  excel- 
lence , il  s’enfuit  qu’elle  nefe  trouve  que 
dans  le  Verbe  de  Dieu  ; c’eft  à dire  dans 
la  fagefte  éternelle,  dans  la  vérité  éter- 
nelle , dans  la  juftice  éternelle  ; & qu’il 
n'y  a que  la  connoiftance  & l’amour  de 
cette  fagefte  , de  cette  juftice  , de  cette 
vérité  qui  puifte  nous  rendre  heureux. 
Car  cette  vie  divine  ne  nous  vivifie  pas 
•comme  des  corps  , mais  comme  des  êtres 
fpirituels  qui  ne  vivent  que  par  la  con- 
noiftance & par  l’amour.  Etc’eft  pourquoi 
faint  Jean  ajoute,  que  6ette  vie  qui  tft 
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•dans  le  Verbe,  & donc  le  Verbe  eft  la 
Source  ,’  ejl  la  lumière  des  hommes  : I n 
ipfo  vit  a erat  , & vit  a trat  lux  homimm. 
Elle  ne  les  vivifiedonc  qu’en  leséclairant, 
& elle  ne  les  éclaire  qu'en  fe  faifant  con- 
coure à eux.  Ceux  qui  ne  la  connoilTenc 
.point , n’en  font  point  éclairez  , & ceux 
qui  n’en  font  point  éclairez  , n’en  font 
point  vivifiez  ; c’eft  à dire  , qu’ils  font 
privez  de  la  véritable  vie  ; & par  consé- 
quent tous  ces  Sages  du  paganiSme  , tous 
ces  examinateurs  curieux  de  la  nature  6C 
des  chofes  du  monde  , comme  parle  Saint 
Paul  , n’aiant  point  eu  l’amour  & la  con- 
noiflance  delà  Sagelfe  éternelle,  qui  eft 
le  Verbe  de  Dieu,  n’ont  été  que  des  morts 
& descadavres  au  jugement  de  la  vérité. 

Il  ne  Suffit  pas  même  pour  être  vivifié 
par  le  Verbe  de  Dieu  , de  Savoir  en  ge- 
neral qu’il  y a un  Verbe  & une  Sageife 
éternelle  , & que  c’eft  dans  U pollcmon 
de  ce  Verbe  que  confifte  la  vie  éternelle. 
On  peut  avoir  ces  connoifiances  d’une 
maniéré  Seche  6c  fterile,  & qui  n'eft  point 
acompagnée  d’amour;  c’eft  à dire,  que 
l’on  peut  Savoir  ces  veritez  Sans  les  aimer. 
Or  qui  les  Sait  en  cette  maniéré  , ne  les 
Sait  pas.  Il  ne  Sait  point  efFiékiv.ement  que 
la  fagdTe  Soit  aimable  6c  qu’elle  Soit  le 
bien  de  l'homme,  puis  que  Son  cœur  n’en 
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eft  point  touché.  Celui  à qui  le  bien  fou- 
verain  paroît  comme  bien,  en  eft  touché} 
6c  celui  qui  n'en  eft  point  touché  , ne  le 
voit  point  & ne  le  connoîc  point  comme  ' 
fon  bien. 

1 1 1.  Il  eft  remarquable  que  faint  Jean, 
en  nous  enfeignant  que  la  vie  des  âmes 
confifte  à être  éclairée  par  le  Verbe  de  . 
Dieu,  In  tpfo  vit  A erat , & vit  aerat  lux 
harnimm , ne  diftingue  point  la  vie  qu’il 
communiquera  apres  cette  vie  aux  âmes  ; 
bienheureufes , de  celle  qu'il  communi-  . 
que  dans  cette  vie  même  aux  âmes  juftes  ; 
parce  que  c'eft  en  effet  la  même  vie , & 
que  les  âmes  font  juftes  & vivantes  dans 
ce  monde  de  la  même  maniéré  qu'elles  . 
feront  éternellement  vivantes  6c  heureu-  . 
fes  en  l'autre.  Leur  bonheur  éternel  con- 
fiftera  dans  la  connoiifance  6c  l'amour  de 
la  fageife  6c  de  la  juftice  de  Dieu  : 6c  leur 
juftice  6c  leur  vie  dans  ce  monde  ici  con- 
fifte de  même  dans  cette  connoiifance  6c 

dans  cet  amour.  La  différence  entre  ces 

• 0 

deux  vies  ne  confifte  que  dans  les  diffe-- 
rens  degrez  de  cette  connoiifance  6c  de 
cet  amour  j 6c  c’eft  pourquoi  dès  cette  vie 
même  la  connoiifance  6c  l’amour  que  le  ~ 
Verbe  communique  aux  atnes  , font  apel- 
lcz  la  vie  éternelle.  Car  Jefus-Chrift  ne 
dit  pas  feulement  , qu'il  donnera  la  vie  . 


eu  jour  de  Nod,  x i y ■ 

éternelle  à Tes  brebis  > mai*  il  dit  qu'»ï/<* Toan' 
leur  donne,  10,1 

Cette  connoiflance  & cet  amour , qui 
fon  la  juftice  de  cette  vie , font  la  vie 
éternelle  ; parce  qu’ils  font  de  roêmcna- 
ture  que  ce  qui  Fait  la  parfaite  béatitude, 

& qu’il  n’y  a qu'à  les  augmenta;  pour 
rendre  les  âmes  pleinement  & éternelle- 
ment heureufes. 

Ils  font  la  vie  éternelle , parce  qu’ils  en 
contiennent  le  mérité  , & qu'ils  en  feront 
certainement  fuivis  fi  l'on  les  conferve 
jufqu'à  la  fin  de  la  vie. 

Ils  font  la  vie  éternelle.,  parce  que  la 
connoiifance  Si  l’amour  que  Dieu  donne 
aux  âmes  juftes  , Si  qui  font  leur  juftice, 
font  éternelles  de  leur  nature.  Dieu  ne  les 
leur  donne  point  pour  les  leur  ôter*'1  Les 
âmes  y peuvent  renoncer  par  leur  infidé- 
lité : mais  Dieu  ne  les  en  prive  point  de 
lui -même  : Non  dtferit , Jt  non  defera$ur, 
ut  piè  ftmper  jufttcjHt- vivat nr . Ce  n’eft  ' 
donc  point  cette  vie  divine  qui  abandon- 
ne les  âmes  ; ce  font  les  âmes  qui  l'aban- 
donnent. Cette  vie  eft  d'elle-même  un 
don  éternel , une  grâce  éternelle  : Sc  le 
crime  des  hommes  eft  de  renoncer  à une 
vie  qui  auroit  été  éternelle  en  eux  , s’ils 
ne  l'avoient  détruite  Sc  éteinte  parleur 
infidélité»  ■ . 
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.Il  faut  donc  concevoir  que  quand 
faine  Jean  nous  enfeigne  que  le  Verbe  eft 
la  vie  des  âmes,  il  entend  qu’il  eft  leur 
vie  & leur  juftice  dans  le  tems  & dajis 
leternité.  Point  de  vie, point  de  bonheur, 
^>oint  de  juftice  fans  la  lumière  du  Verbe; 
c'eft  ï dire  , fans  fa  connoiflance  : In  ipfo 
vita  erat , & vit  a erat  lux  hominurn. 

IV.  Mais  le  Veibe  ne  vivifiant  point 

toutes  les  âmes  par  fa  connoiftance  Si  par 
/ .fon  amour,  doit-on  croire  qu’il  n’agtfle 
point  fur  les  autres  , & qu’elles  foient  ab- 
folument  privées  de  tous  les  raions  de  fa 
lumière  ? Nullement.  Et  c’eft  ce  que  faine 
Jean  explique  par  les  paroles  fuivantes  j 
j Et  la  lumière  luit  dans  les  tentbres , &.  les 
tenebres  ne  l’oyt  point  cotnprife.  , 

Ces  tenebres  font  les  efprits  tenebreux 
des  hommes,  obfcurcispar  leurs  pallions 
& par  l’amour  des  chafes  du  monde..  Ce 
font  les  hommes  confiderez  dans  l’état  de 
péché  où  ils  font  nez  , & que  Dieu  n’en 
a pas  retirez  par  une  mifericorde  particu- 
lière qu’il  ne  doit  à perfonne  , & qu’il 
n’acorde  pas  à tous.  Ce  font  enfin  les 
hommes  dans  l’état  de  . ces  nations  dont 
faint  Paul  dit , parlant  à ceux, de  Liftres, 
AB.  14.  que  dans  Us  tems  qui  ont  précédé  il  avait 
ij*  laijfé  toutes  les  stations  marcher  dans  leurs 
voies , Mais  Dieu  par  un  confeilimpene- 

trable 
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Kab’e  de  fa  juftice  ne  leur  aiant  pas  don- 
né ces  grâces  particulières  qui  les  euftent 
tirées  eft'e&ivement  de  cet  état,  ne  leur 
a pas  neanmoins  refufé  des  grâces  gene- 
rales , ni  une  certaine  tnefure  de  lumière 
qui  les  rend  inexcufables  dans  leur  dére- 
glement & dans  leurs  pechez.  C’eft  ce 
que  faint  jean  nous  explique  par  ces  paro- 
les  : Et  lux  in  tenebrit  lucee , par  lefquellcs 
il  nous  fait  entendre  que  la  lumière  dit 
Verbe  ne  laide  pas  de  luire  dans  ces  ef- 
' pries  ténébreux  ; qu’elle  perce  l’obfcurité 
qui  les  couvre  par  divers  raions,  Si  qu’el- 
le leur  découvre diverfesveritez.  Car  c’eft 
cette  lumière  qui  leur  fait  connoître  les 
principes  de  la  loi  naturelle.  C’eft  cette 
lumière  qu'il  écrit  dans  leurs  cœurs  , Si 
qui  leur  donne  en  pluûeurs  points  le  dif- 
cernement  des  chofes  juftes  Sc  injuftes. 
C’eft  cette  lumière  dont  il  eft  dit  : La 
lumière  de  votre  vifags  ejl  gravés  fur  nous, 
C’tft  cette  lumière  dont  faint  Auguftin 
dit,  que  Ut  méchant  voient  de  quelle  forte 
il  faut  vivre  dans  le  livre  de  la  lumière  : I n 
libro  lucit.  Elle  luit  donc  effé&ivemenc 
dans  leurs  efprits ; elle  les  éclaire  en  quel- 
que forte:  Et  lux  in  tenebris  lucet.  Mais 
cette  illumination  que  Dieu  ne  leur  refufe 
point , Si  qu’il  leur  acorde  par  bonté  Si 
par  une  raifericorde  generale,  eft  toujours 
Tome  r.  ' K 
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tendue  inutile  par  ieur  malice  propre 
parce  que  leurs  efprits  ténébreux  & obf- 
curcis  .par  leurs  erreurs  , ne  la  compren- 
nent pas  jc’eft  I dire,  ne  la  reçoivent  pas; 
Tenebret  tant  non  comprehenderunt.  Ils  ne 
la  comprennent  pas,  parce  que  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  n’en  tire  pas  les  con- 
fequences  naturelles , & leur  fait  defa- 
Voaer  les  veritez  qui  y font  effectivement 
comprifes. 

Ils  ne  U comprennent  pas , parce  que 
lie  l'aimant  pas , ils  refufent  de  U fuivre, 
qu’ils  lui  preferent  de  fauffes  lumières 
& de  fauffes  opinions  conformes  à leurs 
payions. 

Ils  ne  la  comprennent  pas  , parce  que 
ne  la  recevant  pas  avec  la  defereneequi 
lui  eft  duc  » ils  mettent  obffacle  aux  lu- 
mières que  Dieu  leur  auroit  données  s'ils 
«uffent  bien  ufé  des  premières.  Car  Dieu 
ne  donne  pas  feulement  quelques  lumiè- 
res à tous  les  hommes  , mais  il  c(t  prêt  de 
tes  augmenter  s'ils  recevoient  comme  ils 
le  devroient  , celles  qu'il  leur  donne. 
„ Dieu  , ditfaint  Âuguftin  « eft  toujours 
j,  prêt  de  donner  fa  lumière  , non  vifible* 
^ mais  invisible.  Mais  nous  ne  fommes 
ti  pas  toujours  difpofez  à la  recevoir  ; 
9,  parce  que  nôtre  volonté  fe  porte  à d'au- 
î,  wesobjets  &que  nousfommes  obfcurcis 


du  jour  de  Noël. 

,,  par  la  cupidité  des  chofèstemporelles, 

Dcus  fcmper  paratus  ejl  darc  lue  an  fuatn, 
no»  vifibilem  , fed  wvifibücm.  Se.d  nos  non 
ft/nper  parati  furmu  aceipere y, clan  inclina* 

mur  in  ait  a , & rerum  temporalium  cupidi - 
tate  cœcarnur.  ■ 

C’eft  en  cette  maniéré  que  la  lumière 
de  Dieu  luit  dans  les  efpritstenebreux 
des  hommes  , & qu’elle  leur  devient  inu- 
tile pat  leur  faute  & parla  corruption  du 
coeur. , Et  comme  tous  les  hommes  onç 
par  le  péché  la  même  corruption  de  cœur, 
•faint  Jean  nous  aptend  par- là  que  cette 
lumière  nous  auroit  de  meme  été  inutile» 
& n’auroit  fait  que  nous  rendre  plus  cou- 
pables, fi  Dieu  ne  nous  avoit  éclairez 
qu’en  cette  maniéré. 

C eft  ce  qui  lui  a donné  lieu  de  paffec 
à la  tnanifeftation  que  le  Verbe  a bien 
voulu  faire  dç  lui-même  en  fc  revêtant 
de  nôtre  nature  , & en  fe  faifant  homme. 
Et  comme  Dieu  a choifi  Jean  Baptiftc 
pour  la  faire  connoîtrc  aux  hommes  , & 
pour  rendre  témoignage  à fon  Fils , afin 
que  tous  les  hommes  crufient  par  lui, 
Zdt  ornnes  (roderont  per  ilium , i|  commen- 
ce*par  la  miffion  de  Jean-Baptifte  çe  qu’il 

nous  veut  dire  enfuite  de  l’incarnation  du 
Verbe.  , 

V.  Ç g qu’il  nous  dit  de  Jean-Baptift^ 

K i| 
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v.6.  eft  contenu  dans  ces  paroles  : Il  y eut 
7*  iin  homme  envoie  de  Dieu  , qui  s'apelloit 
'Jean.  Il  vint  pour  f irvir  de  témoin  & pour 
rendre  témoignage  à la  lumière  , afin  que 
k.  8 . tous  crujfent  par  lui.  H n’ et  oit  pas  la  lumière , 
9,  mais  il  était  venu  pour  rendre  témoignage  à 
celui  qui  étoit  la  lumière . Comme  nous 
fortunes  donc  du  nombre  de  ceux  qui 
doivent  croire  par  fai  n t Jean,  & que 
o’eft  par  cette  foi  que  l'on  obtient  le  fa- 
* lut,  nous  devons  rechercher  avec  foin  ce 
que  c’eft  que  croire  par  fean-Baptifie ; ce 
que  l'Evangile  nous  marque  comme  le 
devoir  commun  de  tous  les  hommes. 

On  ne  peut  , ce  me  femble  , donner 
d’autre  fens  à ces  paroles  j u4fin  que  tout 
crujfent  par  lui , fi  non  que  tous  doivent 
recevoir  le  témoignage  que  faim  Jean  a 
rendu.  Car -en  recevant  fon  témoignage, 
on  croit  par  lui.  Mais  on  ne  prend  pas- 
garde  d’ordinaire  que  faint  Jean  a rendu 
nn  double  témoignage;  l’un  de  Jefn-s- 
Chrift  , l’autre  de  lui-même.  11  a rendu 
témoignage  de  Jefus-Chrift  en  déclarant 
qu’il  étoit  le  Melfie  ; qu’il  étoit  l'Agneau 
de  Dieu  ; qu’il  étoit  av  anc  lui  ; qu’il  étoit 
la  véritable  lumière.  Et  il  a rendu  témoig- 
nage de  lui- même  en  difant  qu’iln'étoic 

fas  le  Me  (fie  , 5:  en  faifanr  entendre  aux 
uifs  qu’il  n'étoit  pas  U lumière.  -Car 
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tout  ce  qui  eft  marqué  par  ces  paroles  : 
//  n' était  fus  lu  lumière  , watt  il  etoit  venu 
four  rendre  témoignage  de  la  lumière  , étoit 
compris- dans  le  témoignage  que  Jean  a 
rendu  de  lui-même  , n’aiant  pas  eu  moins- 
de  foin  d’empêcher  qu’on  ne  lui  donnât 
des  qualitez  qui  ne  lui  apartenoient  pas,, 
que  de  faire  connoître.  celles  qui  aparté, 
noient  à Jesus-Ch  rist* 

Croire  donc parfaitit  Jean  r c’eft  rece- 
voir & imiter  ce  double  témoignage  ; 
«’eft  fe  .connoître  pour  ce.  que  l’on  eit  ; 
c’eft  rejetter  ce  qui  ne  nous  apanient  pas; 
e’eft  confdTer  Jésus. Christ  pour  ce 
qu’il  eft  ; c’eft  reconnoître  comme  Jean- 
Baptifte  , que  l’on  n’eft  pas  lumière  j 
.c'eft  à dire  , que  nous  fommes  pleins  de 
-tenebres,  & incapables  par  confisquent 
. de  notrs  conduite  nous,  thèmes , & que 

• # « i i > * f \ 

nous  avons  befoin  d’être  éclairez  par  la 
lumière’ de  Dieu  ; enfin  c’eft  confefler  que* 
J.e  su  s - C h r i s t eft  cette  lumière 
, que  nous  devons  fuiyre , & dans  laquelle 
nous  devons  marcher. 

Il  femble  qu'il  n’y  ait  gueres  de  per- 
sonnes qui  ne  rendît  facilement  ce  témoig- 
nage de  foi  même  , qu’il  n’eft  pas  la  lu- 
nûere  ; qu’il  n’eft  pas  le  Christ  : 
qu’ai nfi  il  n’y  a rien  d’extraordinaire  dans 
ce  qu’a  fait  faint'Jean-Baptifte , & que 
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chacun  ne  Toit  difpofé  à faire  aulïi  bien 
que  lui.  Mais  (î  l'on  veut  bien  penetrer  le 
fond  de  la  corruption  de  l'homtM  , on 
trouvera  que  ce  témoignage  eft  plus  rare 
qu’on  ne  penfe  , lors  qu’il  eft  auffi  fincere 
te  aufti  étendu  qu’il  doit  être  » &quel* 
vérité  l’exige  de  nous.  Il  y a dans  l'fcom- 
me  pecheur  une  hipocrifie  naturelle  qui 
lui  fait  defirer  de  palîer  pour  autre  qu’il 
n’eft  , & d ette  traité  autrement  qu’il  ne 
mérité.'  Non  feulement  il  ne  veut  pasetrè 
connu  dans  ;fes defauts»  mais  il  ne  veut . 
pas  même  les  connoître.  Il  détourne  les 
yeux  de  ’,fcs  miferes  & de  fes  pcchez.  Il 
ne  les  avoue  ni  aux  autres  ni  à fotmêmc. 
Il  tend  tcujursà  fe  juftifier.  Il  s’atribue 
même  en  quelque  forte  d’êtce  lumière , ea 
voulant  marcher  tout  féal  : & famé  fes 
volontéz  & fes  caprices , en  préférant  fes 
penfées  aux  réglés  de  U Sagclfe  éternelle. 
Entrer  dans  une  difpofition  opoféeà  cel- 
le-là j reconnoître  toutes  fes  tenebres  & 
toutes  fes  miferes , c’eft  imiter  faint  Jean  ; 
c’eft  rendre  remoignage  qu'on  n’eft  pas 
la  lumière  ; c’eft  entrer  dans  la  voie  de  1% 
penitence  à laquelle  il  a exhorté  tous  les 
fiat,  hommes  : Pœnitentiam  agite  j enfin, 
tj.  %.  ç’tft  promptement  croire  par  lui  , en  rece- 
vant cette  partie  de  fon  témoignage. 

- Vil.  Outre  ce  témoignage  qu’ili 
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faut  rendre  contre  foi* même  à l'imitation 
de  Jean  -Baptifte,  il  faut  encore  rendre 
celui  qu’il  a rendu  à Jésus-Christ  , 
c’eft  à dire,  qu’il  faut  confeller  Jesus- 
Christ  comme  il  a fait;  qu’il  faut  le 
recevoir  comme  la  véritable  lumière  qui 
nous  a été  donnée  pour  nous  conduire, 
eu  fe  foumettant  parfaitement  à fa  doc-, 
trine,  en  defavooant  en  nous  tous  les 
fentimens  qui  y font  contraires  ; en  le 
faifant  regner  fut  tous  lesmouvetnens  de 
nôtre  ame.  Ce  n’eft  pas  confelTer  que 
Jesus-Christ  eft  la  véritable  lumière 
que  de  ne  pas  le  fuivre.  C’eft  au  contraire 
protefter  qu’il  ne  l’eft  pas.  Qui  fuit  fe$ 
fantaifies,  prend  fes  faniaifies  pour  lu* 
tniere,  & il  tombe  ainfi  dans  une  efpec* 
d’idolâtrie.  Il  faut  recevoir  Jésus* 
Christ  comme  l’Agneau  de  Dieu  y 
c’eft  à dire  , comme  la  viâimequi  nous 
a rachetez  par  fon  fang.  Car  c’eft  encore 
un  témoignage  que  faint  Jean  lui  a rendu 
en  difant  de  Jesus-Christ  qu’il 
voioit  venir  à lui  : ProUal*jûpttaudt  Dieu/** 
Or  en  cette  qualité  nous  lui  devons  tou-  ’ *ÿ‘ 
tes  nos  actions  ; c’eft  à dire  , que  nous 
ne  devons  vivre  que  pour  lui  $ puisqu’il 
nous  a achetez  par  ce  prix  ineftimable. 

Qui  lui  fouftrait  donc  quelque  partie  de 
fa  vie , commet  uneinjuftice  &un  larcin* 

’ K.  iiij 
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VIII.  Mais  quelle  fera  la  recompetù 
fe  de  ceux  qui  la  recevront , a l'imitation' 
de  Jean-Baptifte  ? L’Evangelifte  nous  la 
déclaré  par  ces  paroles  : H a donne  à ce  u»  ■ 
eju  i l'ont  reçu  , le  pouvoir  de  devenir  enfant 
de  Dieu.  Rien  de  p lus  roiferablc  que  ceua 
qui  rejetteront  Jefus-Chrift  > puis  qu’ils 
feront  en  même  tems  privez  de  la  vie  ds 
i’ame.  Rien  de  plus  heureux  que  ceux 
qui  le  recevront , puis  qu’ils  feront  ren- 
dus participâtes  de  la  véritable  vie  : & il 
faut  par  neceffité  que  chacun  foit  du  nom- 
bre des  uns  oti  des  autres.  Il  n’y  a point 
de  milieu  j.  l'homme  eft  deftiné  ou  à la  - 
fouveraine  mifere  , ou  au  fouverain  bon- 
heur : & la  raifon  en  eft  > que  quiconque 
eft  privé  de  Dieu  , eft  privé  de  tout  ; 
parce  que  la  juftice  de  Dieu  ne  petrnet 
pas  qu’aiant  rejette  le  bien  fouverain  , il 
jouifle  d’aucun  autre  bien  , pour  petit 
qu’il  foir.  Quiconque  au  contraire  lera 
trouvé  digne  de  poifeder  Dieu  » participe 
necelTairement  à tous  fes  biens  en  qualité 
d’enfant  de  Dieu  , le  droit  des  enfans 
étant  ..d'avoir  parc  à l'hericage  de  leur 
perc..'.  . . x 

I X.  .P  o u a avoir  quelque  idée  de 
cette  éminente  qualité  d enfans  de  Dieu, 
qui  convient  à tous  les  Chrétiens  , & de 
çe  qu’elle  nous  donne  lieu  d’efptrer , .il 


/ 


du  jour  de  Noël,  1 1 j 

,tft  bon  de  confiderer  que  pat  elle  cous 
, apamnons  à Dieu  d'une  muniere  beau- 
coup plus  réelle.  & plus  effective  que  les 
enfans  des  hommes  n’apartiennent  à leurs 
*percs  & à leurs  meres  félon  la  chair  ; & 
.c'cft  aufli  ce  que  l’Apôtre  faint  jeaninous 
a voulu  , faire  entendre  par  ces  paroles  : 
Qui  ne  font  point  neaân  jang  , ni  de  la  vo- 
. lonts  de  la  chair  , ni  de  la  volonté  de  /’ hom- 
me mais  de  Dieu- même.  G’eft  la  chair  & 
rlefang;  c’eftàdire,  quee’cft  une  neceffi* 
•té  aveugle  qui  nous  rend  enfans  des  hon> 
.mes  : mais  lés  hommes  naiflcnt  de  Dieu 

î % 

par  le  choix  8c  pat  l’éleûion  de  Dieu.  Les 
peres  font  peres,  parce  qu’ils  communi- 
quent à leurs  enfans  une  vie  femblahle  à 
.la  leur  ; c’eft  à dire  -,  une  vie  humaine  & 
tciferable.  ..Dieu,  «fl:  nôtre  pere  ennous 
.^rendant  partici  pans  de  fa  vie  divine,-  Il  eff 
Ju  miere  , il  çft  amour,  il  nous  vivifie  en 
nous  éclairant  8c  en  nous  communiquant 
fon  amour  : & c’efl  en  cela  même  qu'il 
eft  bien  different  des  peres  félon  la  chair, 
Çar  les  peres  de  la  terre  aiant  donne  la 
vie  une  fois  à leurs  enfans,  necomn- 
bnent  plus  rien  ï la  confervation  de  cette 
vie  , &c  ‘ne  font , pour  dire  ainfi  . peres 
que  pour  un  moroeor.  Mais  Dieu  cft  nô- 
tre pere  par  une s&ion  continuelle , & 
garce  qu’il  nous  éclaire  toujours , 8c  qu'il 

K v 
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conferve  dans  nôtre  cœur  l'amour  qu’il  * 
•créé.  Il  eft  nôtre  pere,  & le  devient  de. 
plus  en  plus , à mefure  qu’il  nous  com- 
munique cette  vie  de  connoilfance  6ç 
d'amour  plus  abondamment.  G’cft  pour- 
quoi , encore  que  nom  foions  ttfans  de 
J)ieu  des  cette  vie  meme comme  dit  faine 
Jean  » nous  le  ferons  neanmoins  dans, 
llautre  d’une  maniéré  plus  parfaite  y par- 
ce que  Dieu  nous  y comblera  de  tous  fes. 
biens  , 6c  n eus  enivra  , comme  parle- 
- l'Ecriture , de  l’abondance  de  fa  maifon , & 
du  torrent  de  [es  délices  celeftes,.  Nous 
attendons  encore  nôtre  adoption  parfaite 
dans  l'autre  vie  , 6c  nous  n’en  avons  qua 
de  petits  commencemens  en  celle-ci , oii< 
nous  fommes'tellément  enfans  de  Dieu, 
que  nous  tenons  encore  beaucoup  de  no- 
ue première  naiflance  ; c’eft  à dire , de; 
l’ignorance  & de  la  baileife  dans  laquelle.- 
nous  fommes  nez,  - •' 
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Njt  E s Freres  : Tant  que  le  fils  heritier  du 
tere  c°corc  enfant , il  n'eft  point  dif- 
fèrent du  fcrvircur,  quoiqu’il  foi  t le  maître  de 
tout  * mais  il  eft  fous  la  puiflance  des  tuteurs  de 
des  curateurs  jufqu’au  rems  marqué  par  fou  père. 
Ainfi  lors  que  nous  étions  encore  enfant  > nous 
crions  atfujettis  aux  ceremonies  de  la  loi , es  ra- 
me aur  premières  & plus  grollicres  inftruétions- 
que  Dieu  a données  au  monde.  Et  lors  que  les* 
tems  ont  étéacomplis  , Dieu  a envoié  fon  FilS\ 
formé  d'une  femme  & afl’ujetti  à la  loi»  pour* 
racheter  ceux  qui  étoient  fous  la  loi»  & pour 
nous  rendre  enfaus  adoptifs.  Et  parce  que  vous* 
êtes  enfans  , Dieu  a envoié  dans*  vos -cœurs* 
Tcfprit  de  fon  Fils  , qui  cric  : Mon  Pere  , mon* 
Perc.  Aucun  de  vous  n'eft  donc  plus  fcrvircur» » 
mais  enfant*  Que  s'il  eft  enfant , il  eft  auffi  hcriv 
lier  de  Dieu  par  Jcfus-Chiift*- 
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xi 8 Sur  i'Epttrt  du  Dim. 
petfonn'e  tous  lesfideles,  de  ce  qui  dif- 
tingue  l'ccat  des  Chrétiens  de  celui  dés- 
Juifs.  Mais  pour  bien  entendre  ce  que 
faint  Paul  yenfeigne,  & les  cara&eres 
* qu’il  atribuc  ï ces  deux  états  , il  faut  dif» 
tinguer  trois  fortes  de  Juifs  & trois  fortes 
de  Chrétiens. 

Il  y avoit  des  Juifs , qui  bien  que  vi- 
; vans  fous  l’ancien  Teftament , aparté* 
noient- neanmoins  à la  loi  nouvelle  , 
étaient  véritablement  juftes-&  enfans  de 
Dieu.  I 

Ge  ne  font  point  (tes  Juifs  dont  l’Apô- 
*re  diftingue  les  Chrétiens,  parce  que  ces* 

Juifs  ,'écoient  eux -mêmes  Chrétiens*  ;f 

Veft  à dire  , heritiers  6c  enfans  de  Dieu#  t 

Les  Juifs  de  la  fécondé  efpcce  étoienfc  ; 

les  Juifs  prévaricateurs  & impies  qui  vio- 
loient  la  loi  ou  la  meprifoient  j qui  la  re- 
gardoient  même  quelquefois  comme  une 
police  toute  humaine  , ôe  ne  craignoienc 
ni  d’être  châtiez  de  pieu  eu  la  violant, 
ni  n’efperoient  d’en  être  recoropenfez  en 
robfervant , & ne  demeuroient  ainû  dans 
la  religion  judaïque  que  parce  quïls  s’y  ' 
trouvoient.  Ce  ne  font  pas  encore  ces  |l 

juifs  que  l’Apôtre  a en  vue,  & dont  il  j 

prétend  diftinguer  les  Chrétiens } parce  - . 

qu’il  ne  les  auroit  pas  regardez  comme 
des  Juifs  aflujettis  à la  loi , ôi  l’obfervanc 
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extérieurement , mais. comme  des  impies 
& d es  profanes.. 

La  troifit-me  forte  de  Juifs  n’avoit  part 
ni  à :1a  julfice  m à la  qualité  d’tnfans  de. 
•Dieu.  C’étoient  des  Juifs  poifedez  de  i’ef- 
prit  de  crainte,  ou  de  l'amour  des  recorn-.- 
penlcs  'temporelles  : & c’étoit  unique* 
ment  par  cet  efprit de  crainte  , ou  d’inte». 
rêt  qu'ils  obferv oient  la  loi,  & non  par 
d’amour  de  la  loi.  même  & de  fa  juftice.. 
Gomme  s’ils  n’avoient  donc  jamais  aimé- 
Dieu , ils  n’en  pouvoient  attendre. dans- 
l’autre  vie  que  des  ftiplices. 

Ce  font  proprement  les.  Juifs  de  cette - 
froine'tne  efpece  donc  il  veut  diftinguer 
les  Chrétiens , c'elt  à dire  , les  Juifs  zéla- 
teurs de  la  loi  , mais  qui  n'avoient  aucu- 
ne parti  la  juftice  de  à U qualité  d’enfans. 
de  Dieu.. 

■ II.  It  y a de  même  trois  c'tacs  deChrç- 
tiens  que  l’on  poutroit  comparer  avec  ces 
Juifs.  Car  il  y en  a qui  font  juites  en- 
fans  de  Dieu  , qui  fervent  Dieu  par  amouï  . 
& non  pat  craincej  qui  aiment  la  jufticcj 
qui  foupirent  après  les  biens  du  ciel , 6C 
inéprifent  toutes  les  chofes  de  la  terre. 

La  fécondé  forte  de  Chrétiens  font 
ceux  qui  n’obfervent  la  loi  de  Dieu  que 
par  crainte,  & qui  n'ont  poinepour  lui  le 
cœur  d’enfans  envers  leur  pete*  Es  ces 
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Chrétiens  ne  font  point  diltinguez  de* 
Juifs  , & doivent  plutôt  paffer  pour  Juifs 
que  pour  Chrétiens.,  . 

Et  enfin  la  troifïéme  fortedeChrétiens,.  - 
font  ceux  quifaifanr  proftfïîon  du  ch tif. 

/ tianifme  , violent  les  loix  de  Dieu  & de 
l’Eglife  par  impiété  , ou  par  l’emporte- 
ment de  leurs  pallions.  Saint  Paul  donc 
dans  la  corn paraifon  qu’j i fait  des  Ch  ré* 
tiens  & des  juifs  , ne  parle  ni  des  Juifs- 
qui  font  en  effet  Chrétiens  » ni  des  Chré- 
tien* qui  font  effectivement  Juifs  par  le 
défaut  d’amour  de  Dieu  , & par  l’attache 
aux  biens  temporels.. 

Il  ^ne  parle  ni  des  Juifs  impies  ni  des 
Chrétiens  impies,'  ne  reconnoiffant  ni- 
les  uns  pour  Juifs,  ni  les.  autres  pour 
Chrétiens'. 

Il  parle  uniquement  des  Juifs  zélateurs 
de  la  loi  , mais  qui  l’ohfervoient  fans 
amçur,  & des  Chrétiens  obfervateurs  de. 
la  loi  avec  amour.  C'eft  uniquement  en^ 
quoi  il  renferme  fa  comparaifon. 

I I I.  I l eft  clair  maintenant  comment: 
dans  la  comparaifon  qu’il  en  fait,  il  attri- 
bué aux  Juifs  l'efprit  de  fervitude , parce? 
qu’il  convenoit  à cette  forte  de  Juifs  qu’il- 
regardoit  uniquement  j c’eftidire,  aux: 
Juifs  charnels ,.  qui  n’obfervoient  la  loi* 
qpe  gar  ciAiûte  oii  &ar  irnwiéi;  &-qui  n’à^ 


étant  l’Ottavt  de  Noël,  îj  * 
voient  rien  de  l’efprit.d'enfans.  Car  c'eifc 
dans  ces  Jnifs  principalement  que  paroît 
cet  efprit de fervitude,  qui  a pour  caraéte- 
re  la  crainte.  Ils  n’avoient  aucun  droit  à 
i’heritage  du  ciel  > & n’y  pouvoient  par- 
venir tant  qu'ils  demeureroient  dans  cet 
efprit.-  Que  fi  neanmoins  l'Apôtie  les> 
compare  à des  enfans  qui  font  fous  des. 
curateurs  & des  tuteurs , c’eft  qu’il  regar- 
de les  juifs  & les  Chrétiens  comme  ne- 
faifant  qu’une  perfonne  , qui  dans  deux, 
differens  e'tats  paroît  tantôt  efclave  6c 
tantôt  libre.  Mais  cela  n’empêche  pas  que. 
ces  perfonnesétant réellement difteientes»., 
les  unes  ne  foient  vraimens  tfdaves  , Sc 
les  autres  vraiment  libres.  Il  paroît  donc, 
que  les  Chrétiens  par  leur  état  mêmelonc 
infiniment  au  deflus  des  Juifs  charnels  8c 
de  toute  U Synagogue,  qui  s’eft  tant 
vantée  des  faveurs  qu’elle  avoit  reçue  de- 
£)icu,  Ces  faveurs  étoient  véritablement 
grandes  : mais  elle  en  a abufé,  ne  les  ayant 
pas  portées  jufqu’à  leur  véritable  fin  , &S. 
étant  demeurez  dans  lalettre  fans  parve- 
nir àl’efprit  j parce  qu’elle  s’eft  contentés- 
de  l'obfervation  extérieure  de  la  loi,  fans; 
fe  mette  en  peine  de  l’amour  de  la  juftice». 

I V.  Mais  ce  qui  eft  terrible  pour  les. 
Chrétiens  d’aprtfent , c’cft  que,  comme, 
nous  l'avons,  remarqué',  faim  Paul 
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la  ni  à des  .Chrétiens  qu’il  avoit  droit  d* 
fîipoier  dans  i'mnoeence  de  leur  batcme, 
les  f'-gsr  le  tous  comme  de  jultes,  & com- 
me [ou.iiam  des  avantages  du  chriftianif- 
me.  A i n 11  il  les  opole  ÔC  les  préféré  aux; 
juifs  charnels.  Mais  l’état  prefent  des 
chofes  oblige  bien  de  les  regarder  autre- 
ment.  La  vie  de  l’ame  eit  éteinte  dans  la 
plupart.  Ils  ne  (ont  ni  juftes  ai  enfans  de 
Dieu.  Le  moien  donc  de  lespreferer  aux- 
Juifs-,  ôc  quel  nom  meme  leur  peut  on- 
donner  i Ce  que  l’on  en  peut  dire,  cft  que 
ceux  d’entre  les  Chrétiens-de'chus  qui  oh- 
fervent  extérieurement  les  Ioix  du  chtif- 
tianifme,  mais  par  un  efprit  de  crainte  Ôc 
des  motifs  interelfez  , font  eScdtivemenr 
de  ces  Juifs  charnels  qui  n’apattenoieni. 
qu’à  l’ancien  Teftament,  parcequ'ils  n'a- 
gàToient  que  par  un  efprit  de  crainte  : ÔC 
que  ceux  qui  ne  les  obfervent  point  du 
tout , font  fcmblables  à ces  Juifs  prévari- 
cateurs de  impies.  Ainft  la  diviûon  de  l'an* 
cien  & du  nouveau  TefUment , des  Juifs. 
ôc  des  Chrétiens  en  ce  qu’il,  y a de  plus- 
«demie!,  n'cft  pas  tant  une  divifion  de 
tems  qu’uocdivilion  des  difpofttions.  Il 
y a eu  des  Chrétiens  dans  l'ancien  Tefta- 
roent , ...  parce  qu’il  y a eu  des  jolies  ôc  de&> 
amateurs  de  Dieu  : 6:  il  y a des  Juifs  fous- 
nouveau.,  vues  qu’il  y a quantité  du- 
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Chrétiens  qui  n'aimant  point  Dieu  , ne 
pratiquent  les  devoirs  de  la  Religion  que 
par  des  motifs  de  crainte  & d'intérêt  , otv 
ne  les  pratiquent  point  du  tout.  Il  y a 
feulement  cette  différence  , que  fous  l’an- 
cien Teftament  les  juftes  étoient  en  fore 
petit  nombre , 8c  le  corps  de  la  Religion 
Judaïque  n etoit  compofé  que  de  char* 
nelsj  au  lieu  que  fous  le  nouveau  le  nom- 
bre des  juftes  eft  beaucoup  plus  grand  , & 
par  confequent  celui  des  charnels  e& 
moindre. 

V.  Mais  quoique  le  nombre  des  Juifs 
foit  prefentement  moindre  qu'il  n’étoit 
fous  l'ancieii  Teftament  » l’autorité  des 
Peres  8c  l’experience  même  nous  con- 
vainquent qu’il  eft  neanmoins  extrême- 
ment grand,  8c  qu'il  furpafle  fans  com» 
paraifon  celui  des  juftes  8c  des  gens  ds 
bien.  La  paille  couvre  tellement  le  bon 
grain  dans  l’Eglife,  que  faint  Auguftia 
avoue  qo’on  a peine  à le  difcerner  8c  ï la 
trouver.  Il  y en  a même  peu  à qui  l’on 
puilfe  donner  la:  qualité-  de  bons  Juifs, 
parce  qu’il  y en  a peu  qui  obfervent  même 
extérieurement  les  loixde  Dieu , 8c  que  la 
plupart  les  violent  infolemment  8c  publi- 
quement. C’eft  l’état  prefent  du  chtiftia- 
nifme  , état’  horrible  qui  doit  tirer  des> 
larmes  8c  des  geraiflemens,  de  tous  ceux 
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sjui  aiment  l’Eglifej  mais  état  qui  notist 
doit  remplir  de  crainte  , de  peur  que  pré- 
tendant êérede  véritables  Chrétiens,  nous 
ne  foions  pas  même  de  bons  Juifs. 

VI.  Car  enfin  fi  nous  ne  préférons 
Dieu  à toutes  chofes  ; fi  l'amour  de  Dieu 
n’eft  nôtre  paflion  dominante;  s'il  nera- 
porte  à Dieu  le  corps  de  nos  aétions  ; fi 
nous  ne  fommes  des  adorateurs  de  Ditti 
en  efprit  & en  vérité  j fi  nous  n'avons  l'ef- 
prit  de  Je  s us- Christ  en  nous  j fi  nous  ni 
vivons  de  cet  efprit  ; fi  nous  ne  marebont 
félon  eet  efprit , comme  dit  faint  Paul» 
nous  n’avons  aucune  part  à ces  éloges 
magnifiques  que  cet  Apôtre  donne  aux 
Chrétiens  ; nous  ne  fommes  ni  enfans  de 
Dieu  ni  fes  heritiers  s nous  ne  fommes  que 
des  Juifs  , 8c  encore  pires  que  des  îuits  ; 
des  efclavcs , & pires  que  des  efclaves  } 
parce  qoe  des  Chrétiens  déchus  delà  cha- 
lité  & de  la  juftice  font  beaucoup  plus 
criminels  que  les  Juifs  , qui  pour  la  plu- 
part ne  les  avoient  jamais  podedées. 

VII. , Mais  ne  s’enfuit,  il  point  de- là 
que  ce  n’eft  pas  un  avantage  pour  la  plu- 
part des  Chrétiens  d’être  nez  au  tems  de 
la  loi  de  grâce,  8c  d’etre  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife  ? Cela  s’enfuit  fans  dou- 
te , tant  qu'ils  demeurent  dans  l’endurciÊ 
feraeut  Ôc  i'impenitence  j . mais  cela  ne 
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$*enfoit  p3s  abfolument , parte  que  la  loi 
' de  grâce  & la  communion  de  l’Eglile  leur 
donnent  de  tres-grandes  facilitez  pour  re- 
tourner à Dieu,  & pour  recouvrer  par  la 
pcniience  , ce  qu'ils  ont  peroü  par  leur» 

pechez.  : ... 

Premièrement  les  yeritez  chrétiennes* 
qui  font  la  femence  de  laconvet(ron>font 
bien  plus  clairement  propofées  dans  1 E- 
vangilequë  dans  l'ancien TctUment,dana 
l’Eglife  que  dans  la  Synagogue  , dans  les 
livrés  des  faints  Petes  que  dans  ceux  des 
Doreurs  Juifs.  Les  lumières  y font  bien 
plus  abondantes  & plus  pures  qu’elles  ne 
l'ont  été  parmi  les  Juifs.  Les  exemples  do 
penitence  font  bien  plus  frequens  fous  la 
loi  nouvelle  que  fous  la  loi  ancienne  ; ôc 
le  chemin  de  retourner  à Dieu  eft  bien 
plusbatu  , plus  marqué  , plus  frequente. 
Tout  cela  fournit  à l’ame  touchée  par  les 
mouvemetis  intérieurs  de  la  grâce , de 
très  - grands  fecours  pour  retourner  à 
Dieu.  U faut  une  refolution  extraordinai- 
re  pour  entreprendre  de  marcher  tout  feul 
"dans  des  rouies  inconnues  : mais  il  n’en 
faut  qu'une  commune  pour  Cuivre  l’e- 
xemple des  autres  5c  s’engager  dans  un 
voiage  où  l’on  a un  fi  grand  nombre  de 
compagnons. 

, VIII.  ONdira  peut-être  que  U con~ 
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ver  fi  on  étoit  plus  facile  aux  juifs  qu’aux» 
Chrétiens;  parce  qu’il  ne  leur  ctoit  necef-,  - 
faire  pour  recouvrer  la  grâce,  que  de  de^ 
ïefter  leurs  pechez  par  une  vraie  contri* 
tion-,-âu  lieu  que  les*Chtétiens  font  obli- 
gez , outre  la  contrition  , à recevoir  le- 
Sacrement  de  Penitence  ne  fauroienc. 
être  juftifiez  que  par  la  confefïion  aux 
Prêtres  6i  par  l’abfolution  qu’ils  en  ob+ 
tiennent.  C’eft  un  joug  > dira  t»on  s dont» 
les  Juifs,  croient  exemts  > SC  qui  rend  le 
retour  à Dieu  beaucoup  plus  difficile  Jr» 
caufe  de  l'éloignement  que  la' plupart  du* 
inonde  a de  la»  confcffion  & des  autres- 
pratiques  de  la  penitence.  Mais  cette  ob* 
jedion  prouve  juftement  tout  le  contraire 
de  ce  qu'on  prétend  ; & ce  qu’on  allégué 
pour  montrer  que  la  penitence  eft  plus 
difficile  aux  Chrétiens  qu'aux  juifs , eft. 
juftement  ce  qui  prouve  qu’èlle  leur  eft 
infiniment  plus  facile.  U eft  bien  vrai  que 
ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  fauroienc 
rentrée  en  grâce  avec.  Dieu  fans  une  con- 
trition vetitable,une  converfion  efîtéfivç, 
8c  un  amour  qui  leur  falTe  préférer  Dieu 
aux  objets  des  paffions  qui  les  en  avoient 
fepatez.  Mais  cette  difpofition.eficniielle 
aux  uns:  & aux  autres teft  infiniment  plus 
facile  à aquerir  par  la  conduite  que  l'^gji- 

fe  fait  garder  aux  penitens  ôi  parl’iifagc 
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des  Sacremens  de  l'Eglife  , qu’elle  ne  l’é- 
toit  aux  Juifs  qui  croient  privez  de  tous 
ces  fe cours.  Car  dans  1a  voie  ordinaire 
cette  difpolîtion  ne  fe  forme  pas  tout 
d’un  coup.  Dieu  fait  pafler  les  âmes  par. 
differens  degrez,  & il  joint  fes  grâces  4 
certains  exercices  qui  y font  proportion- 
nez. On  trouve  ces  degrez  & ces  exerci- 
ces dans  l’Eglrfe.  On  eft  obligé  d’y  con- 
-feirer  fes  pcchez  , & Dieu  joint  fagraceà 
cette  humiliation  de  l’ame.  Il  y faut  e'cou- 
ter  la  parole  des  Prêtres  , & pratiquer  les 
exercices  qu’ils  prefcri vent  : & tout  cela 
eft  fan&ifiant , & conduit  l'ame  d’une  dif- 
pofition  plus  imparfaite  à une  plus  par- 
faite ; parce  que  Dieu  a ataché  fa  grâce  à 
la  pratique  de  ces  exercices  qui  font  partie 
du  Sacrement.  Mais  les  Juifs  n’aiant 
■point  ces  degrez  établis  , il  faloit  que 
•Dieu  pour  les  convertir  leur  versât  une 
converfion  parfaite  dans  le  cœur,  & qu'il 
la  nourrît  par  lui-même.  Or  c’eft  ce  que 
Dieu  fait  rarement  , &qui  feroh  une  voie 
.extraordinaire  dans  l’ordre  même  de  la 
grâce.  «Il  eft  vrai  que  les  Doreurs  Juifs 
ont  établi  depuis. parmi  eux  ces  exercices 
de  penitence  , à peu  près,  femblables  à 
ceux  des  Chrétiens  ; mais  ce  font  des 
établiifemens  humains  qui  n’ont  pas  la 
même  vertu  que  aosjîacreraens* 
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IX.  Enfin  les  pécheurs  les  plus  aban-  - 
donnez  trouvent  même  dans  la  Religion 
chrétienne  des  avantages  très -grands 
pour  retourner  à Dieu  , que  les  Juifs  du 
même  ordre  ; c’eft  à dire  , impies  & dé- 
réglez ne  trouvoient  point  dans  la  leur». 
Car  la  Religion  chrétienne  ne  promet- 
tant point  de  recompenfes  temporelles, 
ils  n’ont  point  fujet  d’êttefcandalifez  de 
ce  que  les  Chrétiens  ne  font  pas  plus  heu- 
reux dans  ce  monde  que  les  autres.  Mais 
c’écoit  une  tentation  terrible  aux  Juifs , à 
qui  l’on  ptomettoit  un  bonheur  temporel, 
dé  voir  que  les  nations  qui  vivoient  dans 
une . profeffion  ouverte  d'impieté  , en 
«voient  plus  qu'eux.  Pouvoient*ils  voir 
fans  fcandale  la  grandeur  & lesrichdfes 
des  rois  d’Egypte  , d’*Aflytie , de  Babylo- 
ne , de  Perfe  & de  Grece , & ce  bonheur 
«parent  des  Romains?  Et  n’étoient-ils 
pas  tentez  par-là  de  conclure  quepour 
ctre  grand  & heureux  dans  le  monde  , il 
étoit  inutile  d’obferver  les  loix  de  Dieu  ; 

& qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe  joindre 
à la  pratique  des  nations,  qui  faifant  pro- 
fefljon  de  les  méprifer , ne  laiffoient  pas 
d’être  fi  heureufes?  Anffi  cette  tentation 
p/73.  étoit  fi  forte  , que  David  témoigné  que  fet 
3*  pieds  en  ont  été prefque  ébranlez, , tf  qu'il  «n 
« été prefqne  renverfé.  (.a  Religion  chré- 
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tienne  diffipe  toutes  ces  tenebres.  Elle  faic 
voir  que  (r  les  méchans  font  heureux  en 
aparence,il$  n'en  font  que  plus  malheu- 
reux en  effet;  que  les  aftliûions  des  Chré- 
tiens contribuent  à leur  falut  ; Si  qu’enfin 
ils-' n’ont  point  à fe  plaindre  de  Dieu  qui 
ne  leur  promet  rien  pour  cette  vie.  Dieu 
donc  a beaucoup  aplani  de  difîicultez 
dans  la  loi  nouvelle  ; ce  qui  rend  la  con- 
verfion  plus  facile  aux  impies  memes.  Et 
enfin  pour  dire  tout  » il  y répand  & pour 
les  innocens  & pour  les  méchans  une 
abondance  de  grâce  toute  autre  qu'il  ne 
faifoit  dans  l’ancien  Teftament.  Et  c’cft 
ce  qui  fait  le  principal  avantage  de  l’un 
au  defliis  de  l’autre. 
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EN  ce  teins  - là  : Jofeph  & Marie  Mere 
de  Ie  s us  écoient  dans  l’admiration  des 
chofes  que  l'on  difoic  de;lui.  Ec  Simeon  les 
&eoit , & die  à Marie  fa  Mere  : Cet  Enfant  que 
Trous  voiez  eft  pour  la  ruine  & pour  la  refur- 
re&ion  de  plufieurs  dans  Ifrael  : & pour  être 
en  butte  à la  contradiction  des  hommes  i juf- 
qucs^là  que  votre  ame  même  fera  percée  com- 
me par  une  épée*  afin  que  les  penfeesde  plu* 
fieurs  , qui  h oient  cachées  dans  le  fond  de  leur 
cœur,  foient  découvertes.  11  y avoir  auflï  une 
Prophetefle  nommée  Anne  , fille  de.Phanuël 
de  la  Tribud'Afcr,  qui  étoiedéja  fore  avancée 
en  âge  , n'aiant  vécu  que  fept  ans  avec  fon  ma- 
ri depuis  qu'elle  l’avoir  epoufé  étant  ^vierge. 
Elle  étoic  alors  veuve  âgée  de  quatrc-vingc-qua« 
tre  ans  , 8c  elle  demeuroic  fans  ccfie  dans  le  tem- 
ple , fervanc  Dieu  jour  8c  nuit  dans  les  jeûnes  8c 
dans  les  prières.  Etant  donc  furvenuë  en  ce 
même  inftant , elle  fe  mit  auflî  à louer  le  Seig» 
neur  , 8c  à parler  de  lui  à tous  ceux  qui  ac- 
tendoient  la  redcmptioQ  d’Ifraël.  ] Apres  qu'ils 

curent 
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Cirent  acompli  toot  ce  qui  écoit  ordonné  par  la 
loi  du  Svigncur,  ils  s'en  retournèrent  en  Galilée  à 
Nazareth  , qui  croît  la  ville  où  ils  demeuroienr. 
Cependant  l’enfant  croiffuit  & fc  fortifioit , étant 
rempli  de  fagdTc  > & la  grâce  de  Dieu  croit  en  lui. 


I. 


Explication. 

^ OmxMe  il  n’y  a rien  de  plus  pre. 


deux  que  la  vérité  evangelique  j 
aufïi  n*y  a-t-il  rien  dont  le  mauvais  ufage 
foit  plus  à craindre.  Cependant  il  n’y  a 
rien  de  fi  ordinaire  que  ce  mauvais  ufage  j 
& l’on  peut  dire  que  c’eft  une  des  plus 
grandes  fources  des  déreglemensdes  hoir. 

, nies,  Ou  l’on  s’aplique  peu  à rechercher 
les  veritez  du  falut  , ou  apres  les  avoir 
trouvées  on  les  médité  peu.  Une  cutiofité 
inquiété  troussait  palier  promptement  à 
•la  recherche  d’autres  veritez  5 & l’on 
s’aplique  fi  legerement  \ celle®  que  l’on 
découvre, qu’il  femble  qu’on  ne  les  aprenJ 
n*e  que  pour  les  oublier  bien- tôt  après. 

L Fg  ife  nous  propofe  donc  dans  cet 
Evangile  un  modèle  admirable  pour  nous 
porter  à éviter  ce  defaut  fi  dangereux, 

C eft  celui  de  la  fainte  Vierge.  Car  il  fauç 
joindre  ce  qui  c-ft  dit  ici  : Qu'elle  adrniroU -Lue,  ■ 
avec  fai  ut  fofeph  es  pe  l’on  difoit  dé  Je  su  s - j. . j j. 

- Christ  , avec  ce  qui  eft  dit  daesun 
autre  lieu  : Qu’ecde  con fer  voit  tout  ce  qu’elle  *‘ue' 
«prenait  de  fon  Fils  , & U Upnffoit  dm  I9‘ 
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fon  cœur.  Car  l'admiration  dont  il  eft  parle 
dans  cet  Evangile  , n’eft  point  une  admi- 
' tation  pafTagere.mais  une  admiration  (ta- 
ble & permanente  qui  fervoit  d’une  nour- 
riture continuelle  à Ion  efprir. 

Le  monde  fait  juftement  tout  le  con- 
traire-S’il  faut  fe  difpofer  à 'une  charge  dm 
fiecle  j foûtenir  un  procez  de  confequen- 
ce  j travailler  â fon  dtabliflèment  5c  à fa 
fortune , on  n’y  plaint  point  le  rems  j on 

y en  employé  fans  murmure  autant  qu’il 
eft  necelTairej  l’on  n’eft  point  ptefle  ni 
impatient*  Mais  faut-il  travailler  aufaluc 
de  fon  «me  ; méditer  les  vêtirez  oppofees 
à fes  defauts  i prendre  le  repos  neccflaire 
pour  calmer  fes  pillions,  on  croit  ce  tems 
perdu i on. s’en  plaint , on  le  regrette,  on 
f abregeautant  que  l’on  peut  *,  5c  l'on  fait 
pour  cela  tout  à U hâte  & avec  précipi- 
tation. . . r 

1 1.  ît  n’eft  jamais  dit  que  la  Vierge  fe 

(bit  enquife  de  ce  que  fon  Fils  feroit  quand 
il  feroit  grand.  Il  eft  feulement  dit  qu’elle 
s’apliquoic  avec  foin  à tour  ce  qu’elle  a- 
prenoic  de  lui  parla  conduite  de  la  provi- 
dence. C’eft  qu’elle  favoit  parfaitement 
qu'U  n’y  a que  ce  que  Dieu  nous  décou- 
, V£C  de  fçs  veritez  qui  nous  puilfe  profiter  ; 
que  nous  ne  devons  defîrer  ni  pour  l’ame 
ni  pour  le  corps  que  la  nourriture  qu’il 
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lui  plaît  de  nous  donner.  Une  feule  vérité 
que  Dieu  nous  fait  goûter  & aimer  inté- 
rieurement, eft  infiniment  plus  capable 
de  nous  nourrir  8c  de  nous  fortifier  que 
routes  les  vêtirez  imparfaitement  con- 
nues , qui  fervent  à l’efprit  d'un  fpedacle 
paflaget  » mais  dont  il  ne  demeure  rien 
dans  le  coeur.  Ht  comme  on  ne  fait  pro- 
prement des  veritez  de  Dieu  que  ce  qu’on 
en  goûte  par  le  cœur  , parce  qu'elles  ne 
nous  font  annoncées  que  pour  cela  j il  eft: 
facile  de  conclure  de  là , qu'il  y a bien  des 
gens  très  - ignorans  , quoi  qu’ils  ayent 
dans  l'efptit  une  infinité  de  vetkez  evan- 
geliques  ; & qu’une  petfonne  (impie  y 
peut  être  tres-favante , parce  qu'elle  goû- 
tera beaucoup  le  peu  qu’elle  en  fair, qu'elle 
le  penettera,  8c  qu’elle  en  tirera  beaucoup 
de  force. 

III. Simeon  prédit  à la  fainte  Vierge, 
que  fon  Fils  feroit  la  ruine  & la  refttrreclien  v.34.' 
de  plusieurs  , parce  que  la  venue  de  Jesus- 
Christ  ne  fauroit  être  une  chofe  indif- 
ferente 8c  qui  puifte  demeurer  fans  effet. 

A l’égard  des  hommes , il  faut  ou  qu’elle 
•leur  nuife,  ou  qu'elle  leurferve.  Il  faut 
-que  la  vérité  nous  fauve  ou  nous  con.  . 
■damne  ; qu'elle  nous  guerifle  ou  qu’elle 
nous  acable  ; quelle  nous  gucrifte  ou 
qu'elle  empire  notre  maladie.  Le  corn-  1 
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mun  des  Chrétiens  relfemble  à ces  cri- 
minels infenfcz  qui  écouteroient  avec 
plaifir  l’arréc  qui  les  condamncroit  à la 
mort , & qui  s'ocuperoient  feulement  du 
ton  de  la  voix  du  Greffier  qui  le  liroit, 
fans  faire  reflexion  fut  ce  qui  l’ercit  porté 
pat  cet  arrêt.  Le  rooins  que  nous  puif- 
fiems  donc  faire’,  c’eft  d'écouter  & de  lire, 
& encore  plus  d'annoncer  avec  tremble* 
ment  les  veritez  de  l'Evangile,  ôe  de  prier 
Dieu  de  les  faire  pafTer  de  notre  elprit 
dans  notre  cœur  pour  le  purifier  & pour 
le  guérir  ; parce  que  tandis  qu’elles  ne  fe- 
ront que*  dans  l'efprit , elles  n’y  peuvent 
être  que  comme  un  poids  qui  eft  fufpendu 
durant  la, vie , & qui  ne  fe  fait  pas  lentir, 
mais  qui  écrafera  d'une  maniéré  effroyable 
cetrx  qui  fe  trouveront  en  cet  état  à l’ heu- 
re de  la  mort. 

I V.  Simeon  ne  dit  pas  feulement  que 
Je  sus  * Christ  fera  pour  lamine  & la 
tefhînFlfon  de  p'ufïeurs  , il  dit  qu 'il  fera  le 
but  de  la  coutradiftioi  des  hommes  : & il. 
■avoir  bien  raifon  de  le  dire  : car  ç’a  été  la 
■peine  la  plus  continuelle  que-Js sus- 
Chris  t ait  foufferte. Nous  nefentonsla  ’ 
contradiéLon  des  hommes  que  quand  ils 
nous  ont  en  butte  directement , & qu’ils 
parlent  ou  agiifent-contre  nous  i encore 
faut*  il  que  nous  en  foyons  avertis.  Ca£ 
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pour  les  contradictions  que  nous  igno- 
rons , elles  font  à noue  égard  comme  fi 
elles  n’étoient  point.  La  contradi&ion 
même  ne  nous  eft  pénible  que  dans  les 
chofes  où  nous  prenons  interet,  & dans' 
lefquelles'  on  a defiein  de  s’opofer  à nos 
intentions.  Tout  cela  eft  extrêmement 
borné  ; & il’n’tft  vrai  que  de  Jesus- 
Christ  qu’il  a et é_  un /igné  de  contra - 
diEïm.  Car  étant  1*  fagcflé  Si  la  vetitér 
tout  ce  qui  étoit  contraire  à cette  fagelle 
& à cette  vérité,  étoit  une  contradiction- 
àfon  égard:  il  n’en  ignoroit  aucune  : il 
les  voyoitjôe  les  fentoit  toutes  : il  prenoic 
intérêt  à toutes.  Il  faut  donc  coniïdercr 
Jésus  - Christ  comme  l’objet  de  U 
contradiction  generale  de  tous  les  hom- 
mes ocupez  à le  contredire.  Ceux  mê- 
mes qu’il  regardoit  comme  fes  difciples, 
avoient  patt  à cette  contradiCtion:ils  n’a- 
Voient  pour  lui  que  des  vues  humaines» 
contraires  aux  delfeins  de  fa  fa gefle.  Enfin 
il  ne  faut  pas  renfermer  cette  contradic- 
tion cruelle  par  laquelle  les  Juifs  fe  font 
portez  à le  faire  mourir  , dans  ceux  qui 
y ont  eu  part.  Il  voyoit  dans  les  autres  le 
même  fond  d’injoftice  , & la  mêmedif- 
poficion  de  cruauté}  parce  que  Ja  haine  eft 
une  fource  d’homicides,  & que  quiconque 
hait  la  vérité,  hait  Jésus  • Chri  st  & 


Col • 

1.24 


* J 


X 4 & Sur  l'Evanv.  du  Dim. 
tend  \ le  détruire  autant  qu’il  peur, 

V.  Tout  h s les  peines  & les  foutFrara- 
ces  de  ]esus  - Christ  font  terminées 
par  fa  mort  ; mais  la  contradiction  de» 
hommes  contre  lui  continue  toujours,  il 
eft  vrai  qu’il  la  regarde  avec  tranquillité 
& avec  paix.  Il  la  condamne,  mais  il 
n’en  fouffre  pas.  C’eft  le  partage  qu’il  & 
donné  à fon  Eglife  , & c’eft  une  des  prin- 
cipales parties  de  cet  fouffrancet  qu'il  lui  a 
laijfées  à acomplir.  Il  eft  facile  de  voir 
que  le  monde  n’eft  occupé  qu'à  contredi- 
re, à affaiblir,  à altérer  les  verirez  de  l'E- 
vangile. Les  uns  les  con.tredife.nt  parleur» 
aCtions , fans  fe  mettre  es  peine  de  les  dé- 
truire dans  le&efprits  ; les  autres  ta  chêne 
de  plus  de  les obfcurcir  dans  i’eiprit'dc» 
autres  hommes , afin  qu’ils  ne  condam- 
nent pas  leurs  actions.  Si  l'on  a donur 
quclque  amour  pour  Dieu  & pour  fa  ve- 
fîté,  il  eft  impoflibie  qu'on  ne  foie  touché 
de  cette  infolence  des  hommes  qui  atta- 
quent maintenant  Jésus -Christ  glo- 
rieux avec  autant  de  hardirilc , que  les, 
Juifs  l’ont  attaqué  mortel  & paüible.  Oa 
ne  compte  même  pour  tien  le  jugement 
que  ]b  su  s- Ch  ri  sr  porte  dans  le  ciel  de 
ces  attentats.  C'eft  à quoi  l’on  ne  penfe 
pas  j & pourvu  qu’on  réuflifte  à fe  faire  a- 
prouver  pat  un  nombre  de  perfonnes  fe-- 
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(faites  , & que  l’on  foit  à couvert  dans  ce 
monde  ici , on  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
ce  qui  arrivera  dans  l’autre.  Quand  il  n y 
a que  la  vérité  d’interdïé  , il  feroble  que 
ce  ne  foit  rien  i & c’tR  la  chofe  du  monde 
donc  on  fe  met  le  moins  en  peine. 

Enfin,  ce  qui  eft  le  principal  fujet  de 
l’affli&ion  des  juftes  en  cette  vie , c’eft 
qu’ils  trouvent  en  eux-mêmes  mille  pen- 
fées  & mille  mouvemens  contraires  à la 
vérité.  Ces  penfées  fe  prefentent  à eux 
pour  fe  faire  sprouver.  Us  en  rejettent 
quelques  unes  : mais  combien  y en  a m1 
quifurprennent  leur  confenttment  & leur 

aprobation  ? Voilà  ce  qui  leur  fait  dire  * 

Dieu  : Pourquoi  permettez-vous  que  je  feu  l°l  7 

contraire  k veut  ? O vérité  que  tout  le 
monde  abandonne!,  que  tout  le  monde 
contredit , faut  - il  encore  que  ceux  qui 
défirent  de  vous  fuivre , foieut  le  jouet  de 
tant  d’illufions  & de  tant  de  fantôme# 
trompeurs  qui  les  feduifent  & 1$5  éloig- 
nent de  vous! 

VI.  Simeon  ajoute  que  cette  contra- 
di&ion  manifefiera  les  penfées  de  plufieurf  Vi$7 
coeurs.  Car  c’cft  principalement  la  contra- 
diction à la  vérité  qui  découvre  le  fond 

des  cœurs.  Quand  la  vérité  u’eft  point  a-* 
taquée  & qu’il  n’y  a rien  à foufFrir  peur  la 

défendre  , bien  des  geus  fe  font  honneut 
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de  lui  ctte  favorables  : mais  fi-tôt  qu*il  y 
a quelque  chofe  à perdre  en  la  fbûtenant, 
on  voie  incontinent  tous  les  lâches  con- 
fentir  à fon  opreüïon , & tous  les  mé- 
chans  7 contribuer,  jll  n’y  a que  ceux  qui 
font  tres-fincerement  à Dieu  , qui  ne  l’a- 
bandonnent pas.  La  contradidion  de  U 
vérité  n’a  pas  feulement  diftinguéles  Mar- 
tyrs des  Payer.s , les  Catoliqucs  des  Hé- 
rétiques ; elle  continue  dans  la  fuite  de- 
tous  les  fiecles  de  didinguer  les  bons  des 
médians, ’ Les  médians  fe  joignent  au 
torrent  du  monde  qui  tend  à détruire  U 
vérité  ; 6c  les  bons  refiftent  à ce  torrent  en 
conférant  la  vérité  par  leurs  paroles , ou 
au  moins  par  leurs  adions.  Car  ce  ne  font 
pas  feulement  ççux  qui  répandent  leur 
fang  pour  elle, qui  la  confeflent:  il  foffit  de 
demeurer  ferme  parmi  les  difeours  témé- 
raires 6c  les  mauvais  exemples  des  hom- 
mes i de  ne  fe  foucier  point  de  leurs  in- 
fultes  , 6c  de  s’atacher  aux  préceptes  de 
l’Evangile,  malgré  le  mépris  que  les  hom- 
mes en  font.  C’eft  une  forte  b&  nurtyte  6C 
de  témoignage  qui  convient  à tous  le» 
bons  j & cette  manière  de  confc-flfer  Jefus- 
Chrift  devant  les  hommes,  leur  méritera 
dans  l’autre  vie  qu’il  les  eenfejfe  devant  fon- 
Peret  comme  il  nous  en  afl’ure  lui»mcme. 

VII,  Jufques  là  que  voire  ame  raêrnt 


1.  • 
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fera  tranfpercce  comme  par  un  glaive,  v.j  j. 

Il  n’y  a proprement  que  la  fainte  Vier- 
ge que  Jésus -Christ  ait  fait  partici- 
pante de  fes  douleurs.  La  foi  des  Apôtres 
e'toit  trop  foibie  pour  cela;  Elle  feule 
demeura  ferme  à fa  croix.  Elle  feule  aflîffa. 
au  facrifice  d’un  Dieu  mourant  , pendant 
que  la  foi  des  autres  étoir  couverte  d’un 
nuage  & prefque  éteinte. C’eftce  qui  don- 
ne lieu  de  croire  qu’il  n’y  a qu’elle  auflï 
qui  ait  refTenti  la  com.radiélion  que 
Jésus  - Christ  a fouffette  de  la  parc 
des  pécheurs  , qui  a duré  jufqu’à  fa  mort  ; 
&c  qu’elle  a reçu  cette  grâce  de  fon  Fils 
d'être  la  compagne  de. cette  fouffrancç 
pendant  tout  le.tems  dç;fa  vie  vOyagere. 
.Grâce  fihguliere  , qui  convenoirbicn  à 
celle  qui  étoit  pleine  de  grâce  , & que 
Dieu  avoit  rendue  U plus  favorifée  de 
toutes  les  pures  créatures , & la  premier© 
après  fon  Fils.-  L’amour  de  Dieu  pour  fes? 
élus  fe  mefure  par  les  fouffraftcés  dont  il 
leur  fait  part  en  cette  vie  ; parce  qoe  c?eft'- 
ce  qui  les  rend  plus  conformes  à Je  sus- 
Christ  à qui  il  a donné  des  fotiffunces 
& des  grapes  faq  s mefure.  Il  n y a donc: 
pas  .lien-  de  douter  que  }a  Vierge  n’etv  ?it 
reçu  uiie  portion  plus  «bondanté  que  les- 
tforres  , puis  qu’elle  avoit-  plus  de  pat; 

qu’aucun  autre  à la  ehaiité  de  fon  Fits.  - . 
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. VI  IL  C’est  ce  qui  nous  oblige dez 
concevoir  la  vie  de  la  Vierge  autrement 
qu'on  ne  la  conçoit  d'ordinaire.Gar  on  la 
xegarde  affez  fouventcommeune  vie  tran- 
quille &c  peu  traverfée  , pleine  de  confola- 
tions  & d'amour.:  mais  il  femble  qu’on  ait: 
bien  plus  de.  Lu  jet-  de  la  regarder  comme.- 
tin  martyre  continuel  qui  fc  termina  par 
la  mort.de  fon  Fils.  Ce  glaive  de  douleur 
dont  Simeon  lui  prédit  qu’elle  au  toit  l'a- 
me  percée,ne  fut  point  un  glaive  pacager,. 
& qui  n’ait  agi  fur  elle  qu’au  Calvaire». 
Elle  a toujours  connu  ce  que  fon  Fils  fouf* 
Croit  continuellement  de  l’opofition  que. 
les  hommes  avoient  ^ la  vérité,  deleur  in- 
gratitude & de  leur  malice  ; & elle  a été; 
drapée  & penetrée  des  mêmes  objets  que: 
lui..  Volà. quelle  a été  la  vie  delà  faintu- 
Vierge,.  C’a  été  une  vie  dé  martyre  & de. 
jfouffrances  continuelles , à laquelle  on  ne. 
peurcomparer  celle  d’aucuns  Saints.Ain- 
fi; il  n’eft  pas  ètrangeque  l’Eglife  l’apelle 
la  Reine  des  Martyrs, Regina  Martyrum,  Et< 
celane  marque  pas  feulement  fon  excel- 
lence auideffus  d’en», mais  aufli  qu’elle  eili 
la  primiere  de  leur  ordre  , & qu’elle  les  9a 
tous  furpadez  par  fes  fouffrances  , d’au- 
tant plus  grandes  &•  plus  excellentes,': 
qu’elles  n’ont  paru  qu’àDieü;feul,  & qu’ilî 

»’y.  a que  lui  qui  en  connûilfeJa  mcfuie».  * 
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IX.  Dseu  fait  prédire  à la -farme 
Vierge  ce  glaive  de  douleur,  pat  faim  Si- 
meon , au  même-tems  qu'il  publioit  la 
gloire  & la  grandeur  de  fon  Fils  ; poux 
nous  faire  entendre  que  toutes  les  gran- 
des grâces  qu'il  fait  en  ce  monde  àfes- 
éius  , fe  terminent  à la  foufïrance.  Plus  il 
augmente  la  lumière  des  Saints  , & plu» 

U les  remplit  d’amour,plus  il  Us  rend  fen- 
fibles  aux  injures  de  Dieu  & aux  defordté» 
du  monde.  U ne  les  éUve  en  quelque  forte 
en  ce  monde  ici  que  pour  les  brtfer .•  Des- 
grâces  confolantes  font  refervées  pour 
l'autre  vie , ou  ne  font  que  pour  certaine» 
aines  foibles  qui  ont  befoin  de  ce  foutien  : 
mais  pour  les  âmes  fortes  & geneteufe» 
comme  celle  de  la  Vierge, il  ne  leur  donna 
ordinairement  dans  cette  vie  que  des  gra- 
ces  qui  produifenc  en  elles^  un  furcroit 
d'aftlidtion.  Il  eft  vrai  que  les  autres  ne 
s’en  aperçoivent  pas  toujours,  & que  peu» 
de  perfonnes  conçoivent  cette  perfecution’ 
interieute  des  grands  juftes  1 elle  n’eivtftf 
pas  moins  grande  ni  moins  réelle,  & c’eft. 
un  très- grand  maiheur  d'y  être  infer frble», 
comme  c’efeun  ires  grand  bonheur  4e  1a 
seflentir,.  . 

X.  O u x r b faint  Simeon  ,*Dxeu  oc 
. communiqua  dans  Jcrufalem  le  fecrer  de? 

J/iaçatnatioo  qu’à  une  femme  sommet 
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Anne,  qui  ayant  quatrc-vint- quatre  ans' 

étoit  apacemment  à cet  âge  l’objet  du  mé- 
pris du  commun  du  monde  : & c’eftce  qui 
donne  lieu  de  s’écrier , comme  Je  s u s» 
Christ  fit  dans  une  femblable  ocafion  : 
s,  Je  vous  loué  , Seigneur  , parce  que 
3,  vous  avez  caché  ces  chcfes  aux  fages 
3)  6i  aux  prudens  du  fiecle,&  vous  les  avez, 
s»  révélées  aux  petits.  Dieu  laifle  les  Pha* 
rifiens,  les  Dodeurs  de  la  loi  > les  Prêtres,, 
le  Grand  Prêtre,  & ne  leur  communique 
pointée  lumières  particulières  fur  la  naif- 
fance  de  fon  Fils  , & il  en  découvre  le 
fecret  à un  vieillard  & aune  vieille  femme 
de  nulle  confideration  dans-  le  monde; 

v 

Mais  cette  conduite  de  Dieu  eft  dans  le. 
fond  très- digne  de  lui , & la  feule  même, 
qui  en  foit  digne.  Car  toutes  les  qualitez;' 
humaines  6c  tous  les  talens  humains  font. 
Ci  peu  de  choie  devant  lui,  qu’il  n’efi  pas 
étrange  qu’il  n’y  ait  aucun  égard;  Ils  ne 
font  rien  en  eux  mêmes  , Ôi  ne  font  ordi* 
rtairenienc  que  rendre  ceux  qui- les  ont? 
fiers  ôc  fupetbes , & par  coufequent  plus- 
yiis  6c  plus  méprifables.  Il  n’y  a rien  par* 
mi  les  hommes  qui  mérité  les  regards  de. 
Dicu  «que  le  don  qu’il  fait  à quelques 
âmes  de  fon  amour.  Ainfi  quand  il  préféré  • 
ces  âmes  aux  Grands- du  monde  & aux 
§ava»s>U  préféré  ce  qui  eû  effectivement 
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grand  &eftirmble  à ce  qui  n’eft  d’aucuns 
confédération.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus 
raifonnable  que  ce  choix  j & fi  les  hom- 
mes s'en  étonnent,  c'eft  qu'ils  ne  con- 
noilTent  pas  les  vrais  biens  & les  vraies 
grandeurs*. 

X I.  Il  eft  dit  d’Anne  qu’elle paffoit  let 
jours  & les  nuits  dans  lejewple  ; c’eft  à dire,, 
qu’elle  s'y  ocupoit  continuellement  à la 
ptiere.  Et  comme  les  prières  «voient  pour 
objet  dans  les  Saints  de  ce  tems*  là  la  ve- 
nuë  du  Me(lie,on  doit  croire  qu'elle  ctoit 
continuellement  ocupée  de  ce  defir.  C’é- 
toit  une  femme  de  deilrs , comme  il  cft  dit 
de  Daniel  qu'il  ’é  t'oit  un  b.-mme  de  dtfirs  ; 
& comme  il  mérita  par  fes  dc-firs  la  révéla- 
tion que  l’Ange  lui  fit  du  tems  de  la  ve- 
nue du  Meflie  , Anne  merira  pat  les  fiens- 
la  révélation  de  l’acomplilTement  aduel 
de  cette  venue. 

On  peut  dite  de  même  que  ia  révéla-* 
tion  faite  à Anne  furpallë  autant  celle  qui 
fut  faite  à- Daniel,  que  le  miniftere  de 
faint  Jean  deftiné  à montrer  J e s u s- 
Ghrist  , & à le  faire  C'onnoître  , fur- 
palîoit  celui  des  Prophètes  qui  n’éteient 
deftinez  qu’à  le  prédire.  Nous  ne  la  de- 
vons donc  point  confiderer  comme  une 
Sainte  ordinaire  , mais  comme  une  Sainte 
éminente  deftinée  pour  faite  vois  à tous 
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fes  hommes  que  Dieu  ne  confidere*etteti» 
que  la  pureté  du  cœur. 

X I I.  Anne  découvrit  aparemment  la. 
venue  du  Meffie  à tous^  ceux  qui  Te  trou- 
vèrent prefens  dans  le  temple  , lorsqu'elle, 
y vit  J e s ti  s- C h r. i s t s & cependant  il 
e fl  dit  qn ‘elle  fe  mit  dloiier  le  Seigneur,  & k 
parler  de  lui  d tous  ceux  qui  atendoicnt  la  ré- 
demption d’/frael,  comme  li elle  n’eût  parlé 
qu’à  eux..  C’cft  qu’il  n'y  eut  que  ceux  à: 
q.ui  Dieu  avoit  donné  ces  mêmes  defirs* 
qui  s'apliquerent  à fes  difcours.  Les  autre» 
n’y  firent  point  détention  , ou  les  regar- 
dèrent comme  des  fonges  d'une  vieille 
femme.  L?  véritable  Religion  eft  fi  rai- 
sonnable, & fi  forte  dans  fes  preuves , 
qu’elle  convaincroit  tous  les  efprits  s’il» 
pouvoient  s’y  apliqner  : mais  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  les  rend  incapables  de 
cette  aplication  s Si  leurs  pallions  les  em- 
pêchent d'y  faire  atention,.  Ainfi  ils  la 
rejettent  fans  examen  , ou  fur  un  examen- 
précipité,.  Elle  n’èft  donc  comprife  que 
par  ceux  dont  Dieu  'préparé  le  cœur  & à 
qui  il  en  infpiré  un  amour  fincere.  G'eft 
une  des  maniérés  dont  la  foi  véritable, 
«enferme  l’amour  de  Dieu,  Dieudifcerne 
premièrement  les  cœurs  par  cet  amour  dé- 
fia vérité  & enfuite  cet  amour  les  apli. 
q^ant  h cerqjii  leur  efi  progofé  * leuteo> 
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fèit  fentir  l'évidence  qui  demeure  cachée- 
à ceux  que  d'autres  pallions  astiquent  k 
d’autres  objets., 

V yez.  à la  Mejfe  de  minuit  les  confidera- 
tions  fur  l’E pitre,  qui  efi.  la.  même  que  celle  du» 
jour  de  la  Cir conet  fi  on.. 


S U R L' E V A N G I L E. 

% 


DU  JOUR 


D E 


E A CIRC  ON  C I S I O NI 
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EN  ce  teins*  la  * t c huitième  jour  que  l’Ets— - 
fint  devoit  etre  circoncis  étant  arrivé,  il  fut>: 
nommé  Jjsus  , qui  étoit  le  nom  que  l’Ange  lui-, 
avoit  donné  ayant  qu’il  fut  conçu  dans  le  leia  dsj 
Ja  Mere. 


Emi  c A T I O N* 

- % 

• 

^ Arie  & Jofeph  n’ayant  rier* 
XVa  Etit  à. l'égard  de  cette  ceremonie: 
legale  , à laquelle  iis  aflùjettirent  T es  us*- 
Christ*  , que  par  le  mouvement  d© 
Jésus-Christ  qui  leur* infpira  la  con- 
duite qu’ils  gardèrent on  doit- confidc» 


xj  6 Sur  l’Evang.  du  jour 

rer  ce  qui  fe  paila  dans  ce  jour  eomme 
. un  effet  de  la  volonté  de  Jé  sus  - Christ 
meme  j & l'on  l’y  doit  adorer  comme 
ayant  voulu  fe  foumecre  pour  notre  faluc 
"à  une  des  plus  grandes  humiliations  de 
fa  vie.  Car  la  circoncifion  étant  la  mar- 
que du  péché,  rien  ne  pouvoir  être  plus 
opofé  à fa  fainteté  que  d’en  recevoir  l'im- 
prcffion  dans  fa  chair.  Cependant  comme 
il  étoit  d’ailleurs  utile  & même  necefîaire 


pour  fon  miniftere  qu'il  fût'  circoncis 
parce  qu'aurrernent  il  n’auroit  pu  avoir 
de  commerce  avec  les  Juifs  auxquels  l’E- 
vangile devoir  être  annoncé  avant  que  de 
l’être  aux  Gentils , 8c  annoncé  par  Jesos- 
Ch  ri  s t même,  qui  croit  deftiné  pat  fon 
Pete  à être  le  miniftre  des  Juifs  circoncis  ;• 
il  a bien  voulu  obfetver  cette  ceceroo- 
nie  doulouieufe  & humiliante,  pourpouS’ 
aptendre  par  fon  exemple  à regler-  no- 
tre conduite  , non  feulement  fur  les  loix 
generales  qui  font  connoîtie  les  chofes- 
juftes  te  injuftes,  mais  auiH  par  la  loi 
particulière  de  la  charité  qui  nous  oblige 
en  plufteurs  ocafîons  de  nous  abftemir 
des  chofes  permifes  en  elîes-mcmes , lors- 
que nous  jugeons  qu’elles  peuvent  fervitf 
d’obftacle  au  faiut  du  prochain  6c  i notre 
miniftere.  Ai n fi  la  charité  nous  étrecit  en 
quelque  forte  U yoye  du  faiut , p,arce. 
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qu'elle  nous  interdit  quantité  deebofes 
licites  : mais  en  la  rendant  plus  étroite 
en  cette  maniéré- lit  , elle  l’élargit  8c 
la  dilate  d’une  autre»  en  nous  y faifanc 
marcher  avec  l'amour  qui  rend  douces 
8c  agréables  toutes  les  chofes  qu’il  nous 
fait  faire. 

11.  La  circoncifion  de  Jefus - Chrift 
étoit  de  plus  deftinée  par  fa  fageife  à inf- 
truire  fon  Eglife  de  plufieurs  variiez  im» 
portantes  : 8c  i'une  des  principales  eft,  que 
l'ayant  reçue  au  même  teins  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Je  sus  ; c’eft  à dire  , de 
Sauvêur  , H nous  a fait  entendre  qu’il 
lî’étoit  venu  fauver  que  ceus  en  qui  il 
trouveroit  la  vérité  figurée  par  ce  Vie  cir-; 
co  n ci  fi  on  legale  j c’ell  à dire  , b'  circon- 
cifion  du  cœur, la  circoncifion  fgititnelleJ 
Jefus-Chrift  en  nous  difpenfant  de  la  cir- 
concifion de  la  loi,ne  nous  oblige  que  plus 
étroitement  à la  circoncifion  du  cœur, qui 
étoit  la  vérité  de  cette  figure.  Il  ne  nous 
offre  8c  ne  nous  donne  le  falut  que  par  ce 
moyen  & à cette  condition.  En  un  mot» 
il  n’eft  le  Sauveur  que  des  âmes  circonci- 
fes.  Rien  n’eft  "donc  plus  important  au- 
Chrétien  que  de  s’inftruire  à fond  de  ce 
que  c’eft  que  la  circoncifion  fpirituelle , 8C 
de  bien  comprendre  en  quoi  elle  conûfte* 
8c  à quoi  elle  oblige. 
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• III,  Chacun  conçoit  aflfcz  en  general 
que  le  mot  de  circoncifion  fignifiant  re- 
tra-.ichement,la  circoncifion  du  cœur  doit 
ctre  le  retranchement  de  ce  qu’il  y a de 
mauvais  dans  le  cœur  de  l’homme  : car 
Dieu  n’oblige  pas  fans  doute  à en  retran- 
cher ce  quil  y auroit  de  bon.  Mais  cette 
Idée  generale  ne  fiiffit  pas  pour  nous  la 
faire  connaître,  ni  pour  nous  aider  à la 
pratiquer. 

Il  faut  donc  y ajouter  , pourlarendre 
plus  particulière  & plus  précife.que  ce  qu’il 
faut  retrancher  du  cœur  par  la  circonci- 
fion , eft  l’amour  du  monde  , l’amour  des 
chofes  temporelles)  des  chofes  feculieres  j 
& en  un  mot , l’amour  des  créatures  dan» 
lequel  l’homme  le  trouve  engagé  dés  fa 
n.aiflànce  j parce  que  fe  trouvant  détourne 
de  Dieu  par  le  péché  qu’il  tire  de,fon  ori- 
gine, il  tâche  de  remplir  par  la  jouiflanee 
des  créatures  le  vuide  effroyable  qu’il  fent 
par  la  privation  de  fon  véritable  bien  : ÔC 
le  défie  de  cette  jouiftànce  eft  ce  qu’on  a- 
peile  la  cupidité  ou  la  concnpifcence,qui 
comprend  generalement  tout  ce  que  U 
volonté  peut  aimer  hors  de  Dieu,.  C’eft 
aufti  ce  que  l'Apôtre  faint  Paul  apelle  le 
corps  du  pethéju  le  corps  des  peehez, , & dan» 
le  dépouillement  duquel  il  nous  enfeigne  que 
tonfifte  la  circoncifion  du  cœur. 
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Ainfi  ctre  obligé  à la  pratiquedfl  lacir- 
concifion  fpirituelle  , c'eft  ctre  obligé  à . 
combatte  fans  ce  (Te  l’inclination  qui  nous 
porte  à la  jouilîance  de  tous  les  objets  de 
concupifcence,  foie  (piritaels,  foit  corpo-' 
rels.  il  n'eft  point  permis  à un  Chrétien 
de  faire  aucune  trêve  avec  cet  enne- 
mi intetiear  Ôe  domeftique.  Se  livrer  à 
lui  c’eft  fe  livrer  à la  tuort  ; parce  que  le 
régné  de  la  concupifcence  étant  l’extinc- 
tion de  l’amour  de  Dieu  > eft  proprement 
la  mort  de  l’ame.  Dieu  ne  régné  dans  le 
Cœur  que  par  la  deftruétion  de  l’empire 
de  l'amour  du  monde  ; & fi-tôt  que  l’a- 
mour du  monde  y règne  > Dieu  celle  d*y 
tegner  ; c’eft  à dire  , que  l'Ame  celle  de 
vivre. 

. IV.  Mais  pour  diftinguer  plus  pré- 
çifément  à quoi  nous  oblige  ce  retran- 
chement de  l'amour  du  monde  6c  des  in- 
clinations de  la  concupifcence,  il  fautfu- 
pofer  cette  maxime  indr.biubîe  fondée 
fur  la  loi  éternelle  : Que  tout  amour  det 
créatures  pour  elles  - mêmes  tfl  mauvais  & . 
déréglé’,  parce  qu'il  met  fa  fin  dans  la  créa- 
ture , & qu’il  tend  à jouir  de  ce  qui  n’eft 
pas  notre  véritable  bien.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  de  là  que  tout  ufage  des  crea'tu-  / 
res  nous  foit  interdit  : car  on  en  peut 

ufer  fans. les.  aimer» lors,  qu'on  en  ufe  fiat* 
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plement  pour  une  fin  que  Dieu  aprouve. 
En  ufer  de  cette  forte  , c’eft  obéir  à Dieu,, 
bien  ,loin  de  violer  fes  lorx.  Ainfi  Dieu 
nous  ayant  commandé  de  conferver  notre* 
vie , l’qfage  réglé  que  nous  faifons  des- 
atimens  dans  cette  vue  , n’eft  ni  mauvais- 
ni  défendu  ; mais  il  faut  pour  cela  que  ce 
foit  la  neceflité  fous  laquelle  on  comprends 
l'utilité  qui  nons  porte  à cet  ufage.  SU  tôt 
que  ces  motifs  celfent , comme  on  n’y  eft: 
alors  attiré  que  par  le  plaifir , ou  par  un*~ 
autre  mauvais  motif  : comme,  pat  exem- 
ple,par  la  curiofité  ou  la  vanité,  cet  ufage: 
devient  illégitime  ’r  ÔC  ee  n’eft  plus  pro- 
prement ufage  , mais  joiiilfance  ; c’éft  à 
dire,  que  l’araé  s’atache  à la  créature  pour 
elle- même, & y met  la  fin  de  cette  aétion» 
Etant  donc  défendu  à uk  Chrétien  d’ufec 
d'aucune  créature  fans  neceflité  , la  cir- 
conciûon  du  cœur  de  tetranchec 

généralement  tes  defirs  qur  ne  font  point 
fondez*  fur  une  véritable  neceflité.  Je  dis, 
une  véritable  neceflité  ; car  les  neccflitez 
imaginaires  , qui  n’ont  leur  fource  que 
dans  U concupifcence  même  , ne  font- 
point  de  légitimés  exeufes.  Ainfi  toutes 
îes.faufles  maximes  qui  perfuadent  aux 
gens  du  monde  1*  neceflité  du  luxe,  de 
ta  raagnificence’dans  les  habits , dans  les 
meubles  > dans  la  table , ne  les  exemptent 
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nullement  du  péché  ; parce  que  ce  qui  les 
.petfuade  de  ces  maximes  , c’cil  qu’ils  font 
polïl-dcz  de  l'amour  du  monde. 

Il  en  eft  de  même  de  celles  qui  leur 
perfuadcnt  la  necefïlté  des  grands divcr- 
riflemcns  , de  U comedie,  du  jeu  , de  la 
vie  oilîve,  des  vifites  continuelles  ; car  ce 
✓font  toutes  faulîes  necçflîtez.qui  ne  naif- 
-fent  que  de  la  corruption  de  leur  cœur, 
•&  de  l'averfion  qu’ils  ont  pour  les  chofes 
iecieufes  & raifonnables , 6c  pour  la  vie 
„penitente  6c  labotieufe  , qui  eft  d’un  de- 
voir indifpenlable. 

V.  Le  retranchement  de  tout  ufage  non 
necelTaire  des  créatures  s’étend  déjà  extrê- 
mement loin  , & oblige  un  Chrétien  à la 
•privation  d’une  infinité  de  choies  qu'il  ne 
pourroir  rechercher  que  pour  en  joiiir. 

. Mais  voici  encore  un  autre  principe 
•qui  n’oblige  pas  à de  moindres  renonce- 
mens.  C'cft  que  rien  n’eft  proprement 
■necelïaire  à l'homme  que  Dieu  ; parce 
qu’il  n’y.  a que  Dieu  qui  foie  le  véritable 
-bien  de  l'homme.  Dieu  eft  cet  unique 
necejfaire  dont  parle  Jésus  - Christ  i 
■Porto  unurn  eft  neceffarium  : & c'efl  être 
■trop  avare  , dit  faiftt  Auguftin  , que  de  ne 
■pas  s'en  contenter  : N.imis  avants  efl  cui 
Dests  non  fvjficit.  S’il  ÿ a d’autres  chofes 
■que.  l’on. nomme  neceflaires  elles  ne  le 
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font  que  parce  que  Dieu  nous  commande 
de  les  conferver.  Il  faut  confervcr  fa  vie, 
fa  ianté  , foti  bien  ; mais  parce  que  Dieu 
l'ordonne  & le  veut,  C'eft  fa  volonté'  qui 
fend  toutes  ces  chofes  neceffaires.  Ainfi 
quand  1a  volonté  de  Dieu  fe  déclaré  au 
contraire,  & qu’il  nous  fait  connoître  par 
les  évenemens,qu’il  veut  que  nous  foyons 
privez  de  quelqu’une  des  chofes  du  mon- 
de ,jl  nous  oblige  en  même  tems  àrenon- 
cer  à l’amour  6c  au  défit  de  ces  chofes  j 
puis  que  l’ordre  de  Dieu  qui  nous  en  prive, 
nous  marque  en 'même  tems  qu'elles  ne 
nous  font  plus  neceilaires,  & que  nous  ne 
pouvons  Ieidefirer  que  par  cupidité.  On 
eft  donc  obligé  generalement  d’accepter 
toutes  les  privations  où  Dieu  nous  réduit 
par  les  évenemcns  qui  nous  marquent  fa 
volonté  , quand  ce  feroit  même  la  priva- 
tion de  la  vie.  La  circoncifion  du  coeur 
s’étend  à tout  cela , & elle  doit  réprimée 
toutes  les  refiftances  que  la  cupidité  y 
pourroit  faire. 

VL  II  eft  clair  par  ià,que  la  vertu  chré- 
tienne confillant  principalement  dans  ce 
renoncement  aux  inclinations  de  la  natu. 
re  corrompue , elle  eft  au  pouvoir  de  touc 
le  monde,  6c  que  perfonne  n'en  eft  exclus 
que  par  fa  volonté.  Si  elle  confiftoitdans 
des  avions  d’éclat  qui  eulTenc  befoint 


t'' 


du  jour  de  la  Circoncif.cn.  iG  j 
«Tirs  fl  rumen  s & de  moyens  extérieurs , il 
rfy  tutoie  que  ceux  qui  en  feroient  pour- 
vus qui  en  fuflent  capables.  S’il  faloir, 
par  exemple  , pour  être  fauve  , faire  de 
grandes  aumônes , il  n’y  auroic  que  les 
riches  qui  le  pourroient  être.  S’ilfaloit 
faire  de  grandes  a&ions  de  gencroflté 
pour  la  défenfede  la  juftice  oprimée  , il 
fandroic  être  en  place  & fe  trouver  dans 
l’ocaflon  de  les  pratiquer.  S'il  faloit  faire 
de  grandes  aufterirez  & de  grands  jeOnes, 
les  foibles  & 1er  malades  en  feroient  ex- 
clus, Mais  perfonne  ne  peut  dire  qu’il 
foit  empêché  par  aucune  irapuiflance  ex- 
térieure de  renoncer  à fes  inclinations  , ni 
qu'il  ne  foie  pas  en  état  de  pratiquer  ce 
renoncement.  Ainfi  c’eft  une  vertu  de 
toutes  conditions  & de  tout  tems;  & per- 
fonne ne  peut  dire  qu'elle  ne  dépende  pas 
de  fa  volonté. . 

VI  I.  Cette  même  confideration 
peut  atifli  fetvit  à diminuer  le  fcandale 
naturel  qui  s'élève  dans  l’efprit  des  per- 
fonnes  moifts  fpirituelles  par  la  vûë  de 
l'état  da  monde  , du  peu  d’ordre  qui  y 
paroit  dans  la  diftribution  des  biens  exté- 
rieurs » dont  on  voit  tant  de  gens  mai 
partagez  , pendant  que  d'auties  en  ont 
beaucoup  au  delà  du  neceflaire.  Tout  ce 
defotdre  aparçnt  difparoit  par  ce  princi- 
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pe.  Car  puis  qu'il  n’clt  p e riv>  : s à perforine 
de  joûir  des  créatures  ni  de  les  aimer  , la 
pofledloo  de  ces  biens  ne  peut  eue  regar- 
dée comme  un  bien  & un  avantage  pour 
ceux  qui  les  onr.  C’eft  au  contrarie  un 
très-grand  danger  pour  eux  & un  grand 
obtlacle  à leur  fa  lue.  îl  ne  leureft  pas  per- 
mis de  les  aimer.  Cependant  il  eft  difEcile 
de  ne  les  aimer  pas  quand  on  les  a.  On 
fe  fait  des  necefîitcz  pour  en  jnftifier  la 
joüiiîance  ; & Couvent  même  on  ne  penfe 
pas  à chercher  des  raifons  pour  lVxcufer, 
& l'on- croit  qu'il  fuffit  d’avoir  du  bien 
pour  le  dépenfer-àce  que  l’on  veut.  Mais 
tout  ceU  n’eft  qu’une  pure  illufion.  Dieu 
ne  rend  perfonne  maître  de  fon  fuperflu, 
parce  qu’il  ne  peut  permetre  à petfonne 
de  jouir  des  créatures  pour  elles-, memes. 
Il  ne  reconnoît  point  ces  necefirtez  ima- 
ginaires qui  r»  ont  leur  fource  que  dans  la 
vanité  , U cruiofité  , ou  dans  'amour  du 
plaifir.  Les  riches  n’ont  donc  aucun  avan- 
tage réel  au  - delTus  des  pauvres  , par  la 
pdflfeffion  de  leurs  biens.  Ils  ne  les  ont  re- 
çus que  pour  en  faire  part  à ceux  qui  en 
ont  befoin:  & les  pauvres  qui  en  font  des- 
tituez, ne  font  privez  d’aucune  chofe.  vrai- 
ment neceiraicc,  La  privation  des  biens 
du  monde  les  acoutume  à renoncer  aux 
plaifirs  6c  au  faite  j c’eft  à dire  , qu’elle 

les 
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îes  aproche  du  falot  en  leur  facilitant  la 
circoncifion  fpirituelle  dans  laquelle  il 

■con’fifte.  Moins  ils  ofent  des  biens  c!a 

• % 

monde  , plus  il  leur  cil  facile  de  ne  les 
plus  aimer  ; & par  confequent  de  prati- 
quer lacirconcifion  du  cœur. 

Les  riches  ne  peuvent  ufer  du  monde 
que  par  necefiué  auSi- bien  que  les  pau- 
vres.La  régie  eft  commune  aux  uns  & aux 
autres. Mais  comme  la  neceffité  ne  conjîf- 
te  pas  dans  un  point  précis»  les  neceffitez 
des  riches  étant  beaucoup  plus  étendues» 
& leur  donnant  lieu  d’uierbeaacoop  da- 
vantage des  créatures , elles  leur  fervent 
d’ocafion  de  s ’j  «tacher , -ce  qui  leur  rend 
la  circoncifion  du  cceur  plus  difficile.  Les 
neceffitez  des  pauvres  font  au  contraire 
beaucoup  plus  relferrces.  îls  s’acoutu- 
rntnt  à fe  palier  de  bien  des  chofes  qui 
paroifTent  necefTaires  aux  riches}  & par 
cetre  acoutumance  ils  s’en  détachent.  On 
nepeut  pas  meme  dire  qu’ils  foient  privez 
de  l'avantage  qu’ont  les  riches  d’exercer  la 
libéralité  & la  charité.  Car  pourvu  que 
les  pauvres  la  pratiquent  à proportion  de 
leur  peu  de  bien  , Dieu  ne  compte  pas 
.pont  moins  leurs  petites  œuvres  decha- 
. rite  , que  les  plus  grandes  aumônes  des 
riches:  & quand  ils  n’enferoient  aucune, 
Dieu  leur  tiendra  compte  de  toutes  celles 
Tome  F M 
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dont  il  verra  dans  leur  cœur  une  volonté 
•fincere.  Ils  ne  font  donc  privez  que  de 
l'éclat  des  aumônes  8c  de  la  fatisfaétion 
humaine  qu’on  peut  trouver  dans  l’a- 
ptobation  qu’elles  attirent  , 8c  dans  la 
reconnoiflance  de  ceux  à qui  on  les  fait  ; 
c’eft  à dire»  qu’ils  ne  font  privez  que  de 
ce  qui  en  peut  faire  perdre  tout  le  fruit  : 
ce  qui  fait  voir  avec  combien  de  vérité 
faint  Auguftin  dit , que  c'eft  a (fez  que  les 
richefles  ne  nuifent  pas  ; mais  qu'elles 
font  incapables  de  nous  être  ueritable- 
menr  utiles  : ZJt  non  obfmt  fatistfi  j nam 
prodejfe  non  pojfnnt.  I n Pf.  . 

VIH.  Mais  peut-on  nier  » dira-t-on, 
que  les  pauvres  ne  manquent  d'une  infi- 
nité de  chofes  neceflaires , comme  d’ali- 
mens  » de  vêtemens  , de  remedes , de  fou- 
lagement  dans  les  maladies  i Peur-on  nier 
que  chacun  ne  puifle  être  acablé  par  les 
calomnies  8c  par  (es  préventions  » aban- 
donné de  tous  fes  parens  8c  de  fes  amis  ? 
Il  eft  vrai  qu’on  peut  être  privéde  toutes 
ces  chofes  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  de-Ià 
que  l’on  manque  de  quelque  chofc  de  ne- 
- ceflaire  ; parce  qu’il  n'y  a rien  en  tout  cela 
de  necelfaire.  Dès -lors  que  Dieu  veut 
que  nous  en  foyons  privez  , ces  chofes 
. cèdent  d’être  necelfaires , 8c  Dieu  nous 
tieut  lieu  de  tout.  Tous  les  maux  du  mon- 
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de  ne  fauroient  (e  terminer  qu’it  nous  pri- 
ver de  la  vie.  Or  il  n'eft  pas  necelîaire  de 
vivre  ; il  eft  au  contraire  neceflaire  d’être 
privé  de  U vie  temporelle  pour  cire  véri- 
tablement heureux.  La  mort  du  corps  eft 
pour  ceux  qui  font  à Dieu  le  commence- 
ment de  leur  bonheur  , la  celfation  de 
leurs  miferes  6c  de  la  fource  de  leurs  mi- 
feres , qui  eft  le  péché.  Quand  on  appelle 
donc  toutes  ces  chofes  neceftaires  ,•  ce 
n’eft  qu'en  parlant  félon  les  idées  popu- 
laires ÔC  communes , & en  y enfermant 
l'ordre  que  Dieu  nous  donne  de  les  con- 
ferycr  6c  de  nous  les  procurer , s'il  nous 
eft  poflible.  Mais  fi-tôt  que  Dieu  mec 
quelqu'un  hors  d'état  de  les  aquerir»  elles 
çelTent  d'êtct  necelfaites  , Sc  l'on  eft  obli- 
gé de  fe  foumettre  à la  privation  de  rou- 
tes ces  chofes.  C'qft  un  devoir  & une  par- 
tie de  la  circoncifion  du  cœur  , a laquelle 
nous'fommes  obligez  : Sc  nous  n'y  fau- 
rions  manquer  fans  avarice  j car  l'avarice 
s’étend  à tous  les  biens  aufquelsoneft 
obligé  de  renoncer.  Ainfi  > félon  faine 
Auguftin  y on  eft  avare  à l’égard  de  la  vie» 
quand  on’la  vôudroit  retenir  8c  conferver 
contre  l’ordre  de  Dieu. 

_ Une  ame  bien  foumife  à la  volonté  de 
Dieu  »bien  dépouillée  du  defir  des  chofes 
du  monde  » bien  polTedée  de  l’amour  de 
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. Dieu  8c  de  fa  juftice , a donc  fu  jet  de  vivre 
dans  un  grand  repos  à l'égard  de  toutes 
les  chofes  temporelles  dont  elle  peut  être 
privée.  Car  ou  elle  trouvera  ce  qui  lui 
fera  neceiïaire  par  le  foin  raifonnabie  que 
Dieu  veut  qu’elle  employé  pour  fe  le  pro- 
curer , par  l'afliftance  Ôc  la  charité  des 
autres  , êe  par  les  autres  relTources  que  fa 
providence  lui  fournit}  8c  ces  moyens  lui 
tenant  lieu  de  revenus  & de  richeifes , elle 
ne  manquera  pas  du  neceiïaire  : ou  elle  ne 
le  trouvera  pas  ; 8c  cette  ptivation  1a  con- 
duifant  à la  mort  du  corps , Dieu  lui  mar- 
quera clairement  par-là  que  la  vie  du  corps 
ne  lui  eft  plus  neceflair».  Il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  les  autres  biens.  Si  on  nous  les 
«te,  Dieu- nous  fait  connoitte  par-là  que 
nous  n'en  avons  plus  befoin.  Si  l'on  eft 
privé  de  réputation  > c'ait  que  Dieu  juge 
qu'elle  ne  nous  effc  pas  utile.  Si  l'on  eft 
' abandonné  pat  fes  parens  & pat  Cas  amis; 
-fi  l'on  e(l  réduit  à la  foütude  & à la  priva* 
tion  des  confolations  humaines,  c'eftque 
Dieu  juge  que  nous  pouvons  nous  paffec 
de  tout  cela.  Mais  en  recompenfe  lui  feui 
nous  tient  lieu  de  tour.  A*u  lieu  de  la  vie 
temporelle,  il  nous  donne  l'éternelle.  Ata 
lieu  d'alimens  corruptibles,  il  nous  raflafiô 
de  l'aliment- incorruptible  de  la  vérité  6c 
de  la  jüftice»  Au  lieu  d'an  petit  nombre. 
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d'amis  de  la  terte  , i!  nous  donne  tous  les 
Anges  & tous  les  Saints.  Au  lieu  de  la 
gloire  humaine  fondée  fur  l’eftimc  de  gens 
aveugles  , il  noos  donne  l'eftirne  de  l'a- 
mour invariable  5c  fclide  de  toute  la  ce» 
lefte  Jerufalem. 

Ainfi  un  jufte  eft  toujours  dans  l'abon- 
dance 5c  dans  lapofttffion  de  tout  les  vrais 
bicnstôc  aa  conttaireun  amateur  dumon* 
de,  fût-  il  le  pins  grand  Roi  de  la  terre,  eft 
toujours  réduit  à lextremiié  de  U pauvre- 
té ; pois  qu'étant  privé  de  Dieu,  il  eft  fans 
lumière, fans  alimens,ran«  véritables  irnisj 
ii  eft:  dans  U privation  de  tous  les  vrais 
biens  ; il  eft  l'objet  do  mépris  des  Anges 
& des  Saimsj  il  eft  couvert  de  plàyesj  aca- 
blé  de  mifetcs  e&âives*,  menacé  de  tous 
les  maux  , fans  fupott  Sc  fans  reiîource;  ' 

I X.  $ i l'on  veut  donc  favoir  àquoi 
le  monde  eft  bon  , félon  le  jugement  que 
la  vérité  nous  oblige  d'en  porter  , il  faut 
xepondre  en  un  mot , qu'il  eft  très» bon  à 
quiter  , à s'en  dépouiller  , & à en  faire 
l'objet  & la  matière  de  la  circoncrfioa 
Spirituelle  & de  la  mortification  chrétien- 
ne. La  joüiifance  du  monde  ne  nous  peut 
procurer  que  des  plaiftrs  petits,  paftagers, 
fades,  miferables,  qui  caufent  ou  la  mort, 
ou  au  moins  des  maladies  dangereufe? 
aux  âmes. 
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Mais  la  privation  de  la  joü  fiance  du 
monde  eft  un  bien  , grand  , ftable  , éter- 
nel. Onen  joiiit  même  dès  cette  vie , par- 
ce qu’on  jouit  de  la  liberté  & de  la  paix 
qu’elle  procure  } & de  la  force  qu’elle 
donne  contre  les  accidens  inévitables  de 
cette  vie  > qui  font beaucoup  moins  durs 
jux  âmes  mortifiées. 

Il  eft  étrange  ï combien  peu  de  cWfes 
fe  réduit  la  jouiffance  det  créatures  ; com- 
bien peu  un  homme  petit  confomer  d’ali- 
mcns  , de  vêtement  ; le  peu  qu’il  ptut 
ocuper  de  logement.  Tout  cela  eft  renfer- 
mé dans  des  bornes  tres-étroites , quand 
on  y comprendroit  même  t our  ce  que  Va- 
vidité  du  cœur  humain  y renferme. 

il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  priva- 
tion. C’eft  un  bien  d'une  étendue  vafte 
& fans  bornes.  Ou  ne  fauroit  jouir  que 
d’une  très -petite  partie  des  créatures  i 
mais  on  peut  renoncer  à . U joüiflànçe  Sc 
au  défie  de  toutes  les  créatures.  On  ne 
(adroit  poffeder  qu'une  petite  partie  du 
inonde  : on  peut  renoncer  à tout  le  mon- 
de ; & ce  renoncement  étant  connu  de 
Dieu  > trouvera  dans  fa  magnificence 
•une  recompenfc  proportionnée  à cette 
‘étendue’. 

Non*fealem»nt  la  privation  des  créa- 
tures eft  infiniment  meilleure  que  1a  joiiif- 
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fan  cèdes  créatures , qui  eft  toujours  mau- 
_vaife  : mais  elle  eft  même  beaucoup  pré- 
férable à l’ufage  le  plus  légitimé  qu'on  en 
puille  faire.  Car  enfin  cet  ufage  , quel- 
que réglé  qu’il  puifTe  être  , eft  toujours 
dangereux  &c  aftbibliftauc.  Il  attache  l'a- 
ine aux  créatures,  & U difpofc  à les  aimer, 
à moins  qu’elle  ne  travaille  fortement  à 
prévenir  ces  mauvaifes  fuites,  La  priva- 
tion des  créatures  au  contraire  a pour  ef- 
fet ordinaire  de  fortifier  l'ame  , de  la  dé- 
livrer , de  la  guérir.  Ainfi  , comme  cet 
ufage  réglé  des  créatures  a quelque  éten. 
due,  & que  l’on  peut  très-fouvent , ou  fe 
l’acordcr  légitimement  , ou  s'en  priver 
par  mortification,  par  pénitence , & pas 
la  pratique  de  la  circoncifion  du  céeur  j 
la  reflexien  que  noos  devons  faite  dan* 
ces  ocafions  , eft  que  s’il  eft  bon  d’ufer 
de  ces  créatures  , il  eft  encore  beaucoup 
meilleur  de  n’en  ufer  pas  , & de  s’en  pri- 
ver.C’eft-là  le  parti  que  la  prudence  chré- 
tienne nous  devroit  faire  prendre  le  plus 
ordinairement.  Et  cela  d'autant  plus  » 
que  notre  devoir  n’eft  pas  feulement  de 
n’ufer  des  créatures  que  pour  la  neceflité  * 
( ce  n'cft-  là  que  la  tempérance  à laquelle 
Adam  même  auroit  été  obligé  : ) mais  la 
tempérance  des  coupables  eft  de  s’en  pri- 
ver fouvent  par  efptic  de  penitence , pour 
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en  détachée  leur  ame  , 8c  pour  reparer 
leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  un  petit  péché- 
que  de  s’acorder  toutes  lescommoditez- 
qui  peuvent  palier  pour  neceflaires  ou- 
pour  utiles  y parce  que  c’eft  un  grand  pé- 
ché que  de  ne  faire  point  penitence.  Or 
la  penitence  doit  aller  jufqu’à  s'incom- 
moder, en  fe  privant  de  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  peuvent  paflfer  pour  utiles  , pour- 
veu  qu'elresne  foient  pas  abfolument  ne» 
celfaites  à La  conservation  de  la  vie. 

Ainfi  la  circoncifion  fpirituelle  à la- 
quelle les  Chrétiens  font  oblige*  ,.  ne- 
confifte  pas  feulement  à retrancher  les 
dcteglemens  manifeftes  & le  défie  des 
chofes  défendues  par  les  lois  de  Dieu.. 
fclle  ne  conftfte  pas  à renoncer  feulement 
à l’ufage  non  necefiaire  des  créatures  r 
■ mais  elle  confifte  auflfià  fe  priver  par  mor- 
tification & par  penitence  de  l'ufage  légi- 
timé de  quantité  de  chdfcs  petraifes.  Les 
bornes  n’en  font  pas  précifément  mar- 
quées , & il  eft  difficile  de  les  alligner  au 
jufte.  Mais  ce  qui  eft  certain  , eft  qu’une' 
vie  fans  mortification  n’eft  point  une  vie 
chtétienne  j &c  que  plus  on  en  pratique, 
pourveu  que  ce  foit  avec  diferetion  , plus 
on  s’aquiert  de  mérités  devant  Dieu  } 
plus  on  a de  part  au  falut  que  Jefus-Chrift 
eft  yenu  aporter  au  monde  , qui  n’eft  que 
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pour  les  cœurs  circoncis  & mortifiez  ; & 
enfin  plus  on  eft  véritablement  heureux, 
parce  que  c'eft  le  meilleur  moyen  de  fe 
délivrer  de  l'amour  des  créatures,  en  quoi 
confide  le  péché  , la  corruption  & la  mi- 
fere  de  l'homme.. 
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■ * * . 

JEsus  étant  né  dans  Bethléem  > ville  de  ta  irf~ 
bu  de  Jada  , du. tenu  du  Roi  Hcrode  , des1 
Mages  vinrent  d’orient  à lerufalem  » de  ils  de- 
mandèrent Où  eft  le  Roi  des  Juifs  qui  eft  août., 
vcllement  né  i Car  oouf  avons  vû  fou  étoilcr 
en  orient , St  nous  fommes  venu  l'adorer.  Ce 
que  le  Roi  Herodc  ayant  entendu  , il  en  fut 
troublé  ».  fit  toute  la  ville  de  Jerufaletn  avec 
lui.  Et  ayant  affemblé  tous  les  Princes  des 
Prêtres  fi e les  Docteurs  du  peuple  , il  s'eoquic 
d’eux  où  dévoie  naître  le  Christ.  Ils  lui 
dirent  que  e'ètoit  dans  Bethléem  de  la  tribu  de 
Juda  , félon  ce  qui  a été  écrit  par  le  prophète  ;< 
jjj^  you4  Bubléçi»  t kïïc  de  Juda  , vous  n'êtcs, 
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pas  la  dernicre  d'enare  les  prîpcipales  ville*  <fa: 
Juda:  car  de  vous  fonira  le  chxtqui  conduira 
jrion  peuple  d'ifraëL  Alors  Herodc  ayant  appcllé' 
Jes  Mages  en  fecret  > s’enquie  d'eux^  avec  grand 
foin  du  tems  que  l'étoile  leur  étoit  apparue  : & 
les  envoyant  en  Bethléem  , il  leur  dit  : Allez, 
informez-vous  exaélement  de  jcqt  enfant*,  &c 
lors  que  vous  Taarez  trouvé  , faites- le* moi  fa- 
Toir  afin  que  faille  aufli  l'adorer.  Ayant  oui 
ces  paroles  du  Roi  , ils  partirent.  Et  en  merne- 
tems  Técoile  qu’ils  avoienr  vûë  en  Orient 
& elle  alloit  devant  eux  jufqu’à  ce  qu'étant  arri- 
vée fur  le  lieu  ou  étoit  l'enfant  , elle  $*y  arrêta.. 
Lors  qu’ils  virent  1 étoile  , ils  furent  tranfporter 
de  joye  > & entrant  dans  la  maifon  , ii«  trouvè- 
rent l’enfant  avec  Marie  fa  rnerc  $ & fc  profter- 
nant  en  terre,  ils  ijadorercat.  Puis  ouvrant 
leurs  trefors  ,*ils  lui  effiircnt  pour  prefens  de 
l*.or  , de  l'cnccns  & de  la  myrrhe  : & ayant  reçu 
en  fonge  un  avertiflement  du  ciel  de  n'aller  point 
trouver  Herode  , ils  s’en  retournèrent  en leur 
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I.  T L y a quantité  de  raifons  & de  cfs- 
I confiances  qui  font  que  l’Eglife  nous 
ptopofe  ies  Mages  comme  des  exemples 
& des  modèles  d'une  foi  parfaite,  Sc  com- 
me des  preuves  îlluftres  de  là  force  de  1* 
grâce.  L'une  des  principales,  eft  que  c'efl 
une  plus  grande  foibleife  des  hommes  , do 
ne  s’atacher  prefque  jamais  à la  vérité 
par  les  lumières  qu’ils  y découvrent  > &t 
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d’avoit  bcfoin  pour  s’y  affermir  de  I’apro- 
bation  des  autres  hommes.C’eft  là  ce  qui 
les  rafTore  Si  ce  qui  les  foutient.  Ils  font 
toujours  vacillans  Si  flotans  dans  ce  qu’ils 
penfent  tout  feuls  : Si  rien  ne  leur  cft  plus 
difficile  que  d'aller  contre  le  torrent  des 
opinions  des  autres  , principalement  s’ils 
ont  lieu  de  prévoir,  que  par  ces  fentimens 
ils  s'attireiont  la  moquerie  & les  infuites 
de  tous  ceux  qui  n'aurontpas  la  meme  lu- 
mière 5 c les  memes  fentimens  qu’eux. C’eft 
par-  là  que  l’on  doit  juger  des  difficultcz 
que  purent  avoir  les  Mages  à entreprendre 
ce  voyage  pour  adorer  ce  nouveau  Roi» 
dont  l’étoile  miraculeufe  qu  ils  voyoicnc 
leur  annonçoit  la  nailfance.  Car  quels 
difeours  ne  put-on  point  faire  dans  leur 
pais , lors  qu’ils  s’ouvrirent  de  ce  detfein  ? 
Qui  doute  qu’on  ne  le  traitât  de  vifiou  Sc 
de  folie  ? Voilà  une  etc i le  nouvelle  ;Donc 
il  eft  né  un  Roi  des  Juifs.  Cette  confe- 
quence  pouvoir  - elle  paraître  probable  > 
Mais  Balaam  l’avoit  prédit.  Que  de  re- 
ponfesl’efprit  humain  ne  pouvoir- ilpoinc 
faire  à la  prophétie  de  Balaam?Cependajoc 
la  clarté  de  la  lumière  intérieure  que  ces 
Ma  ges  avoient  reçue,  fe  trouva  plus  forte 
que  tous  ces  obftacles.  Elle  les  affermie 
contre  tous  ces  difeours.  Elle  les  leur  fît 
mépijfer,  Elle  ne  leqr  donna  pas  une  pen^ 
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fée  fterile  d’eniteprendre  ee  voyage  r 
mais  elle  ieur  en  infpira  une  cefoiution 
effeétive.  . 

II.  Il  femnle  qu’après  l’établiflemenc 
de  U foi  par  l’a  probation  6c  le  confente- 
ment  des  peuples , on  dût  être  mainte- 
nant ezempt  de  cette  tentation  G dange- . 
reufe  que  les  Mages  ont  fi  genereufemenc 
fuccaontée.  Car  tant  s’en  faut  qu’il  foie 
honteux  dans  le  chriftianifme  d*  croire 
en  Jefus-Chrift , qu’il  n’y  a rien  de  plus- 
honteux  que  de  n’y  pas  croire..  Cepen* 
dant  6 l’on  regarde  les  chofes  de  plus- 
près  , on  trouvera  que  non- feulement  on 
n’y  eft  pas  entièrement  exempt  de  cette 
tentation  mais  que  c’eft  une  des  plus 
dangereufes  & des  plus  inévitables.  A la 
vérité  il  n’eft  point  honteux  de  croire  les 
mifteres  fpeculatifs  t mais  il  y a quantité 
deveniez  de  pratique  que  l'on  ne  fauroit 
fou  vent  croire  ni  obferyer  fans  exciter  les- 
difeours  dex  hommes  du  monde}. fans 
fé  faire  aeufer  de  finguUrité  » 6c  même 
de  foibletfe  d’efpiit,  pour  ne  pas  dire  dé 
folie  6c  de  fuperftition.  Le  monde  n’eft' 
pas  devenu  meilleur  depuis  le  teras  de 
faint  A u gu  (lin.  Cependant  il  nous  re- 
prefente  fou  vent  cetre  forte  dé  tentation 
comme  tres-ordinaire  6c  comme  tres-ca- 

pabk  4c  nous  detejunes  de  la  voye  dj 
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Dieu.  Ceft  une  grande  chofc , dic-i]j, 
d’être  frapé  continuellement  des  difeours- 
des  gens  du  monde , & de  ne  s’écarter- 
poinc  de  la  voye  des  commandemens  de  ’ 
Dieu.  Adagnum  Atrium  ejl  inter  torum  ver* 
ha  vtrfari  , Cr  non  excedered*  iuture  prtm 
ceptorum  Dei.  H ne  faut  pas"  prétendre 
fe  pouvoir  exempter  de  cette  tentation* 
à moins  que  de  renoncer  au  defir  de 
faire  , progrez  dans  la  pieté.  „ Quand  lntf> 
>»  on  commence,  dit  ce  Pere , à vou-11^ 
x » loir  avancer  dans  la  voye  de  Dieu , l’oa 
,j  commence  en  métnetems  à être  expofé 
j, à la  contradiéfcion  des  hommes  qui  s’y 
j,  opofenr.  Quiconque  ne  l’a  pas  encore 
,,  éprouvé  , n’a  pas  commencé  comme  il 
>,  faut  à faire  progrez  dans  la  pieté.  Cura 
eœpertt  homo  Chnfiianus  cogitare  profictre, 
incipit  pati  linguas  adverfawium.  Qui- 

cttnque  iiiat  rnndmn  pajfus  tjl nondurn  pre- 
fiait. 

Les  uns  fe  mêlent  de  lui  donner  dés 
confeils  par  amitié.  Comment  pourrez-* 
vous  faire,  difent-ils,  ce  que  petfonnC 
fie  fait  ? Et  ta  bec  faPlueut  et  efuodntmo 
fait  ? Les  autres  fontfembiant  d’aprou- 
ver  en  général  fon  deflern  ; mais  tâchent 
de  lui  perfuader  qu’il  n*y  réuffira  pas, 
que  ce  n’eft  plus  le  tems  de  vivm  de 
çet{  b for».  Si  ioot  nataque  pas  les  réglé® 
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278  Sur  l’Evang.  du  jour 
generales  , on  en  attaque  l’aplication. 
On  les  combat  par  l’exemple  de  la  multi- 
tude. Enfin  il  ell;  fort  rare  qu’un  homme 
puifie  demeurer  invariablement  ataché 
aux  réglés  de  lajuftice,  & aux  maximes 
d’un  definterefiement  vraiment  chrétien, 
fans  palier  pour  un  homme  fingulur  & 
imprudent,  qui  a des  maximes  outrées, 
6c  qui  fe  fait  de  vains  fcrupules.  Souvent 
meme  on  s'atire  la  réputation  d’être  am- 
bitieux , & d’avoir  envie  de  fe  figualer. 
par  cette  conduite, 

III.  M a 1 s il  ne  faut  pas  feulement 
que  nôtre  foi  foit  au  deflus  des  infultes 
6c  des  moqueries  des  hommes  , il  faut 
de  plus  qu’elle  foit  capable  de  furmonter 
les  perfecutions  qu’ils  peuvent  exciter  . 
contre  nous  , & qu’elle  nous  mette  en 
état  de  ne  point  craindre  les  craverfes 
qu’ils  nous  peuvent  caafer.  Car  c’eft  aullî 
une  forte  de  tentation  qui  ne  manque- 
ra gueres  à ceux  qui  veulent  ferieufemenc 
fervir  Dieu  ; & Jésus-Christ 
même  qui  la  compare  aux  pluyes  , aux 
vents  & aux  torrens  , témoigne  qu’à 
moins  qu’elle  ne  trouve  la  for  bâtie  fur 
la  pierre  folide,  elle  l’emporte  & la  ren- 
verfe.  On  ne  diftingue  pas  toujours  ces 
pluyes  , ces  vents , ces  tempêtes.  11  y 
£n  a Iphituelks  & de  cachet;.  Tous:* 
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.les  craintes  humaines  qui  .menacent  les 
hommes  de  la  perte  de  leur  repos  , de 
leurs  biens  , de  leur  ccablillemenc  , & 
des  autres  traverfes  qui  ieur  peuvent  être 
fulcitées,  à moins  qu’ils  ne  s écartent  de 
la  juftice  & de  la  droiture  , en  font  par- 
tie : & Dien  né  permet  gueres  que  ceux 
qui  le  veulent  fervir  en  foient  exempts  $, 
parce  que  la  voye  qu'il  a choifie  pour  les 
peifc&ionncr  , eft  la  patience'.  11  faut 
donc  qu’un  Chrétien  s’atende&fe  pré- 
paré à ces  épreuves,  & qu’il acquere  1* 
force  de  les  loutenir  , & de  faire  profcfc 
lion  de  fa  foi  & de  fon  atache  à la  jufti- 
ce, malgré  tout  ce  qu’il  peut  aprehendes 
de  la  part  des  hommes.  C’ett  cette  foi 
qui  paroît  dans  les  Mages  en  un  degré 
éminent.  Car  qu’elle  forcé  & qu’elle  fer- 
meté nefaloic-il  point  qu’ils  collent  pour 
aller  demander  hautement  dans  jerufaletm 
à la  vûë  d’un  Roi  auffi  politique  & aulîi 
cruel  qu’Hetode  , où  était  le  Roi  des  Juifs 
nouvellement  né  t Qui  peut  douter  que  ce 
nefûtla  nouvelle  laplus  choquante  qu’on 
pût  publier  , & qu’ainfi  elle  ne  fût  capa- 
ble d'atirer  fur  ces  Mages  les  effets  le» 
plus  terribles  de  la  vengeance  d’Herode  l 
Cependant  les  Mages  ne  craignent  rien 
de  fa  fureur;  & Dieu,  qui  fe  contenta 
du  facrihce  qu’ils  fuent  de  levus  jjDteïêts*- 
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ôc  même  de  leur  vie  , pour  rendre  temoîgw 
nage  à la  vérité,  fe  fervit  de  fa  politique 
même  pour  les  mettre  à couvert  de  fa 
cruauté.  U crut  pouvoir  fe  fervir  utilement 
des  Mages  pour  découvrir  ce  nouveau 
Roi,  8c  pour  .le  faire  mourir  : & il  diffé- 
ra pour  cela  de  leur  témoigner  fon  rdfen- 
timent.  Ainfi  Dieu  renverfe  Couvent  le» 
effets  des  pallions  des  hommes  par  leur» 
autres  pallions»  Il  les  trompe  par  leur 
propre  malice  , 8c  les  empêche  ainfi  de 
s’opofer  à l’execution  defes  deffeins. 

- I;V.  I t eft,  remarquable  que  Dieu  ne 
voulue  pas  que  les  Mages  trouvaient  ni 
•doraffent  .le  Sauveur  du  monde  parla 
feule  dire&ion  de  l'étoile.  Il  la  fit  difpa- 
roître  à leurs  yeux, afin  qu'ils fulTent  obli- 
gez de  Ce  réduire  quelque  tems  à la  con- 
duite ordinaire,  8c  de  s’inftruire  du  lieu  06 
le  Meffie  devoit  naître  par  l'autorité  vifi- 
b e de  l’£g/ife  Judaïque.  Dieu  a voulu 
marquer  par  U qu'il'  faut  que  toutes  le» 
lumières  qu'il  peutdonner  aux  particulier» 
foienr  toujours  foumifes  à l'autorité  pu- 
blique de  l’Êglife,&  qu'on  ne  doit  jamais* 
fs  fouftraire  à fon  jugement  fous  prétex- 
te de  révélations  , d'inftin&s  8c  de  mou- 
vemens  intérieurs.  Il  faut  que  toutes  les* 
v-oyès  extraordinaires  foient  réglée»  paei 
Jf^pruioidiaahe  & pat  le»  lumieiw  dit 
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la  foi  ; 8e  Ton  n'y  doit  déférer  qu’autanc 
qu’elles  s’y  trouvent  conformes.  Quelque 
exprelTe  & manifcfte  que  fût  la  vocation 
de  faint  Paul,  il  fut  neanmoins  renvoyé  à- 
Ananie.  Quoi  qu’il  n’eût  point  reçu  fon 
Evangile  des  hommes,  l’efprit  de  Dieu 
l’obligea  i en  conférer  avec  les  Apôtre» 
qui  avoient  été  apellez  avant  loi  à l’apof- 
tolat  : 6c  faint  Augtiftin  témoigne  qu’on 
ne  fut  obligé  de  déférer  à fon  témoignage» 
que  p&rcequ’il  annonçoit  lamêmedoéhi-» 
ne  que  les  Apôtres,  & qu’il  agi  ffoitda 
concert  avec  eux.  il  étoit  donc  de  l’ordre 
de  Dieu  que  les  Mages  aptes  avoir  vû  l'é- 
toile fulfcnt  encore  aiiurez  par  la  voix  ex- 
térieure de  l’Eg'ife,  du  lieu  où  ils  dévoient 
trouver  ce  Roi  nonvellement  né.  Et  tant  s'eu 
faut  que  Dieu  aie  deuptouvé  qu’ils  ayent 
rendu  cette  déference  aux  Palpeurs  ordh» 


, qa:ii  les  en  recompenfa  , en  leur 
faifanr  paroiue  de  nouveau  cette  étoile 
tniraculeufc  qui  les  avoir  fait  fortir  de  leur 
pais.  Les  voyes  extraordinaires  ne  font 
que  pour  fupléer  au  défaut  des  moyens 
ordinaires.  Les  Mages  étant  dans  un  païa 
d’idolâtres , ne  pouvoient  être  avertis  de 
la  n ai  (fan  ce  du  Meflïe  par  des  voyes  com- 
munes. Dieu  leur  ht  donc  paroîtrè  cette 
étoile  miraçuleufe.  Mais  quand  ils  furent 
çn  Judée , Sc  qu’ils  y purent  «prendre  le 
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lieu  où  le  Meffie  devoir  naître  , en  con- 
ciliant fur  ce  point  les  Docteurs  de  la  loi. 
Dieu  voulue  qu'ils  fe  rcduifiiîém  à ce 
moyen  ordinaire.  Enfuite  quand  il  falut 
difeerner  dans  Bethléem  même  et, Roi  nou- 
veau né , les  Dodeurs  de  la  loi  n’étant 
plus  capables  de  les  inftruire,  Dieu  y fu- 
pléa  en  leur  redonnant  la  conduite  de  1 e- 
toile  , qui  s' arrêta  , comme  il  eft  dit  dans 
l’Evangile  , precifcraent  furie  lieu  oit  et  oit 
JeSUS-CHIUST. 

V.  L a corruption  du  cœur  des  Doc- 
teurs Juifs  & du  peuple  de  Jerufalem  pa- 
rut extrême, puis  qu’étant  avertis  avec  tant 
d'éclat  de  la  nailTance  de  ce  Roi , & étant 
très  - inftruits  du  lieu  où  il  devoit  naître 
par  une  tradition  vivante,  ils  ne  fe  mirent 
en  aucun  devoir  de  l’aller  chercher  : ils 
négligèrent  cette  nouvelle  qui  leur  étoit  fi 
importante  : ils  ne  fe  mirent  aucunement 
en  peine  ni  de  fuivre  les  Mages,  ni  de  s'in- 
former de  ce  qu’ils  avoient  trouvé;ils  de- 
meurèrent comme  auparavant  toutocu- 
pez  de  leurs  palfions.  C’eft  l'image  de  la 
plupart  des  Chrétiens)  8c  principalement 
de  quantité  de  Pafteurs.  Si  les  vetitez  de 
la  Religion  fublîftent  8c  fe  confervent 
dans  leurs  efprits , ce  n’eft  pas  pour  eux  : 
e’eft  pour  quelques  élus  qui  doivent  s’en 
inftruire  par  leur  moyen  , 8c  être  imita- 
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teurs  de  leur  foi  & non  de  leurs  avions. 
Ils  refTemblent  à ces  eaux  du  Baptême  qui 
purifient  les  âmes  de  leursfouillures,  enfe 
chargeant  de  celles  des  corps.  Ils  font  dé- 
pofitaires  de  ces  veritez  pour  le  falut  deà 
autres  , 6c  pour  leur  propre  condamna- 
tion. Ce  font  des  gens  qui  gardent  les  ar- 
rêts par  lefqucls  ils  feront  livrez  aux  der- 
niers fuplices  : 6c  tant  s’en  faut  que  ces 
veritez  foient  pour  eux  des  aides  8c  des 
fecoars  qui  facilitent  leur  converfion> 
quelles  en  deviennent  en  quelque  forte 
des  empêcheraens  6c  des  obftacles,  à cau- 
fe  de  l'abus  qu'ils  en  ont  fait.  Les  veritez 
les  plus  capables  de  toucher  les  autres  ont 
perdu  leur  force  6c  leur  efficace  ï leur 
égard  , 6c  fe  font  ea  quelque  forte  émouf- 
fées.  Leur  cœur  s'y  eft  rendu  infenfible 
par  l’a  cou  tu  ma  n ce.  L’ame  nè  fe  réveillé 
que  par  les  objets  qui  lui  patoiftent  nou- 
veaux : & c'eft  ce  que  ces  veritez  n’ont 
plus  à l’égard  de  ceux  qui  les  ont  long- 
ions méprife'es.  Ils  ont  contracté  l'habi- 
tude de  les  méprifer  & de  ne  fuivre  qua 
leurs  pallions  : 6c  cela  continue  d'ordi- 
naire jufqu'à  la  mort , à moins  que  Dieu 
n'arrête  ce  malheureux  cours  par  des  grâ- 
ces extraordinaires. 

VI.  Qu  oi  Q.u’ii  y ait  un  grand 
nombre  de  Pafteurs  qui  foienc  dans  ce  roi; 
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fccable  état , il  ne  faut  pas  croire  ncan«* 
moins  que  Dieu  ne  fauve  perfonne  pas 
leur  mitriftere.  Les  Mages  furent  fort  hier» 
inftruits  par  les  Docteurs  de  Jerufalem, 
quelque  corrompus  qu’ils  fuffcntj  & il 
arrive  de  meme  très  Couvent  que  des  fidè- 
les font  très  bien  conduits  dans  la  voya 
de  Dieu  par  des  Pafteors  qui  n’y  marchent 
pas.  Leurs  lumières  fufiSfcnt  pour  la  direc- 
tion des  autres  , quoi  qu'elles  ne  leur  fer- 
vent de  rien.  Us  font  clair  - voyans  pour 
les  autres , 8c  avewgles  pour  eux-mêmes. 
Mais  ccls  n’arrive  pas  à tous  ceux  qui  les 
confultcnt  , 6c  qui  prennent  conduit© 
d eux.  Dieu  permet  au  conttsite  très  fou- 
vent  ou’ils  foient  une  ocafion  de  chute 
dc  fcsndîle  à beaucoup  d«  ceux  dont 
ils  font  cime  .z  , ou  en  n«  les  inftruifanc 

M» 

point  , en  les  inftruifanc  mal.  Et  c’tft 
d’ordinaire  la  differente  difpofition  de 
ceux  qui  s’adreHent  à cts  Pafteurs , qui  eft 
ceufe  de  cet  étrange  difeemement.  Car 
on  peut  dire  en  un  mot  , que  les  coeurs 
vraiment  (impies  & vraiment  finceres,qui 
aiment  & qui  cherchent  la  vérité  avec  l'ar- 
deur & le  foin  qu’elle  mérité  , font  ordi- 
nairemenr  bien  conduits  par  les  Payeurs 
les  moins  éclairez  -,  & que  les  coeurs  dou- 
bles qui  cherchent  à contenter  leurs  paf- 
iîo-ns , font  fouvent  trompez  par  les  Di- 
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rcâteurs  mêmes  qui  ont  le  plus  de  lumiè- 
re fie  d’onCfcion  : fie  c’eft  ce  qui  arrive  par 
divers  moyens  fie  pat  diverfes  caufes  qu'il 
e(l  bon  de  remarquer. 

VU.  Premièrement,  ceux  qui  cher- 
chent fincereraent  à fe  fauvet , deman- 
dent à Dieu  avec  grande  ardeur  qu'il  leur 
falTc  difcerner  ceux  à qui  ils  doivent  s'a- 
dreffer  pour  leur  conduite.  Ils  ne  pren- 
nent pas  pour  cela  le  premier  venu,  ils 
cherchent  de  bonne  foi  les  plus  habiles» 
fit  qui  font  le  plus  attachez  aux  réglés  de 
l'Eglife.  Les  cœurs  doubles  au  contraire 
étant  polîedez  d'un  defir  fecret  de  facif- 
faire  leurs  pallions,  fedifpenfent  facile- 
ment de  cette  recherche,  ils  craignent  de 
rencontrer  des  Directeurs  qui  les  incotn- 
modentifit  ils  trouvent  mille  raifons  pour 
fe  comenter  de  ceux  qui  ne  s’opofent 
point  à leurs  defirs. 

t.  Les  cœurs  firteeres  portent  toujours 
en  confultant  un  vrai  defir  deconuoître 
la  vérité , ïqui  fe  reconnoît  clairement  par 
la  maniéré  dont  ils  confultent  : ce  qui 
donne  une  grande  liberté  6c  une  grande 
confiance  aux  Diteûeurs  à qui  ils  s'adref- 
fent , fie  aufquels  ils  fe  fonmettent  , de 
leur  propofer  ce  qu'ils  jugent  être  de  plus 
droit  fie  de  plus  vrai  ; parce  qu’ils  jugent 
que  ces  ayis  feront  bieu  reçus»  Aucon- 
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traire  les  efprits  doubles  5c  corrompus 
fpnr  en  quelque  forte  violence  à ceux 
qu'ils  confultent,  pour  les  attirer  à fé- 
conder leurs  inclinations.  Ils  courbent  U 
réglé  dont  ils  fe  veulent  fervir.  Ils  ne  dé- 
couvrent qu’à  demi  les  raifons  qui  leur 
pourroient  faire  donner  l'avis  dont  ils  ont 
de  l'éloignement.  Ils  font  paroître  dans 
un  grand  jour  toutes  celles  qui  favorifenc 
leurs  inclinations.  Ils  fout  fentir  au  Di- 
recteur que  le  moyen  de  leur  déplaire  eft 
de  ne  leur  pas  donner  de  certains  confeils. 
Enfin  ils  font  fi  bien  par  tous  ces  petits 
artifices,,  qu'ils  réu  (Client  à fe  tromper 
eux -mêmes  en  trompant  ceux  dont  ils 
ne  demandent  l'avis  que  pour  fe  flater  de 
leur  aprobation  , 5c  marcher  enfuice  avec 
plus  de  confiance  dans  la  voye  de  leurs 
inclinations. 

}.  Souvent  on  ne  confulte  les  Direc- 
teurs que  fur  les  chofes  à l'égard  def- 
quelles  on  cft  afiez  indiffèrent  5c  dont 
on  ne  fe  fouciegueres  , 5c  l'on  fouflrait  à 
leur  conduite  les  principaux  objets  de  fes 
attaches.  On  commence  pat  les  juftificr  à 
foi-même,  ôc  à les  mettre  hors  du  nombre 
des  chofes  fur  lefquelles  on  croit  avoir 
befoin  de  l'avis  d’autrui.  Il  fe  trouve  une 
infinité  de  gens  qui  ne  manquent  point 
par  une  coutume  louable  en  foi , à faite 
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tous  les  jours  l'arailon  une  ou  deux  fois, 
Sc  qui  font  autant  d’examcnsgeneraux  8c 
particuliers;  qui  font  des  revues  tous  les  • 
mois  ; des  retraites  tous  les  ans  ; qui  com- 
muniquent avec  leur  Dire&eur  de  leur 
avancement  fpirituel&de  leurs  principa- 
les pallions  : & qui  malgré  tous  ces  exer- 
cices & toutes  ces  pratiques  très  faintes 
Sc  très  propres  à les  avancer  dans  la  pie— 

! té,  ne  laiffent  pas  de  faire  en  forte  que 
leurs  principales  attaches , leurs  principa- 
les pallions  , leurs  principales  préven- 
tions , quoiqu'aflez  vifibles  en  foi , écha- 
pent  à toutes  ces  oraifons,  à tous  ces  exa- 
mens , à toutes  ces  communications  > qui 
n’ont  point  ainli  d’autre  effet  que  de  les 
confirmer  davantage  dans  la  voye  où  leur 
paflion  les  a engagez.  C'eft  ce  qui  n’arri- 
ve point  aux  cœurs  fimples  & droits; 
parce  qu'ils  cherchent  Dieu  finceremenr, 
& qu’ils  attirent  fa  lumière  par  la  pureté 
de  leur  intention. 

é 

VIII.  Les  Mages  ayant  donc  été  re- 
cotnpenfez  dans  jerufalem  de  la  pureté  de 
leur  intention  par  la  lumière  qu'ils  y trou- 
vèrent , Sc  ayant  ainfi  continué  leur  voya- 
ge Sc  leur  recherche  , l’étoile  qutlt  avaient 
■vite  en  l'orient  leur  parut  de  nouveau  ; 
s'étant  arrêtée  fur  l'érable  de  Bethléem, 
trouvèrent  par  ce  moyen  ce  nouveau  Rçi 
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des  Juifs  qu’ils  étoient  venu  adorer.  Mais 
ce  qui  étoit  1a  recompenfe  de  leur  foi  , en 
fut  en  même  tems'la  plus  forte  épreuve. 
Car  s'il  y eût  jamais  tien  de  choquant, 
félon  les  penfées  humaines  , ce  fut  l'état 
où  ils  trouvèrent  ]esus\Christ  nou- 
vellement né.  Us  cherchoient  un  Roi  8c 
un  Dieu  , & ils  trouvèrent  un  enfant  foi- 
ble  dans  l’extremité  de  la  pauvreté  8c  de 
la  inifere , & ne  donnant  aucunes  mar- 
ques extérieures  de  ce  qu’il  étoit.  Il  tft 
bienaifé  de  n’être  plus  fttrpris  de  cet  état 
après  que  ce  que  la  foi  nous  oblige  d’en 
croire,  a été  confirmé  pat  toate  la  fuite 
de  U vie  de  J e sus  -Christ,  parfes 
miracles , par  fa  refurre&ion  , par  l’éta- 
bliflement  de  fon  Eglife  ; 8c  que  tout  cela 
a plié  tellement  notre  efprit  par  une  heu- 
reufe  habitude  , qu’il  ne  fait  p'us  de  reGR 
tance  à ces  veritez.  Mais  il  n’en  étoit  pa9 
de  même  de  ces  Msgcs.  Ils  ne  pouvoient 
être  frapez  d’aucun  de  ces  grands  objets. 
Leur  foi  n'étoit  point  aidée  par  le  confen- 
teraenc  des  peuples  ni  par  l’acoutuman* 
ce.  La  contrariété  aparente  de  la  ma- 
jefté  , de  1a  puilfance  , 8c  de  la  fagefle  de 
Dieu , avec  la  pauvreté , l’impuilfance, 
la  privation  aparente  de  taifon  qu’ils 
voyoient  dans  cet  enfant , n’étoit  point 
encore  détruite  par  les  lumières  de  la 

vraye 
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vraye  Religion.  H faloit  donc  ou  que 
Dieu  leur  donnât  par  lui-même  toutes  ces 
lumières  „ ou  qu’il  fortifiât  leur  foi  à un 
tel  point  contre  ces  aparetices  , que  fans 
en  penetrer  les  raifons  , ils  ne  laiti'aflent 
pas  de  rendre  une  foumiflîon  parfaite  à ce 
que  Dieu  leur  faifoitconnoître. 

C’eft  ce  qui  nous  doit  donner  une  dé- 
votion •particulière  pour  ces  faims  Mages. 
Car  comme  rien  ne  nous  eft  plus  impor- 
tant que.  de  fortifier  notre  foi  & de  la  ren- 
dre inébranlable , ils  font fans  doute  très- 
puiffans  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  cette 
fermeté  à ceux  qui  s’ad retient  ~à  lui  pat  - 
leur  interception. 

I X-  L’E  v a n g 1 1.  e marque  qu’ils 
témoignèrent  leur  foi  .à  Jefiis->Cbrift  en 
fe  proftitnant  & l’adorant.  Et  comme  ce 
proiternement  du  corps  n’éceit  que  l’ima- 
ge de  la  difpo'fition-de  leur  efprit , il  faut 
concevoir  qu’ils  Vabaiflerent  & fe  prof- 
ternetent  encoreplus  d’efprit  que  de  corps 
devant  ce  Dieu  anéanti  & humilié.  Leur 
foi  les  fit  renoncer  à toutes  lesopofitions 
de  leur  raifon  , pour  adorer  cette  con- 
duite de  Dieu.  Ils  reconnurent  & confef- 
ferent  que  ce  qu  ’//  y a en  Dieu  qui  par  oit 
faible  & contraire  à la  lumière  de  la  fa- 
gclfe  humaine  , eft , félon  l’Apôtre»  plut 
fart  & plut  f âge  que  la  force  & la  fageÆe 
Tome  V*  N» 
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de  tous  ttt  hommes  : & ils  crurent  que  cc 
qu'ils  voyoient  étoit  d'autant  plus  digne 
de  Dieu  , qu'il  leur  étoit  plus  incompte- 
henfible. 

• Mais  l’abaitiement  de  leur  cœur  fût 
fans  doute  audi  réel  &c  auiïi  effectif  que 
celui  de  leur  efprit.  Le  fpeéfcacle  it  eton-  - 
nant  d’un  Dieu  humilié  , les  petfuada  de 
la  neceffité  de  à'humilrer  & de  renoncer 
à l’orgueil  fi  enraciné  dans  le  cœur  de 
l'homme. 

. Il  n’y  a que  les  humbles  de  cœur  qui 
pui  tient  adorer  Jésus  * Chris  t hum- 
ble. Gat  adorer,  c’eft  eftimer , reverer, 
aimer  ce  qu’on  adore.  C’eft  le  mettre  au- 
deflus  de  foi  & lui  donner  la  preference. 
Or  un  amateur  des  richeties  , des  gran- 
deurs & de  l’éclat  , n’eftime  , ne  révéré* 
ni  n’aime  la  pauvreté  & l’abaitiement. 
Il  ne  préféré  donc  point  à foi  Jésus- 
Christ  en  qui  il  les  reconnoit  : au- 
contraire  en  faifant  pour  foi  - même  un 
choix  contraire  au  lien  , il  fe  préféré  en 
faaetie  à Jésus  - Christ  j & il  femet 
audetius  de  lui , bien  loin  de  l’adorer  ÔC 
de  fe  foumettreà  lui.  Ainfi  le  monde  eft 
plein  de  gens  qui  méprifent  J e s u s - 
Ch r * st  , & qui  s’eftiment  plus  fages 
que  lui  ; puis  qu’il  eft  rempli  d'amateurs 
de  richeties  > du' faite  des  vanitez  du 
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monde.  Il  ne  fert  de  lien  de  dite  qu'on 
avoue  bien  en  general  que  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  eft  plus  fainte  & plus  parfaite  que 
la  nôtre,  mais  que  l'on  eft  trop  foible  pour 

font  des  mots  par  lefquels  on 
dcguife  fon  impiété.  ]esus -Christ* 
a choifi  la  vie  qu’il  a menée,  & il  l’a  pré- 
féré à toute  autre non-feulement  pour 
lui , mais  poar  nous.  C'a  été  pour  nous 
en  montrer  l'exemple.  Il  l’a  choifie  corn-, 
me  notre  médecin , & pour  nous  apren- 
dtc  que  c etoit-là  la  voye  de  nous  guérie 
de  .nos  maladies.  Quand  donc  on  refufe 
de  marcher  par  cette  voye  ; quand  on 
n en  a que  de  l’averfion  & du  mépris  : 
quand  on  fe  moque  de  ceux  qui  y mar- 
chent , & qui  fc  rendent  par-là  imitateurs 
de  Jefus-Chrift  : quand  on  n’eftime  & on 
ne  loue  que  ceux  qui  n’y  marchent  pas  Sc 
qui  éclatent  dans  le  monde , c’cft  fe  vou- 
loir tromper  foi-même  que  de  ne  pas  rc- 
connoitre  dans  cette  difpofition  de  cœur 
& d'efprit  one  oppofition  formelle  an 
(uniment  de  Jefus  Chrift  , & une  prefe- 
xence  de . l’efprit  du  monde  à celui  de 

Dieu  , de  la  fagefte  du  monde  à la  fagerte 
de  Dieu.  0 

A la  vérité  quand  ces  fentimens  d’or-  videS 
giteil  & d eftime  pour  le  monde  font  in-  Al!? 
volontaires  j quand  on  les  fent  en  foi  & F'  ’’0. 
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qu’on  les  condamne  , quand  on  a une 
autre  lumière  qui  defavouë  tous  ces  juge-- 
mens  , & que  La  volonté  cmbraflTe  fince- 
rement, cette  autre  lumicre  & la  fuit  dans 
fes  actions  ; on  peut  dire  alors  comme 
•faint  Peul  : Je  fuis  fournit  tout  enfemblc 
& à U loi  de  Dieu  félon  ïefprit  , & à la  loi 
, du  péché  félon  la  chair.  Mais  quand  les  ac- 
tions volontaires  & les  involontaires 
.font  femblables  ; quand  la  volonté  s’a. 
corde  avec  la  cupidité  , on  ne  penr  plus 
defavouer  qu’on  ne  condamne  & qu'on 
ne  méprife  réellement  Jefus  - Chrift , de 
..quelques  termes  qu'on  ait  foin  de  revêtit 
cette  difpoûtion.  Il  faut  donc  croire  que 
dans  les  faims  Mages  leur  profternement 
exterieur.étoit  joint  avec  une  humiliation 
véritable  de  leur  coeur  à l’égard  de  tout  ce 
.qu’ils  vayoient  en  Jefus-Chrift  ; qu’ils 
fournirent  véritablement  toutes  leurs  lu- 
mières aux  fiennes  ; qu'ils  entrèrent  dans 
;fcsdifpofnions , & qu’ils  pratiquèrent  ce 
.que  faint  Paul  a dit  depuis  à tous  les 
Chrétiens  : Ayez,  les  mêmes fentirnens  que 
Jefus- Chtift. 
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D A N S L’O'C  T A V E 

DE  L’EPIPHANIE. 

' ; 

E P i T RTE.  Rom.  ii.  u 

M E s Frères  : ]e  vous  conjure  par  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  , de  lui  offrir  vos  corps^ 
comme  une  hoffic  vivante  , fainte  & agréable  4. 

^ O 

les  yeux’,  four  lut  rendre  un  culte  raisonnable 
fpiritueh  Ne  vous  conformez  point  au  fieele  * 
prefent  î mais  qa*il  fe  faffe  en  vous  une  trans- 
formation par  le  rcnouvellemencde  votre cfprir,, 
afin  que  vous  rcconnoiiliez  quelle  tft  la  volonté 
de  Dieu  , ce  qui  eft  bon  , ce  qui  efl  agréable  à fc* 
yeux,  & ce  qui  eft  parfait.  le  vous  exhorte  donc 
vous  tous  , félon  le  pouvoir  que  Dieu  ro*a  fairj 
de  me  donner  la  grâce  de  ne  vous  point  élever  au  • 
dclade  ce  que  vous  devez  dans  les  fentimens  que 
vous  avez  de  vous  mêmes  ; mais  de  vous  tenir 
dans  les  bornes  de  la  modération, félon  la  mefure 
du  don  de  la  foi  que  Dieu  a départie  à chacun  de 
vous.  Car  comme  dans  un  fêtai  corps  nousavong 
pluficurs  membres,  & que  tous  ces  membres' 
n'pnc  pas  la  même  fonélion  j ainfi  quoique  nous 
fuyons  plufieurs  , nous  ne  fommes  tous  nean- 
moins qu’un  fcul  corps  en  J je  su  s-C  hr  i s r# . 


Ï5t 4 -Sur  VEpttre  du  D hn. 

& nous  fommcs  tons  réciproquement  les  mem- 
bres les  ans  des  autres  en  Jésus* Christ  notre 
Seigneur. 


Explication. 

* 

1.  T A charité  chrétienne  , & encore 
I j plus  celle  des  Pafteurs  , va  ï faire 
du  bien  des  autres  notre  propre  bien  , ôc 
des  maux  des  autres  nos  propres  maux. 
Ainfi  elle  employé  les  memes  moyens  pour 
eux  que  l’on  a acoutumé  d'employer  pour 
fe  procurer  les  biens  que  l’on  defire  le  piu* 
pour  foi-même.  On  n’en  fauroit  employer 
- de  plus  efficace  que  des  prières  , 8c  des 
prières  fortes  & redoublées  qui  font  mar- 
quées par  le  mot  d ’obfccration  : & c’eft 
celui  dont  ufe  faint  Paul  envers  les  Ro- 
mains , non  pour  obtenir  pour  foi-mê- 
me quelque  avantage  , mais  pour  obtenir 
d’eux-mêmes  leur  propre  falut  & leur 
propre  fan&.fication.  Eloquence  divine 
que  l’élçquencé  humaine  ne  fauroit  imiter 
que  faulfement  ; parce  que  la  cupidité  ne 
Te  foucie  gueres  du  bien  des  autres  , ôc 
n’employe  , quand  elle  agit  fincetement, 
des  prières  que  pour  foi.  Mais  comme  1a 
charité  a des  fentimens  inconnus  à la  cu- 
pidité , il  n’efl;  pas  étrange  qu'elle  ait  un 
langage  que  la  cupidité  ne  puifTe  imiter 
que  par  déguifement  ôc  par  artifice. 


dam  V OH  ave  de  VE  piphanie.  ijj 
II.  I l y a divers  motifs  qui  nous  doi- 
vent porter  à rendre  nos  avions  faintes. 
Elles  le  doivent  être  , parce  qu’elles  doi» 
vent  être  conformes  ï la  loi  de'Oieu  , qui 
en  eft  la  régie  immuable.  Elles  le  doivent 
être»  parce  que  Jefus-Chrift  doit  vivre  en 
nous  » & que  fon  efprit  qui  eft  l'efprit  de 
fainteté  , les  doit  produire.  Mais  S.  Paul 
employé  ici  une  autre  raifon  qui  n'eftpas 
moins  preffante.C’eft  que  nous  les  devons 
offrir  à Dieu  en  facrifice  comme  un  hom- 
mage que  nous  devons  au  fouverain  Etre 
& à la  fouveraine  majeflé  de  Dieu  » à qui 
toutes  nos  aidions  font  dues  par  cette  rai- 
fon eflentielle  que  nous  fommes  faits  pout 
lui  » & qu'ainfi  il  n'y  a rien  que  nous  ne 
devions  raporter  à fa  gloire.  11  faut  donc 
que  toutes  nos  a&ions  foient  des  facrifices 
qui  lui  puilfent  être  offerts  ; & par  confe- 
qnent  il  faut  qu'elles  foient  faintes,  pures» 
exemtes  de  toute  fouilleures  , Se  qu'elles 
foient  offertes  à Dieu  par  un  cuite  vérita- 
ble » fpirituel& intérieur.  Il  faut  que  ces 
hofties  foient  vivantes  , non  - feulement 
parce  qu'il  ne  s'agit  plus  dans  la  loi  nou- 
velle de  lui  offrir  des  animaux  qui  foient 
morts, comme  les  Juifs  en  offeoienti  mais 
parce  qu’il  faut  qu'elles  foient  animées 
par  l'efprit  de  Dieu , qui  eft  la  vie  & l’ame 
de  nos  a&ious.  Ce  font  les  conclufiom 

N iiij 


iç)6  Sur  l' Epîtrc  dit  Dîm. 
que  tire  faint  Paul  dans  cette  Epîtrc; 
Conclufions  joftes  ô c certaines  qui  n’ont 
rien  de  faux  ni  d'exagéré.  Car  la  Religion, 
chrétienne  eft  fi  grande  , que  toutes  les. 
figures  les-  plus  magnifiques  n’égalent  ja- 
mais la  grandeur,  ôc  la  réalité  des  vetitea 
qu'elle  enfeigne.. 

III.  Saint  Paul  pouvoir  exhorter  les. 
Romains  à faire  des  facrifices  aufii-bien; 
de  leurs  penfées  ôc  de  leurs  mouvemens 
intérieurs  que  des  actions. de  leurs  corps. 
Mais  comme  le  mot  de  facrifice  ÔC  de  vie- 

K. 

time  porte  l’efprit  à concevoir  quelque- 
chofe  d’exterieur  qu’on  offre  à Dieu  , il  a-, 
mieux  aimé  ne  les  raporrer  qu’aux  aékions 
extérieures  mais  auflî  il  n’en  excepte 
aucune.  Il  veut  que  tout  ce  qui  fe  fait- 
parlé  corps,  foie  un  facrifice  digne  d'ê-- 
tre  offert  à Dieu.  Ainfi  il  veut  que  tous, 
nos  fiens  lui  foient  confacrez  ; que  nos 
oreilles  n’écoutent  que  ce  qui  peut  con- 
tribuer à fa  gloire  ; que  nos  yeux  ne 
voy.ent  que  pour  lui & fe  détournent  de 
tous  les  objets  qui  pourroient  affoiblir 
/ fon  amour  en  nous  ; que  nos  pieds  ne 
marchent  que  pour  fon  fervice  ; que  nos 
mains  n’agiffent  Ôc  ne  travaillent  que 
pour  le  glorifier;  que  notre  bouche  ne 
parle  que  pour  1 honorer.  • Quiconque 

fguftrait  à Dieu  quelqu’une  de  ces  ac*. 
# « 

A 
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tîons.n’obferve  point  ce  precepte  de  faine 
Paul.  Il  dérobe  à Dieu  une  gloire  qui  lui 
apartient  , & il  faut  qu’il' croye  par  une 
très  grande  erreur  qu’il  eft  indépendant 
de  Dieu  dans  cette  adtîon  ; puis  qu’il 
s’imagine  qu’elle  n'eft  point  dûc  à Ditui 
& qu’il  n'eft  pas  obligé  de  la  raporter  à fa 
gloire; 

. IV.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d’offrir  fes- 
aétions  à Dieu  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit  j comme,  par  exemple,  de  les  ■ 
offrir  par  crainte  , par  intérêt  : il  faut  les 
lui  offrir  par  un  culte  raifonnab/e  & fpiritueli 
C'eft  le  fens  du  terme  grec  Xoytxbd  donc 
l’Apôtre  s’eftfervi  ; c’eft  à dire,  qu’il' 
faut  que  ce  culte  faffe  partie  de  cette  ado- 
ration en  efptït  & en  vérité  , qdi  fait  le- 
caraéfere  de  la  lor  nouvelle,  f élon  PE- 
vangile.  Il  ne  faut  donc  pas  demander  iî! 
on  eft  obligé  de  raporter  toutes  fes  ac*<\ 
tions  à Dieu  par  charité  & par  amours 
La  queftion  eft  décidée  par  faint  Paul  ei> 
pluficurs  endroits  > & particulièrement 
dans  celui-ci.  Car  il  faut,  félon  lur,  qu’el- 
les faffent  partie  du  culte  fpirixuel  que' 
nous  devons  à Dieu.  Qui  douté  donc 
qu’il  ne  faille  qu’elles  ayent  la  charité  ' 
pour  principe  } puis  qu’oti  ne  rend  de‘: 
culte  à Dieu  que  par.la  charité  ? Nont- 
Polit  ar  D<m  ni  Ci  aman  do',  ' 

H-v-, 
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V.  Ne  vous  conformez,  point  au  fiecle 
prefent.  v.z. 

Ce  ptecepte  que  faim  Paul  donne  à 
tous  lesChrétiens  en  la  perfonne  des  Ro- 
mains , eft  le  plus  difficile  de  la  vie  chré- 
tienne. Il  ne  commande  pas  de  fe  retirer 
du  monde  , màjs  de  ne  s’y  pas  conformer  $ 
c’eft  à dire , de  n’aimer  pas  ce  que  le  mon- 
de aime  , & de  ne  faire  pas  ce  qu’il  fait. 
Il  faut  pour  cela  refifter  à l’impreffion  de 
''l’exemple  & de  la  coutume,  & fe  tenir 
ferme  contre  le  torrent  du  monde.  Or 
pour  concevoir  la  difficulté  extrême  de 
cette  refiôance  , il  ne  faut  que  confiderer 
que  les  inftru&ions  qui  fe  font  par  ma- 
niéré d’inftruélion  8i  à certaines  heures 
du  jour  , réüffilfent  d'ordinaire  fort  peu. 
Un  maître  enfeignera  la  morale  à mille 
écoliers  j un  prédicateur  prêchera  les  ve- 
ritez  chrétiennes  à dix  mille  auditeurs» 
& ils  ne  produiront  peut-être  ni  l'un  ni 
l’autre  aucun  changement  effectif  que 
dans  trois  ou  quatre  perfonnes  ; mais  les 
impreflions  qui  fe  font  par  maniéré  d'e- 
xemple & de  coutume, ne  manquent  Pr*f« 
que  jamais  de  réüffit  ; parce  qu'elles  fe 
communiquent  par  tous  les  fens  , & que 
c’eft  une  leçon  qui  ne  difeontinuë  jamais. 
L’on  voit , par  exemple  , que  fi  c’eft  la 
mode  en  un  pars  d’embrafter  un  ceruia 


dans  l'Ottave  de  1‘ Epiphanie,  içq 
art , & une  certaine  profeffion , cette  im- 
preflion  réüffit  en  tous.  On  voit  des  peu. 
pies  de  roaflons  , & d’autres  de  foldats, 
comme  dit  un  Auteur  célébré. 

Il  en  eft  de  même  des  opinions  & des 
inclinations  communes.  Elles  ont  une 
étrange  force  fur  l’ame  , quand  elles  font 
aidées  par  la  force  de  l'exçmple  de  tout  un 
peuple.  Oc  ce  torrent  du  monde  fi  violent 
& fi  puifiant  dans  fes  impreffions  , eft  di- 
rectement opofé  à toutes  les  inclination» 
chrétiennes.  On  n’y  aime  , on  n’y  eftime 
que  ce  qu'un  Chrétieneft  obligé  de  mépri- 
fer  8c  de  haïr.  Ces  inclinations  du  monde 
font  marquées  par  tous  les  difeours  , tou- 
tes les  aâions  &C  tout  l'exterieur  des  gens 
du  monde.  Voilà  ce  qu'un  Chrétien  qui  y 
vit , doit  foûtenir.  11  doit  être  comme  un 
rocher  battu  continuellement  des  flots,  8c 
qui  demeure  immobile.  C’eft  ce  qui  eft 
renfermé  dans  le  precepte  de  l'Apôtre  : 
J)Je  vont  conforme 7 pas  au  fiecle. 

: V I.  La  difficulté  eft  encore  devenue 
beaucoup  plus  grande  depuis  le  tergs  de 
faint  Paul  ; parce  que  le  monde  même, 
fans  changer  d’inclinations  ni  de  maxi- 
mes , n'a  pas  laide  de  prendre  le  nom  de 
Chrétien  , 8c  de  prétendre  même  aux  ré- 
compenfes  que  la  Religion  promet.  Ainfi- 
il  fc  trouve  prefememau  dans  le  chriftia- 


Jqq  'StirïFpîtreduDim.-  j 

nifme  une  infinité  de  gens  , qui  fans  pré-1-  j 
tendre  être  déréglez  , ne  laifientpas  d’êJ  ] 

tre  pofiedez.de  toutes  les  paflîons  du*  j 

monde  ; de  courir  après  les  honneurs , les 
'établitTemens-i  lés  plaifirs , d’être  enchan- 
tez de  l’amour  dü  prefent  ; de  ne  penfer 
point  à l’avenir.  S'ils  retranchent  certains 
déreglemens  groffiers  , ils  en  pratiquent  • 
un  grand  nombre  d'autres- aufquels  ils* 
ôtent  le  nom  de  déreglement  ; ils  traitent 
même  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  font- 
pasde  leur  fentiment.  Or  ileft  infiniment- 
plus  difficile  de  réfifter  à ces  fortes  de  vi- 
ces que  l’on  fait  pafier  pour  n’ctre'pas1- 
contraires  à la  pieté  i qu’à  ceux  qui  l'at- 
taquent ouvertement.  Les  Chrétiens  s’u- 
nifient pour  tefifter  aux  derniers,  &fe* 
fou  tiennent  les  uns  les  autres  ; mais  ces 
déreglemens  plus  cachez  font  reçus  &• 
cmbraflcz  par  le  plus  grand  nombre  des- 
Chrétiens.  Ce  font  euvmcmes  qui  font- 
la  foule  & le  nombre  , & qui  tâchent* 
d’entraîner  tous  les  autres  dans -les  mêmes, 
pafiions.  Cependant  il  faut  on  refifter-  • 
ou  périr.  Il  n’y  a point  de  milieu.  Car  : , 

quiconque  fe  conforme  au  monde  , fa- 
perd  avec.lernonde,  . 

' VII.  M a i s enquoi  confi  fie  cette  con- 
. fertilité  avec  le  roondedont  il  faut  s’éloi--  - 

■ g tien  Elle  coniifte  en  deux-chofes  j -l’une  * , 
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dans  certaines  pallions  premières, qurfonc* 
la  fource  des  actions  , comme  l'amour  SC 
I’eftime  des  chofes-prcfentes  : l’oubli  des- 
fcï  ens  & des  mauxde  l'autre  vie  : -l'amour* 
de  l’éclat  & desaifes  de  la  vie:  le  mépris*' 
dé  la  baU'efte-,  de  la  pauvreté  » de  la  vie- 
obfcure  : l’autre  dans  les  confequences*' 
que  le  monde  tire  de  ces  premières  paf- 
fions qui-autorifenc  fouvent  une  infinité* 
de  crimes*,  aufqacls  on  a ôté  le  nom.  Or* 
lés  perfonnes  qui  vivant  dans  le  monde* 
ont  encore  quelque  confcience  , ne  s’a— 
pliquent  gueres  qu’à’*  refifter  à quelques»  • 
unes  de  ces  confequences.  Ils  évitent  cer- 
tains moyens  de  s’avancer  & de  faire  for— ' 
tune  j ils  s’a  b (tiennent  de  certains  diver- 
tidemens  -ôe  de  certains  plaifirs  : mais  ils-* 
ne  fongenr-gueresàrefifteranx  premières- 
pallions  qui  en  font  la  Source,  ils  avalent* 
donc  à longs  traits  l’amour- du  monde  Si  * 
i*averfion  de  ce  qu’il  méprife  j & cela  fuf-  - 
fit  pour  les  perdre;  puisqu'un  autre -Apô- 
tre nous -dit  nettement  : N’aimtz.  feint  ls' 
monde  , ni  ce  qui  eft  dans- le  monde-, 

VIII.  L a difficulté  extrême  de  ne  pas* , 
Ihcomber  l'imprellion  du  monde  , eft'- 
ce  qui  a fait  prendre  à une  infinité  de- 
CHrétrens  là  refolution  de  le  quitter  ; Sc 
il  eft  certain  qu’il  faut  faire  l’un  ou  l’ati* ; 

> ou  fie  fouftuiic-aa*moode  > ou  y re» 7 

> . 
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fifter.  Et  comme, la  refiftance  eft  Couvent 
infiniment  plus  difficile  que  la  faute,  il  eft 
clair  que  Couvent  la  retraite  du  monde 
n’eft  pas  tant  un  confeil  de  perfeâion 
qu'un  devoir  de  neceffité  , comme  faine 
Grégoire  le  Grand  le  die  en  termes  for- 
mels. Et  il  cft  clair  de  plus , que  prefque 
toujours  on  doit  regarderla  retraite  com- 
me un  adoucifiement  des  peines  delà  vie 
chrétienne  , & comme  un  foulagement 
de  ce  qu’il  faudroit  faire  neceflatrement 
pour  refifter  ï l’impreflîon  continuelle 
du  monde.  Car  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  cette  refiftance  ne  coûte  rien» 
& qu'elle  confifte  dans  un  fimple  refus 
de  confentement.  On  ne  fautoit  refifter 
à l’impreffion  du  monde  que  par  la  pra-, 
tique  de  certains  moyens.  On  ne  refifte 
à fa  diffipation  que  par  le  recueillement. 
On  ne  refifte  à fes  fauftes  maximes , qu'en 
fe  nourrifiant  continuellement  de  la  vé- 
rité ôc  des  maximes  de  l’Evangile.  On. 
ne  refifte  à Ces  mauvaifes  pafiîons,  qu’en 
apliquant  fou  ame  à de  bonnes.  Or  il 
eft  fans  doute  plus  difficile  de  pratiquer 
tout  cela  dans  la  vie  du  fiecleSt  parmi 
le  tumulte  du  monde  , quedequiter  une 
fois  le  monde  St  de  s’en  feparer  pour  tou- 
fours.  De  forte,  qu’il  eft  aftez  difficile  de 
comprendre  comment  ceux  qui  n'ont  pas 


dans  l'OEl.  de  l'Epiphanie.  joj 
la  force  de  fouffrir  la  retraite  , peuvent 
avoir  celle  de  vivre  chrétiennement  dans 
le  monde , quoique  cela  arrive  quelque- 
fois, 

X I.  L’Apôtre  renferme  ces  moyens 
neceflairesen  tout  état  pour  refifter  à l’im- 
preffion  du  monde  , dans  ces  paroles  qu'il 
ajoute  Mais  foy entrant formez,  par  le  re~  v- 
nouvellement  de  vôtre  efprit  \ c’eft  à dire, 

que  comme  le  monde  travaille  avec  une 
impetuofité  terrible  à retracer  en  nous  la 
forme  du  vieil  homme,  il  veut  que  les 
Chrétlems  ne  faflent  pas  de  leur  côté  de 
moindres  efforts  pour  renouvcller  en  eux 
la  forme  du  nouveau  ; c’eft  à dire  , un 
efprit  & des  reffentimens  dignes  du  chrif- 
tianifme,  C'eft  là  la  transformation  con- 
tinuelle qu’il  nous  prcfcrit  ; & le  moyen 
qu’il  nous  en  fournit,  eft  le  plus  naturel 
& le  plus  jufte  qu’on  puifTe  trouver.  C’eft  Vt 
de  chercher  en  toutes  chofes  quelle  eft  la  * 
volonté  de  Dieu  , ce  qu’il  aprouve  , ce  qu'il 
aime.-  C’eft  à dire  , que  comme  le  monde 
nous  fait  connoître  à tous  momensfes 
inclinations  8c  fes  jugemens  / nous  de- 
vons auffi  à tous  momens  chercher  ce  qua 
Dieu  juge  bon  & ce  qu’il  aime  ; car  tout 
ce  qui  eft  opofé  au  jugement  de  Dieu  cft 
faux,  trompeur  8c  déréglé.  Lefeul  moyen 
que  nous  ayons  de  refifter  à l’impreflion 
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du  monde  qui  nous  veut  imprimer  l'image  : 
de  Tes  inclinations  , c'tft  donc  d’impti- 
naer  fortement  celles  de  Dieu  dans  nos 
cœurs.  C’eft  un  moyen  difficile  à prati- 
quer dans  le  monde  : maisc'eft  un  moyen 
unique  & neceffiaire & fans  lequel  il  y 
faut  périr* 
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EN  ce  tems  - là:  [l’Enfane  ciu»iiToic  & fa 
forcifioic  étânf-rempli  defagefTc  , & la  grâ- 
ce de  Dieu  éroic  en  lui.a  Son  Perc  &:  fa  Mere 
alloient  tous  les  ans  à le  rafale  ni  a la  fête  dd 
Pâque.  ] Et  lors  qu’il  fur  âge  de  douze  ans  , ils* 
y;  allèrent  félon  qu’ils  avaient  acoucumé  am 
tems  de  la  fête.  Après- que  les  jours  que  dure* 
la  fête  furent  partez  * lors  qu’ils  s’eu  retournè- 
rent , l’Enfant  J je  s us  demeura  dans  J rufa- 
Itm  i fans  que  f©i>  Pcre  ni  fa  Mcrc  s’en  ar^r-* 
çuflent  ; êcpenfant  qu’il  (croit  avec  que  qu’un- 
de  ceux  de  leur  compagnie»  ils  rr.arcK:  var 
jurant  un  jour  » & ils  ic  cherchant  purmL 

^Lcuts  païens  - &•  ceux-  de  leur  cunnoilTancc  i > 
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mais  ne  l’ayant  point  trouvé  , ils  rcrourneccnt 
a Jerufalcm  pour,  l’y  chercher.  Trois  jours 
après  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple  aflis  au 
milieu  des  Doéteurs,  les  écoutant  5c  les  inter- 
rogeant j*.  & tous<  ceux  qui  Técouroicnt  croient 
ravis  en  admiration  de  fa  fagefTe  & de  fes  rc- 
ponfes.  Lors  donc  qu’ils-  k virent , ils  furent 
remplis  d étonnement  i & fa  Mere  lui  dit  : Mou 
Eils  , pourquoi  avez  vous  agi  ainfi  avec  nous  ? 
Voilà  vôtre  Pere  & moi  qui  vous  cherchions 
étant  tout  affligez.  Il  leur  répondit  : Pourquoi 
cft*ce  qnc  vous  me  cherchiez  ? Ncfavcz-vous 
pas  qu’il  faut  que  je  fois  ocupé  à ce  qui  regarde 
îc  fervicc  de  mon  Perc  ? Mais  ils  ne  comprirent  . 
point  ce  qu'il  leur  difoir.  . 11  s'en  alla  enfuite  arec 
' eux  ) ôc  il  vint  à Nazareth  , & iLlcUr  ctoit  feu^ 
mis.  Or  fa  Mcre  confcrvoit  dans  fon  coeur 
^toutes  ces  chofes.  Et  J e s u s croifloit  en  fa* 
geffe  , en  âge  & en  grâce, devant  Dica.ôc  deyanc. 
les  hommes,.  * 

K • 

Il  faut  prendre  d’abord  trois  confideratiottt 
fur  la  manifeflatton  de  J b sus  aux  Doc • 
teurs  à l’âge  de  douze  ans , d'entre  celles  que  - 
l’on  a faites  fur  les  mjferes  , pag,  4 ». 

:Tome  v ni.  . , 

V 

E x C L ICA  T/ 1 O H. 

VT:  ]E  s us-  G h r 1 st  ayant  pafle-par  tons 
J les  âges  pour  les  fan&ifier  tous,. 
& pour  inftruire  ceux-  qui  font  de  leurs 
devoirs,  on  doit  confiderer  tout  ce  qu’il  * 
;a  fait  dans  fon  enfance  & dans  fa  jeunef? 
fe.  conwne  la  réglé  propoféc  à.tous  ceoxr. 
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qui  paflent  par  ces  âges , & qui  ont  un 
defir  fincere  de  fatisfaire  à ce  que  Dieu  y 
demande  d'eux.  Et  comme  il  n'y  a rien  de 
'plus  remarquable  que  ce  qu'il  fie  à l'âge 
ce  douze  ans  , en  demeurant  à Jerufalem 
dans  le  temple  à l'infçu  de  faint  Jofeph  8c 
«le  1a  fai nte  Vierge,  pour  doouter&  in- 
terroger les  Docteurs  de  la  loi , & ce  qu'il 
répondit  à la  Vierge  lorsqu'elle  lui  en  fit 
des  plaintes  , il  y faut  faire  une  attention 
particulière  en  cette  rencontre*  parce  qu'il 
a voulu  inftruire  & les  roeres  & les  en* 
fans  de  plufieurs  veritez  importantes  qui 
doivent  ctre  le  fondement  de  leur  con- 
duite , 8c  doût  iis  ne  fauroient  s'écarter 
fans  manquer  à ce  qu'ils  doivent  à Dieu. 

La  première  de  ces  veritez,  8c  qui  cft  le 
fondement,  de  toutes  les  autres  , c’eft 
qu’un  enfant  ne  fe  doit  pas  confiderer 
comme  n’ayanr  qu'un  pere  & une  mere  ; 
mais  qu'il  doit  être  perfuadé  qu'outre 
ceux  que  la  nature  lui  adonnez,  il  en  a 
encore  un  autre  à qui  il  apartient  beau- 
coup plqs  qu’à  ceux  qu'il  a fut  la  terre*. 
Cela  e&  vrai  geneialement  de  tous  les 
enfans  ; parce  que  les  droits  que  Dieu  a 
fur  eux  en  qualité  de  Créateur , les  doi- 
vent rendre  bien  plus  dépendansde  lui, 
qu'ils  ne  le  font  de  leurs  peres  8c  de  leurs 
meres  de  la  terre  j &c  qu’ils  doivent  même 
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en  qualité  de  créatures,  regarder  Dieu 
non  feulement  comme  leur  maître  , mais 
aufli  comme  leur  pere,  félon  qu'il  eft  dit  : 

ce  pas  lui  qui  eft  vôtre  pere  , qui  veut  Deut. 
a pojfedez,  » qui  mus  a faits , & qui  veut  a 31* 
créez,  i Mais  la  vérité  en  paroît  d'une 
maniéré  plus  vive  & plus  claire  dans  tous 
les  Bâtirez.  Car  ayant  été  reçus  par  le 
Batême  au  nombre  des  enfans  de  Dieu, 
cette  adoption  divine  doit  fans  doute 
prévaloir  infiniment  à tous  les  droits  de 
la  nature. 

V.  La  fécondé  vérité  qui  eft  une  fuite 
de  la  première,  c’eft  que  les  peres  5c  Us 
tneres  doivent  être  perfuadez  qu'ayant 
donné  leurs  enfans  à Dieu  en  les  offrant 
au  Batême , ils  n'ont  plus  de  droit  fur 
eux  au  préjudice  de  Dieu  ; que  toute  leur 
autorité  doit  ceder  en  concurrence  de 
celle  de  Dieu , 8c  qu'ils  ne  doivent  plus 
fe  confiderer  comme  les  maîtres  de  leurs 
enfans  ; mais  Amplement  comme  char- 
gez de  leur  éducation.  Dieu  en  les  rece-  ' 
vant  au  nombre  de  fes  enfans,  les  a faits 
princes,  8c  ce  font  ces  princes  qu'il. a 
commis  à leurgarde  & ï leurs  foins.  Ainfi 
ils  ne  font  plus  tant  leurs  peres  8c  leurs 
roeres  que  leurs  anges  gardiens  vifibles,  . 
8e  ils  font  obligez  envers  eux  aux  mêmes 
fonctions  que  les  anges  gardiens  exer-\ 
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cent  envers  chacun  de  nous. 

V I.  L a troifie'me  vérité  qui  s’enfuit 
delà,  eft  que  n'y  ayant  rien  de  plus  im*. 
portant  aux1  enfans  pour  rendreà  Dieu  ce 
qu’ils  lui  doivent , «que  le  choix  d’un  état 
dans  lequel  ils  doivent  paflèr  leur  viejc’eft 
Dieu  , Sx  non  pas  les  peres  & les  meres 
de  la  terre , qui  doit  difpofer  de  ce  choix; 
& c’eft  fa  volonté  qui  en  doit  ctr-e  la  re- 
' gle.  De^làJ  il  s’enfuit  deux  autres  veritez' 
- fi  importantes  pour  la  conduite  de  la  vie* 
que  l’on  peut  dite  fquec’eft  le  violemeuc 
de  ces  deux  veritez  qui  eft  la  caufe  d’u* 
ne  grande  partie  des  maux  & des  defor-- 
dres  du  monde.  La-  première,  eft  qu'il 

• n’eft  pas  permis  aux- peres  Sx  aux  meres- 
•de  choiÜT  un  emploi  & une  vocation  à; 
leurs  enfans  fans  confulter  Dieu,  fans 
favoir  s’il  les  y apelle  ; Sx  en  ne  conft- 
derant  autre  chofe  dans  ce  choix,  qucdes- 

• intérêts  humains-  & des  raifons  tempo- 
relles; qu’il  n’eft  pas  permis',  par  exem- 
ple , de  deftiner  un  de  fes  enfans  à l'E- 
glife , l’autre  aux  charges  du  monde  ; l’un 
au  mariage  , l’aucre  à la  Religion , par  la 
feule  coniîderation  de  l’âge  , de  la  coutu- 
me , & des  interêcs  de  famille  ; .parce  que 
l?un  eft  d’aîné  ; l’autre  lecader;  parce  que 
l'un  a des  talens  pour  le  monde  , Sx  que 

/ • l?<4aut  n'en  a.poiut  ; parce  qu’une  filleefti- 
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belle  , & que  l’autre  ne  l'eft  pas. 

La  fécondé  , eft  qu’il  n’eft  pas  permis 
lors  que  Dieu  fe  de.clarc.par  avance  , & 
qu'il  donne'à  un  enfant  une  forte  inclina- 
tion de  le  fervir  dans  l'Eglife  ou  dans  la 
Religion.;  qu’il  n’eft  pas  permis,  dis- je, 
de  s'opofer  à ce  choix  de  Dieu  : que 

bien  loin  de  s'y  opofér , les  peres  & les 
meres  font  obligez  de  le.favorifer  , de  fe 
croire  honorez  de  cette  vocation  }.  & de 
faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  ne  la 
point  .troubler  , & meme  pour  la.fecon- 
d.er. 

VII.  Tout  cela  eft  compris  dans 
cettejparole  que  ] b s us  C h ri  si  dit 
à la  Vierge  : Ne  favieXj-  vous  pas 
faut  que  je  fois  ocupè  a ce  qui  regarde  le 
fervice  de  mon  Pere  ? Car  cettejmaxime 
ne  convient  point  tellement  à ]æ  sus-  , 
Christ.,  quelle  ne  regarde  auffi  ceux  . 
à qui  il  a fait  l'honneur  de  les  recevoir 
pour  fes  freres , en  les  rendant  enfans 
adoptifs  de  Dieu.  Il  faut  donc  [que  ces  ' 
enfans  adoptifs  foient  ocupez  aux  œu- 
vres de  leur  . Pere  celefte  : tte  par  confe- 
quent  les  peres  8c  les  meres  de  la  terre 
n’ont  point  droit  de  les  apliquer  à ce 
qu’ils  veulent,  fans  être  informez  de  ce 
que  Dieu  demande  d’eux  ; & ils  n’ont 
point  droit  non  plus  de  les  détournée 
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de  fuivre  la  vocation  à laquelle  il  parole 
elairementt  que  Dieu  les  deftine.  Tout  ce 
qu’ils  peuvent  faire , c’eft  de  s’informer 
des  raifons  que  leurs  enfans  ont  dans  le 
choix  où  ils  fe  portent.  Mais  après  qu’ils 
auront  reconnu  par  l’examen  qu'ils  feront 
des  motifs  de  leurs  enfans  dans  le  choix 
d’une  vocation  , qu’ils  cherchent  fincere- 
ment  Dieu;  & que  H c’eft  Dieu  qui  les  y 
apelle , il  faut  les  abandonner  à Dieu  , éc 
ne  fe  pas  opofer  à fa  volonté  , comme  1a 
Vierge  céda  à ce  que  Je  sus-Christ 
lui  dit  qu’il  étoit  demeuré  à Jerufalem 
pour  acomplir  l’ordre  de  fon  Pere. 

VIII.  I l n’y  a rien  de  plus  jufte  & 
de  .plus  raifonnable  que  ces  réglés  ; mais 
on  peut  dire  qu'il  n’y  en  a point  de  plus 
mal  gardées  ; puis  que  tous  les  peres  & 
toutes  les  meres  difpofent  de  leurs  enfans 
par  raport  à certaines  loix  de  famille  que 
lafantaifie  a introduites.  Il  faut  que  pour 
avancer  un  aîné  on  mette  la  plupart  des 
autres  dans  l’Eglife  ou  dans  des  Reli- 
gions. Il  faut  pourvoir  cet  aîné  d’une 
charge , quoi  qu’il  en  foit  peut-être  tres- 
incapable  ; c’eft  à dire,  qu’il  faut,  pour 
obéir  au  monde  , difpofer  de  la  vocation 
de  fes  enfans  , fans  confulter  autre  cho- 
fe  que  des  interês  humains.  C’eft  ce  qui 
fe  pratique  ordinairement  ; SC  cette  pra- 


d mt  l'Oïl.  de  l’ Epiphanie.  $ ri 

tique  ruine  U pieté  dans  tous  les  états» 
en  rempliflant  les  compagnies  de  mau- 
vais Magiftrats  » l’Eglife  de  mauvais  Mi. 
nitires , les  Religions  de  mauvaifes  Reli- 
gieufes.  Car  le  choix  du  genredevie  étant 
fait  fans  que  Dieu  y aie  part  , Dieu  prive 
ordinairement  de  fa  benediétion  ces  entre- 
prifes  teeneraires  ; 6c  ainfi  ce  ne  font  que 
multiplications  de  defordres.  On  entre 
mal  dans  les  emplois  6c  dans  les  profef- 
fionsj  Sc  l’on  s'y  conduit  par  le  meme 
efprit  qu’on  y eft  entré.  On  entaffe  dérè- 
glement fur  dérèglement  ; &il  arrive  fou- 
vent  que  les  auteurs  de  ces  malheureux 
engagemens  font  les  premiets  à en  repen- 
tie les  effets  funeftes  ; que  ces  enfans 
avancez  au  préjudice  des  autres  , après 
avoir  été  ingrats  à Dieu  le  font  encore 
envers  ceux  qui  les.  ont  aimez  fi  humai- 
nement -,  de  que  Dieu  ne  permet  pas  que 
ces  pere$&  ces  meres  quiviolent  lesdeoits 
qu'il  a fut  les  enfans  , jouiflent  des  droits 
qui  leur  apattiennent  légitimement. 

I X.  V o i l a l’inftrudion  importan- 
te que  Dieu  a renfermée  dans  la  recher- 
che que  la,  Vierge  fit  de  Jesus*Christ 
au  temple,  & dans  la  reponfe  qu’il  lui  fit  ; 
elle  paroît  forte:  mais  c’eft  qu’il  parloir  en 
fa  perfonne  à tous  les  peres  à toutes  les 
meres  qui  feroient  par  de  mauvais  motifs 
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ce  que  la  Vierge  faifoic  par  de  bons.  C’-effc 

à eux  que  s’adreffoit  ce  reproche  : Eft-ce. 

. qus  vous  ign orient  &c.  Jesus-Chri  s r 
traite  fa  mere  comme  une  femme  ordinai- 
re, parce  qu’il  lui  a voulu  faire  part  de  fes 
rabailfemens  ; 6c  quecomme  il  abien  vou- 
lu porter  fans  péché  la  figure  des  pe-, 
cheurs,il  a fouffert  aufli  que  la  Vierge  fans 
péché  portât  en  quelques  ocafions  la  fi- 
gure des  meres  ordinaires,  qui  agirent  par 
des  vues  humaines , 8c  qu'elle  donnât  lieu 
de  lui  dire  ce  qui  ne  convient  qu’à  ces  au- 
tres meres.  Mais  la  fainte  Vierge  conce-, 
voit  fans  peine  l’intention  6c  le  fens  du 
^angage  de  fon  Fils  : 8c  quand,  elle  ne 
l’auroic pas  conçu,  elle  auroit  toûjoursete 
perfuadée  de  la  vérité  Sc  de. la  juftice  de. 
v.41.  fes  paroles,  elle  les  auroit  confervecs  dans 
fon  cœur  avec  refpe£fc,jufqu’à  ce  qu’il  plût  à 
Dieu  de  lui  en  faire  comprendre  le  fens. 
Audi  ne  voie  - on  pas  que  dans  aucun 
endroit  où  Jesus-Christ  l’ait  traitée, 
avec  une  feverité  aparente,  elle  ait  -jamais 
répliqué.  Ce  qui  fait  voir  que  lors  meme 
qu’elle  feommandoit  à Jésus- Christ 
dans  les  affaires  de  fa  famille , c’étoit  uni- 
quement pour  lui  obéir  8c  pour  fuivre  fa 
v olo nté: qu’ainfi *qu oi  que  Je  sus*  Christ 
lui  fût  entièrement  fournis,  parce  que  l’e- 
«at  extérieur  où  iU'toit,l’cxigeoitiil  y a voie 

en 
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en  meme  tems  dans  cette  facrce  famille 
un  autre  ordre  intérieur  , félon  lequel 
Jésus-Christ  , comme  fagelîe, 
commandoit  à Marie  & à Jofeph,  & étoic 
la  réglé  de  toutes  leurs  actions  Ôc  de  tontes 
leurs  paroles.  C'eft  en  cette  manière  que 
fe  font  partez  les  trente  ans  que  ] e s u s- 
Chrlst  a mené  une  vie  particulière  & 
inconnue. 

Voyez,  les  trois  dernier  es  confierai  ions 
parms  cettes  des  myfleres  en  la  demeure  de 
Jésus -Christ  à Nazareth  , fag.  59, 
Tome  v w u 
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SUR  L’EPlTRE 

DU  IL  DIMANCHE. 

D’  A P R E S 

L’EPIPHA'NIE. 


E p î t re.  Rorn.ii.  4. 


M'E  s Frcrcs  : [ Comme  dans  un  feul  corps 
nous  avons  plufiturs  membres  , »&qOÎ 
tous  ccs  membres  n’ont  pas  la  même  fon  ion  » 
ainfi  quoi  que  nous  foyons  plufieurs  , nous  ne 
fouîmes  tous  neanmoins  qu'un  feul  corps  en 
■Jésus-Christ,  & nous  (ommes  tous 
réciproquement  les  membres  les  uns  des  autres.  J 
C’cft  pourquoi  nous  avons  tous  des  dons  dirtc- 
rens,  félon  la  grâce  qui  nous  a été  donnée  ; que 
celui  qui  a reçu  le  don  de  prophétie  en  «je  félon 
l’analogie  & U \regle  de  la  foi  ; que  celui  qui  eft 
a pelle  au  miniftere  de  l’Fglife  s’atache  a fon 
minière  ; que  celui  qui  a reçu  le  don  d’enfeignec 
s’aplicjuc  à enfeigner:  & que  celui  qui  a reçu  le 
don  d'exhorter  exhorte  les  autres  5 que  celui  qui 
fait  l'aumône  la  fafle  avec  fimplicité  i que  ce- 
lui qui  a la  conduite  de  fes  frétés  s'en  aqutte 
auec  vigilance;  & que  celui  qui  exerce  les  œu- 
‘vrtfs  de  mifericordc  lefaffe  avec  joye  : que  votre 
charité  foit  fincere  & l*ns  déguifement.  Ayez 
le  mal  en'  horreur,  * atachez.-vous  fortement 
au  bien.  Que  chacun  ait  pour  fon  prochain  une 
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affr&ion  & une  tendreffe  Traiment  fraternelle. 
Prévenez- vous  les  uns  les  autres  par  des  temoig- 
nages  d'honneur  & de  deference  : ne  foyez 
point  lâchas  dans  vôtre  devoir:  conservez  vous 
dans  la  ferveur  de  l’efprit  : fouvenez  vous  que 
c’cft  le  Seigneur  que  vousfervez:  rejouiflez- 
vous  dans  vôtre  efperance  : foyez  patiens  dans 
les  maux,  perfeverans  dans  la  prière  » charita-  / 
blés  pour  foulager  les  neceflîtez  des  faints, 
promis  à exercer  l'hofpitalité.  Benilîez  ceux 
qui  vous perfecutent»  beniflez-lcs.,  & ne  faites 
point d'imprécations  tontreux-,  Soyez  dans  la 
joye  .avec  ceux  qui  font  dans  la  joye  : & pleuitz 
avec  ceux  qui  pleurent:  tenez-vous  toujours 

unis  dans  les  mêmes  fentimens  & les  mêmes 
affe&ionr  : n’afpîrez  point  à ce  qui  efl  élevé» 
mais  aeommodez-vous  à ce  qui  eft  de  plus  bas 
& de  plus  humble. 

Explication. 

I.  f*  E fens  de  cette  Epître  , pour  être 
JL/  pleinement  conçu  doit  être  joint  * 
• avec  la  fin  de  celle  du  Dimanche  prece- 
dent ; & il  réduit  la  vie  chrétienne  à deux 
devoirs  importans  : l’un  de  ne  s’atribuer 
point  ce  qu’on  n’a  point  reçu  de  Dieu  : 
l’autre  d’ufer  fidèlement  des  dons  qu’on 
en  a reçus.  Le  premier  de  ces  avis  eft  con- 
tenu dans  ces  paroles  de  l’Epître  du  Di- 
manche precedent  : fe  vous  exhorte  vous  Rom ; 
tous  à ne  vous  point  élever  au  delà  de  ce  que  1 a* 
vous  devez  > dam  Us  fentimens  que  vous 
, avez  de  vous-mêmts  j mais  de  vous  tenir 
dans  Ut  bornes  de  U modération , félon  la 
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rnefure  de  la  foi  cjtte  Dieu  a départie  à chacun 
de  vous. 

Oc  qui  confiderera  bien  l’état  du  mon- 
de , trouvera  facilement  que  toute  U 
confuûon  & tout  le  defordre  qui  y rég- 
nent, ne  viennent  que  du  vioiement  & 
du  mépris  de  cet  avis  de  l’Apôtre.  Per- 
fonne  [u’y  borne  prefque  fes  prétentions. 
On  fe  croit  capable  de  tout  , & l’on  n’y 
.fongc  -point  à fe  renfermer  dans  ce  qu’on 
a reçu  de  Dieu.  Perfonne  ne  craint  de  fe 
charger  de  la*conduite  des  .autres.  Cha- 

a» 

que  firnple  Prêtre  voudroit  être  Evêque, 
& s’élever  même,  s’il  pouvoir , au  deltas 
de  cette  dignité  fuprême.  Il  en  eft  de  me- 
me dans  l’ordre  du  monde  , & dans  les 
charges  feculieres.  Elles  demandent  fou- 
vent  de  fort  grands  talens  pour  s’y  enga- 
ger en  confcience.:  mais  perfonne  n’eft 
empêché  par  là  de  .s’y  élever  s’il  le  pou- 
voir. On  ne  con  fuite  que  fon  ambition  ou 
fou  intérêt:  & ce  n’eft  que  l’impgilTance 
d’aller  plus  haut  qui  retient  les  hommes 
dans  un  certain  état.  Nousétonoerons- 
jîous  après  cela  que  tout  fuit  déréglé  dans 
le  monde,  puis  que  prefque  tous  ceux  qui 
y font  , y font  mal  placez  , & qu’ils  y 
ufutpent  prefque  tons  des  minifteres  que 
Dieu  ne  leur  a point  donnez?  Chacun, 
(blon  l’Apôtre  , devrait  fe  renfermer  dans 


d’après  r Epiphanie,'  jiy 
fbn  don  , & ce  devroit  être. la  réglé  des 
emplois  & des  minifteres  du  monde.  Mais 
au  lieu  de  cela , chacun  s’élève  le  plus 
qu’il  peut,  & témoigne  par  là  qu’il  n’a 
point  le  don  neceflàire  à çet'état  ; puis 
que  ce  don  e(t  toujours  acompagné  de 
moderation’ôc  d'humilité. 

r 

II.  Mais  lors  que  l’efprit  de  Dieu  aura 
fait  renoncer  un  Chrétien  à cet  horrible 
defordre  , faut-il  qu’il- demeure  le*  bras 
croifez  fans- employer  ce  que  Dieu  lui 
aura  donné  de  talens  ? Non  , s'il  ne  faut 
pas  ufurper  le  don  d’autrui  , il  ne  faut  pas- 
auffi  négliger  le  lien.  Il  ne  s’agnique  de  le 
bien  connoîcre,  5r  de  ne  ie  fervir  pas  peur 
le  difcernec  des  yeux  de  l’ambition  & de 
l’amour  propre.  La  plupart  du  monde 
.n’eft  deftiné  qu’à'ctre  conduit  & à obé  ir  : 
mais  dans  cette  vocation  même  il  y a 
■ beaucoup  de  divers  talens.  Les  uns  ont  le 
.talent  d’affifter  les  pauvres  , & de  les 
-inftruire  ; les  autres  celui  d'étouffer  les di£> 
ferens  8c  de  pacifier  les  efprits  ; les  autres 
celui  de  fecourir  les  malades.  Dieu  ne  laif- 
fe  gueres  les  Chrétiens  fans  quelque  donr 
mais  l’ambition  fait  négliger  à la  plûpait 
celui  qu’ils  ont , pour  afpirer  à ceux  qu’ils 
n’ont?pas.  Ainfi  ils  tombent  dans  tous  ccs 
deux  defauts  tout  à la  fois , & de  négliger 
leur  don  , & d’ufurper  celui. d’autrui. 
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III.  Il  paroit  par  là  qu‘une  des  plus 
grandes  grâces  que  Dieu  puifle  faire  à un 
Chrétien  en  cette  vie,  cft  de  loi  faire  con- 
noître  fa  place  , & de  lui  donner  une  for- 
te volonté  d'y  demeurer.  Il  importe  peu 
d être  dans  une  place  haute  ou  balle» 
pourvu  que  ce  foit  la  nôtre.  Les  plus  baf- 
fes font  les  meilleures}  parce  qu’elles  font 
moins  expofées  aux  vents  8c  aux  tempê- 
tes. Q_>and  on  y cft  une  fois  établi , on 
n'a  plus  rien  à faire  qu'à  s’aquiter  avec 
fidelité  des  devoirs  de  cet  emploi  : mais 
la  plupart  du  monde  a befoin  pour  fe  re- 
mettre dans  l’ordre  & pour  rentrer  dans 
la  voye  de  Dieu  > de  renoncer  , au  moins 
en  efprit , à la  place  qu'il  a ufurpée.  il  eft 
vrai  que  fouvent  on  ne  peut  executer  ce» 
changemens  ; mais  il  faut  au  moins  que 
Dieu  voye  dans  le  fond  du  cœur  , qu'iL 
n’y  a que  l’impuiffance  & desraifons  fi- 
xées de  l’intérêt  de  l’Eglifc  ÔC  du  Prochain, 
qui  nous  empêchent  de  nous  dépouiller 
de  l’érat  où  nôtre  ambition  nous  a portez. 

IV.  Pour  ceux  qui  ont  une  jufte 
confiance  d’etre  où  Dieu  les  veut  » ils 
n’ont  plus  , comnvé  on  a déjà  dit,  qu’à 
marcher  fidèlement  dans  leur  voye  j & le 
relie  de  cette  Epure  eft  delliné  à les  y ai- 
der. . Car  encore  qu’il  ne-faille  rien  négli- 
ger daos  le  miniftere  que  Dieu  nous  corn- 
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inet  i il  y a .neanmoins  certaines  cliofes 
capitales  dans  lefquelles  nôtre  fidelité 
doit  particulièrement  paroître,  C’eft  ce 
que  l'Apôtre  marque  dans  la  fuite.  Ce 
qu’il  apeile  prophétie , c'eft  le  don  d’é- 
claircir fies  fecrets  de  l’Ecriture.  Ce  qu'il 
apeile  dourine,  c'éft  de  don  d’expliquer 
clairement  les  veritez  chrétiennes.  Et  ce 
qu’il  apeile  exhortation , c'eft  le  don  de 
porter  efficacement  ceux  à qui  l’on  parle, 

• à la  pratique  des  bonnes  œuvres  & à l’a- 
compliffement  de  leurs  devoirs.  Tous  ces 
trois  dons  devroient  ctre  joints  mainte*, 
nant  à l'office  des  Prédicateurs  & des  Paf- 
teurs , quoi  que  ce  foffcnr  autrefois  des 
dons  & des  emplois  differens.  Les  Prédi- 
cateurs devroient  être  maintenant  Pro- 
phètes pour  expliquer  les  fecrets  de  l’E-  • 
criture.  Us  devroient  être  Doékeurs , pour 
enfeigner  aux  peuples  les  veritez  de  U 
foi.  Us  devroient  avoir  le  don  d'exhorta- 
tion, pour  les  retirer  des  vices  ,&  les  por- 
ter à la  pratique  des  vertus  : & cependant 
Couvent  ils  ne  font  rien  moins  que  tout 
cela  ; parce  qu’ils  n’ont  pas  foin  d'obfer- 
ver  les  conditions  capitales  marquées  par 
faint  Paul,  comme  neceffairesàchacuu  , 
de  ces  emp'ois. , ■ 

- Ils  ne  règlent  peint  leurs  explications 
de  l’Ecriture,  par  l'analogie  de  la  foi, 
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comme  faint  Paul  l’ordonne  aux  Prophs- 
tes  , en  difant  : Que  celui  cjui  a reçu  le  don 
de  prophétie  ,.  en  ufe  félon- ï analogie  & U 
réglé  de  la  foi.  Ils  ne  proposent  fouvent 
que  des  penfees  d’imagination  , qui  ne 

- ^ont  fondées  fur  aucune  vérité  de  l’Ecri» 
ture. 

t ne  font  point  Do&eurs',  parce  qu’ils- 

n ont  pas  pour  but  principal  d’inftruite- 
les  peuples  dtsfveritez  delafoi , à l’égard,, 
tant  des  myftere$}que  des  préceptes } mais, 
de  taire  paroître  leurefprit , leur  éloquent 
ce ,,  leur.fciençe  & que  tout  ce  qu’ils  di- 
lent  des  veritez  chrétiennes  e&offufqué  & 
enfèveli  par  la  multitude  des  paroles , qui. 
n ont  pour  but  que  d’honorer  le  Prédica- 
teur. , & non 'pas  d’inûruireles  Auditeurs.. 

ils  n ont,  point  le  don - d’exhortation  j, 
farce  que  leurs  difcours  font  fades  & inti- 
pidcs  par  une  affection  de  bel  efprit  i 
parce  que.l’art  y,  paroît  par  tout , & qu’ils 
font  voir  clairement  que  tous  leurs  mou- 
yemens  font  des  mouvemens  de  decla* 
nwteurs , des  mouvemenscontrefaits , U 
qui  par  là  font  incapables  de  toucher 
e prit  de  ceux  qui  les  écoutenr.  Ainfl- 
quand  ceux  qui  exercent  cet  emploi  y fc- 
roient  les  mieux  apellez  du  monde , ils 
ont  bien  en  danger  d’être  jugez  de  Dieu, 
çqjnnxe  des  profanateurs  de  ces  miniftc- 


d’après  /’  Epiphanie',  ' jii- 
ses  j ' parce  qu  ils  ne  fatisfont  nullement  à 
.ee  qu’ils  ont  d’efientiel , félon  faint  Paul. 

V . Qjte  celui  cjui  efl  aptllé  aummjlert  ' 
de  l’Eglife  , s’atacbe  à jon  miniflere.  '• 

Saint  Paul  comprenant  fous  le  nont 
de  mmjiere  , tous  les  offices  eccleûafti- 
ques  , oblige  par  ces  paroles  ceux  qui  en 
font  honorez  de  ne  les  pas  regarder  com- 
me des  dignitez  fans  fonction  , deftinées 

D * 

feulement  à honorer  les  hommes  ; mais 
comme  des  minifteres  que  l’on  ne  fauroic 
exercer  commeil  faut,  qu’en  fatisfaifant 
aux  fondions  qui  y fonvattachées  : five 
rmnijierium  in  mmiflrando.  Ainfi  cet  Apô- 
tre condamne  particulièrement  par  ces 
paroles  les  miniftres  de  l’Eglife , qui  pré- 
tendent jouir  Je  1 honneur  de  kur  ordre 
fans  en  faire  lesfon&ions  autrement  que" 
par  ceremonie  $ les  Prêtres  qui  ne.travail- 
lent  point  à l’inftruttion  des  peuples  ou  3t" 
l’adminiftration  des  S acremensjles  Diacre*. 
& les  autres  miniftresqui dédaignent  les 
fonctions  de  leurs  ordres,  & qui  fonttou-* 
te  autre  chofe  que  ce  à quoi  ils  fonr  obli< 
gez  par  leur  minifteres  Il  condamne  cest 
miniftres  de  l'Eglife,  quf  quirent  les  fonc-* 
tions  fpiritueUcs  pour  s’apbquer  auxi 
foins  & à l’adminiftrationdeschofestem-% 
p.orelles  j . qui  fe  chargent  d’emplois  fecu-* 
frets,  & qyd  out  p]us  d’inclination  & dV- 
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plication  pour  les  affaire;  du  monde  quff 
pour  . celles  de  Dieu.  Car  il  eft  clair  que 
♦ tous  ces  géns-là  ne  pratiquent  point  ce 
que  dit  faint  Paul  : Que  ceint  qui  ejl  a pel- 
le nu  minijlere  de  l’Eglife  , s’attache  à fen 
minifier e } puis  qu’on  ne  les  reconnoît  pas 
pour  miniftres  par  les  fondions  de  leur 
ininiftere  , mais  par  le  fafte  avec  lequel 
ils  paroiifent  , & par  les  refpeds  qu’ils 
exigent,  ' 

V I.  Que  celui  qui  a la  conduite  de  fes 
freres  , s'en  aquite  avec  vigilance, 

L’Apôtre  marque  par  ces  paroles, 
9ue  la  principale  qualité  d’un  Pafteur  & 
Supérieur  Ecclefiaftique,  eft  la  follicitude 
pour  ceux  qui  lui  font  commis , qui  le 
rend  continuellement  ocupé  de  leurs 
nefoins  , de  leurs  maux , de  leurs  dan- 
gers  , & des  remedes  qu’on  y peut  apor- 
Ier  j & ce  devoir  fi  eflentiel  eft  en  même 
tems  fi  terrible  , qu’il  n'y  a perfonne  qui 
pût  defirer  d'ctre  Pafteur,  s’il  avoir  deffein 
d’y  fatisfaire  exa&ement.  Car  les  maux 
& les  dangers  des  âmes  font  en  fi  grand 
nombre  5 ils  fout  d'une  confequence  fi 
étrange  ; il  faut  tant  duplication  6c  de 
.^umiere  pour  les  découvrir  & pour  y remé- 
dier , qu'il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  un  Pafteur  peut  vivre  &c  fub- 

I - I / « m 

fifter  t étant  acablç  d’un  fi  grand  poids. 
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„ Si  nous  portions,  dit  faim  Bernard, 
„.le  fangde  J e s u s *>C  h r i s t,  quelle 
»,  ateniion  & quelle  follicitude  n’aurions- 
»,  nous  pas  . pour  éviter  d’en  répandre  la 
»,  moindre  goûte  ? Cependant  Jésus- 
„ Chrj  s x même  qui  fait  bien  le  prix  des 
»,  chofes  , a préféré  les  amcs  à fon  fang  ; 
„ puis  qu'il  a donné  tout  fon  fang  pour 
,,  les  fauver.  Quel  repos  peut  avoir  le 
Gouverneur  d’une  place  aftîegée  , quand 
il  fait  que  les  ennemis  qui  l’affiegent  for- 
ment tous  les  jours  des  deifeins  pour  la 
furprendre  , & que  ceux  de  dedans  . ont 
mille  intelligences  avec  eux.pour  la  leur 
livrer  ? C’eft  l’état  où  un  Pafteur  qui  a 
quelque  lumière  doit  fe  trouver.  Il  fait  que 
ces  âmes  dont  il  eft  chargé,  font  attaquées 
par  une  multitude  de  démons  pleins  d’ar- 
tifices & d’adreftes  pour  les  perdre.  il  fait 
que  la  plupart  de  ce$  âmes  ont  des  intel- 
ligences avec  eux,  6c  qu’elles  ne  font  oeu- 

O * 

pées,  qu'à  leur  donner  entrée  & dans  leur 
cœur  6c  dans  celui  des  autres.  Il  faitqu’il 
ne  s’agit  pas  moins  que  de  l’éternité  pour 
ceux  qui  s’y  bifferont  furprendre , 6c  qui 
fe  livreront  à eux.  Voila  les  objets  de  la 
follicitude  d’un  Pafteur  &_  ces  objeft 
• font  diverûfiez  en  mille  maniérés , parce 
que  le  démon  àtaqueies  an.es  par  une  infi- 
.■  nité  d’endroit»,  Si  U Pafteur  ne  voit  lien 
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de  tout  cela  , il  eft  aveagle  ôc  dépourvu 
de  toute  lumière.  Sftl  le  voit  fans  fenti- 
ment , il  eft  infenfiblë  & endurci  ; & ainli 
i;l  eft  bien  clair  qu’il  ne  fauroit  s’aquiter  de 
Ton,  mjniftece  fans  cette  follicitude  que 
faint  Paul  lui  recommande.  U eft.  vrai, 
qu’il  y a une  infinité  de  Pafteurs  qui  ne 
s’ocupent  gueres.de  ces  foins , & qui  ne 
s’apliquent  qu’à  jouir  tranquillement, 
des  petits  avantages- temporels  qui  font 
attachez,  à leur  charge.  Mais  c’.eft  qu'il  y, 
a.  beaucoup  de  Pafteufs  qui  n'en  ont  ni 
l’efptit  ni  les  a&ions  , & qui  font  plutôt 
Ziuh.  des  Idoles  que  des  Paftfijurs  : O Paftor  C0* 

. i.iuj  • Idolutn. 

■ VII.  Que  celui  qui  fait  l'aumône  la  fajfy 
Av  ec.fi/nplicitc» 

Ce  paffage  s’entend  de  ceux.quiétoient 
chargez-  de  diftribuer  les  biens  communs, 
des  fideles , comme  les  aumônes  qu'on 
amafloit  chaque  Dimanche  » & les  autres* 
charitez  dont  onrendoit  l'Hglife  depofi- 
taire  , èc. que  les  fideles  aimaient  mieux 
foire  diftribuer  par  1 Eglife  » que  de  les 
diftribuer  eux- mêmes,  il  fe  peut  enten- 
-dtî-p.at  confequentde  tout  économe  , de 

tout  adminifttaréur  des  lieux  deftinez  au 

w • » 

foulagemcnt  des  pauvres  , comme. des 
hôp  iuux  , & même  de  tout  bénéficier , de 

tout  çoil%tcur>.d$  tout. électeur,  Car  tou-> 
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les  ces  perfonnes  font  chargées  de  donner 
aux  particuliers  un  bien  qui  apartient  à 
l'Eglife.  Les  beneficiers  peuvent  prendre, 
à la  vérité,  ce  qui  leur  eft  neceiTaire  fur 
leur  bénéfice  ; nuis  ils  ne  font  que  diftri» 
buteurs  du  refte.  L’Apôtre  marquant 
donc  le  devoir  de  toutes  ces  perfonnes,  &C. 
la  qualité  eflentielle  avec  laquelle  ils  doi- 
vent acomplir  leur  miniftere , les  oblige, 
de  donner  avec  fitnplicité  j c’cft  à dire,, 
dans  la  feule  vue- de  Dieu  , . & dan&l’uni»* 
que.de  Hein  de  faire  fa  volonté. 

T oute  autre  vûë  humaine  qu’ils  y pour- 
roient  ajouter,  comme  de  preftrer  leurs 
amis  ou  leurs  parens  , & ceux  qui  leur 
plaifent , eft  une  duplicité  , Ck  une  re« 
cherche  d’intérêt  propre  ; & par*  là  voilà' 
bien  des  queftions  décidées.  O n demande 
n un  collateur  de  bénéfices  peut  préférée 
fes  amis  & fes  parens  à des  étrangers  plus 
dignes.  Mais  il  eft  clair  que  la  vue  fimpla 
de  Dieu-  & le  defir  unique  de  le  fervir, 
préférera  toujours  les  plus  dignes.  Si 
donc  la  qualité-dé  patent  ou  d’ami  change 
ce-  choix  , ce  ne: peut  être  que  par  un  in* 
teret  humain  , & par  une  duplicité  con*- 
traire  à ce  que  l’Apôtre  preferit.  On  nft 
doit  pas  s'étonner  que  j’ave  mis  les  colla» 
teurs  & les  dominateurs  des  bénéfices  en» 
ue  les:  diftributeurs.dsî  biçjis  i&pnuwuüS 
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de  l’Eglife  : car  tout  bénéfice  apartient  à 
l’Eglife.  Le  collateur  n'en  eft  que  l’élec- 
teur , ôc  il  y doit  choifir  celui  qu’il  croit 
le  plus  propre  à fervir  l’Eglife.  On  peut 
refoudre  par  le  même  principe  cette  autre 
queftion  : Si  un  bénéficier  peut  preferet 
dans  la  distribution  de  fes  aumônes  fes 
parens  ou  fes  amis  à des  étrangers  ; câr  il 
eft  certain  qu’il  ne  doit  avoir  que  la  vue 
de  Dieu  dans  cette  diftribution.  Si  donc 
ces  qualitez  n’entrent  point  dans  cette 
vû’é,  & s’il  eft  plus  avantageux  pour  le 
- fervice  de  Dieu  qu’il  faife  fes  aumônes  à 
d'autres  > elles  ne  peuvent  tenir  lieu  que 
d’un  intérêt  particulier  qui  détruit  la  fim- 
pliciié  qui  leur  eft  prefcrite  & rend  leur 
coeur  double  devant  Dieu. 

VIII.  X^ue  celui  cjui  exerce  let  œuvre* 
de  n.iferi corde , Irfajfe  avec 

Saint  Paul  parle  en  cet  endroit 
des  aumônes  volontaires  que  chaque  fi- 
dèle faifoit  des  biens  qui  lui  apartenoient 
en  propre  j la  condition  qu’il  recom- 
mande pour  les  tendre  agréables  à Dieu, 
eft  qu'elles  foient  faites  avec  joye.  En 
-effet  , c’eft  un  grand  fujet  de  joye  que 
Dieu  veuille  bien  fe  fervir  de  nous  pour 
aflifter  fes  enfans  ; qu’iî  nous  rende  les 
inftrnmens  de  fa  providence  qu’il  dai- 
gne bien  apcepur  en  payement  de  no  s 
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Jettes  des  biens  qui  lui  apartiennent. 
Car  on  peut  bien  dire  que  les  biens  parti- 
culiers que  les  hotmnee  poffedent  , font 
à eux  en  propre  à i'e'gard  des  autres  hom- 
mes : mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
foient  à eux  à l’égard  de  Dieu.  Il  fe  re- 
ferve  toujours  fut  ces  biens  un  domaine 
inaliénable  , par  lequel  il  les  leur  peut 
oter  quand  il  veut.  Il  ne  les  leur  donne 
même  qu’à  certaines  conditions  & avec 
■ certaines  loix.  S’ils  ne  les  obfervent  pas, 
ils  en  deviennent  injuftes  poffefl'eurs  à l’é- 
gard de  Dieu.  Or  l’une  de  ces  loix  eft  de 
donner  leur  fuperflu  aux  pauvres.  Quicon- 
que le  fait  donc  avec  chagrin  & avec  ttif- 
teffe  , témoigne  qu’ifrend  à Dieu  , mal- 
gré lui , ce  qu'il  a reçu  de  lui  à cette  con- 
dition > & montre  par- là  fon  ingratitude 
& fon  injuftice  : mais  cela  fedoit  enten- 
dre d’un  chagrin  volontaire.  Car  fi  une 
pet  fon  ne  » lors  qu’il  s’agit  de  fe  dépouil- 
ler des  biens  qu'il  avoir  comme  incorpo-  • 
rtz  à for,  être  félon  l’expreffion  de  faint 
Auguftin,*  en  reflentoit  quelque  chagrin 
involontaire  , & qu’il  le  condamnât  & le 
furmontât  par  une  volonté  plus  forte  , ce 
chagrin  > qui  ne  feroit  qu’un  effet  de  U ‘ 
concupifcence  , & non  de  1a  volonté  > ne 
lui  feroit  point  imputé,  & n’empêcheroit 
pas  qu’il  ne  pût  faire  ces  aumônes  avec 
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joye  j parce  que  cette  joye  dont-  parte 
l’Apôtre  > n’eft  pas  une  joye  fenlîble, 
mais  une  joye  de  la  partie  fuperieure  qui 
ne  confifte  qu’en  une  forte  refolution 
d'obéir  à D-ieu.  . 

I X.  Que  vôtre  charité  foit  fincerc  & 
fans  deguiftrnent. 

Saint  Paul-  veut  inftruire  par- là 
les  fidèles  de  la  différence  qu’il  y a entre 
la  charité  chrétienne  & l’amitié  ou  la  ci- 
vilité humaine.  Il  n’y  a rien  de  plusfem- 
blable  à l’exterieur  , & Couvent  même 
l’affe&ion  humaine  eft  plus  agiffante  S>C 
plus  empreffés  que  la  charité-  Mais  ce  qui 
les  diftingue  , c’eft  qu’il  n’y. a rien  que 
de  réel  tic  de  fincere  dans  la  charité  ; au- 
lieu  que  le  dçguifement  fait  d’ordinaire 
la  plus  grande  partie  des-civilitez  & dea 
affrétions  humaines.  Elles  font  pour  !a 
plûpartoutrées ôc  exagérées.  On  faitfem- 
blant  de  n’y  chercher  que  le  bien  des  au- 
tres j & l’on  n’y  recherche  que  fon  in- 
térêt , fon  avantage  , fon  plaifir.  Ainfi 
quand  ces  intérêts  humains  viennent  i 
manquer , l’amitié  s'évanouit  & le  dégui- 
fement  fe  découvre.  Ce  que  faint  Paufr 
preterit  donc}c’eft  que  la  charité  que  nous* 
avons  pour  nos  freres  foit  toute  folide,  &» 
qn’elle  foit  toute  fondée  fur  des  raifonsr 

iraruobüesjjôc  quifubfiftent  toujours#  Qui* 
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n’aime  Tes  frères  que  pour  Dieu  , & qui 
ne  confidere  que  J b s u s - C h r i tt 
en  eux,  les  aimera  toujours  conftammenr. 
Mais  qui  les  aime  pour  des  raifons  tem- 
porelles , ceiTera  de  les  aimer  / fi- tôt  que 
ees  raifons^  n’auront  plus  de  lieu  ; ou 
plutôt  il  ne  les  aimoit  point  lors  qu'il 
faifoit  femblanrde-les  aimer  )•  parce  qu’il 
avoir  une  vue  fecrette  de  fes  propres  in- 
térêts dans  tous  les  offices  qu’il  leur  ren- 
dait. Qui  retrancherait  ainfi  tous  les  d.e-' 
guifemens , toutes  les  recherches  fecret- 
tes  d’amour  propre  , des  amitiez  Qc  des- 
civilitez  humaines  connoîtroit  claire- 
ment qu’il  n’en  refte  prefque  rien  : mais 
la  vraye  charité  ne  recevroic  point  de 
dommage  par  ce  retranchement}  parce 
qp'elle  n'a  rien  que  de  réel  & de  fmeere*  . 
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EJ* 1  N ce  tems-là  : Il  fc  fie  des  noces  à Cana 
en  Galilée  , & la  Mere  de  I e s u s y écoic. 

J e a u s fut  auflî  convié  aux  noces  arec  fes  Dis- 
ciples : & le  vin  venan-  à manquer  , la  Mere  de  : 

I e s u $ lui  die  : Ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus 
lui  répondit  : Femme  , qu’y  a-t-il  entre  vous  U 
moi  ? Mon  heure  n’cft  pas  encore  venue.  Sa 
Mere  dit  à ceux  qui  fervoient  : Faites  tout  ce 
qu'il  vous  dira.  Or  il  y avoic  U fîx  grandes  urnes  * 
de  pierre  pour  fervir  aux  purifications  qui  écoicnc 
en  ufage  parmi  les  Juifs  , dont  chacune  tenoie 
deux  ou  crois  mefures.  Jésus  leur  die:  Rem- 
plirez les  urnes  d'eau  $ & ils  les  emplirent  juf- 
qu’au  haut.  Alors  il  leur  dit  : Puifcz  maiace- 
naat , & portez  en  au  maître  d hôccl  $ & ils  lui 
en  portèrent.  Le  fnaître  d’hôtel  ayant  gouré  de 
cette  eau  qui  avoit  été  changée  en  vin  , & ne  fâ- 
chant d’où  venoit  ce  vin  » quoiqt^e  les  fcrviccurs 
qui  avoient  puifé  l'eau  le  fuflcnr  bien  , il  apclla 
l’époux  , & lui  dit  : Tout  homme  fcrc  d'abord 
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le  bon  vin  > & après  qufon  a beaucoup  bu  il  ta 
ferc  alorsde  moindre  ; mais  pour  tous, tous  avez 
rcfervé  jafqu*à  certc  heure  le  bon  Tin.  Ce  fut-Ià 
le  premier  des  miracles  dc]E  sus,  qui  fut  fait  à 
Cana  en  Galilée  : & par»là  il  fit  connoîtrc  fa 

gloire  | 3c  fes  Difciples  crurent  en  lui. 

/ 

/ 

, * 

Explication. 

I 

* 

I.  TE  s us-Christ  unique  fan&ifi- 
J cateur  de  tous  les  états  >a  voulu  ho- 
norer des  noces  de  fa  prefence,  pour  fairo 
voir  que  nom  feulement  il  ne  rejettoit  pas 
le  mariage  , mais  que  c’e'toit  un  des  états 
dont  l’Eglife  devoir  être  compofée  j que 
ceux  qui  s’y  engageoient  , n’étoit  pas  in. 
capables  de  recevoir  fes  benediétions  ; & 
qu’enfin  il  en  devoit  tirer  une  infinité  d’é- 
lus.  L’efprit  humain  en  s’attachant  à un 
état  plus  grand  8c  plus  relevé  en  foi  , fe 
porte  a(Tez  naturellement  à méprifer  ceux 
qui  font  au  deflous.  L’efprit  de  J.  C.  au 
contraire  en  préférant  les  plus  grands 
biens  ne  méprife  pas  les  moindres.  Outre 
que  ce  qui  eft  par  foi* même  un  moindre? 
-bien,  en  peut  être  un  plus  grand  pour 
ceux  qui  l’embraflent  ; 8c  que  Dieu  peut 
élever  par  fes  grâces  ceux  qui  font  dans 
un  état  rabaifie , plus  haut  que  ceux  qui 
font  en  des  états  plus  élevez.  La  virginité 
eft  meilleure  en  foi  que  le  mariage  : mais 

une  femme  mariée  humble  > charitable» 

• • 
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apüqnée  à fes  devoirs,  prête  de  mourii 
pour  ] e s u s . C h R i s t , eft  meilleure 
qu’une  vierge  fiere  ; qui  mene  une  vie  tie- 
de  & languiffante.  L’un  des  plus  grands 
avantages  de  la  virginité  > eftdenou-s. 
donner  le  moyen  de  nous  apliquer  à« 
Dieu  , & de  nous  débarraffer  des  affaires 
-du  monde.  Mais  fi  elle  ne  produit  point 
ces  effets,  & qu’une  femme  mariée  foie 
.plus  ocupée  de  Dieu,  &-moins  attachée 
au  monde  qu'une  vierge , qui  doute  qu’et- 
le  ne  lui  foit  préférable. 

I L Iesus  - Christ  non  - feulement 
ne  rejette  pas  les  noces , mais  il  les  choi- 
fit  pour  y faire  le  premier  de  fes  miracles. 
Il  choifit  de  même  affez  fouvent  les  états 
les  plus  petits  de  fon  Eglife  pour  y faire 
les  plus  grands  miracles  de  fa  grâce.  U 
ctoit  juif  e que  cet  état  qui  devoir  être  la 
pepiniere  du  chriftianifme , fut  le  premier 
fanttifié  par  U prefence  & la  benediûion 
de  ] e sus  - Christ-;  & qu’étant  le  plus 
- expofé  à être  condamné  par  l’erreur  ôc  U 
■ fauffe  fpiritualité  , ilfûtfoutenu  & au- 
torifé  par  la  Vérité  incarnée.  J e s u s» 
Ch  rist  étoit  le  défenfeur  de  toutes  les 
veritez  neceffaires  à fon  Eglife.  Or  il  n’eft 
pas  moins  vrai  que  le  mariage  eft  de  foi- 
même  un  bon  état , & permis  à ceux  qui 
n’ont  pas.  d’engagement  qui  les  empê- 
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c-he  de  l'embraifcr  , qu’il  eft  vrai  que  l’é- 
tat de  virginité  eft  de  foi  même  préféra*  ' 
ble  au  mariage  j & ces  deux  veritez  ne 
font  pas  moins  eiîentiellcs  à i’Eglife  l'une 
que  l’autre.  Sans  l’une  elle  n’auroit  point 
l’ordre  des  perfonnes  mariées  , qui  lui 
fournit  laplûpart  de  fes  enfans  : fans  l’au- 
tre elle  n’auroit  point  l’ordre  des  vierges, 
qui  fait  l'un  de  fes  principaux  orncmens, 
8i  dont  elle  tire  la  plupart  de  fes  minif- 
tres.  ].e  s u s - C h -R  i s t a donc  vou- 
lu fe  déclarer  en  faveur  de  tous  ces  deux 
ordres  ; ôc  il  commence  par  celui  des; 
perlonnes  mariées , comme  étant  le  plus 
commun  , & duquel  on  auroit  pu  croire - 
plus  facilement  qu’il  auroit  eu  de  l’éloig- 
nement. 

i 

III.  I l eft  marqué  exprelTément  que 
la  fainte  Vierge  fe  trouva  à ces  noces, 
a(in  de  nous  aprendre  que  les  noces  chré- 
tiennes doivent  etre  faites  avec  l’aproba- 
rion  & la  benedi&ion  de  l’Eglife  repre- 
fentée  par  la  Vierge  , & qu’on  n’entre 
bien  dans  cette  union  que  par  fon  auto- 
rité. Sans  cela  les  noces  feroient  des 
unions  illégitimes  que  Jésus  - Christ- 
ne  pouvoir  honorer  par  fa  prefence,  Il 
ne  les  aprouve  qu’à  cette  condition  * SS 
n’y  peut  en  quelque  forte  être  apellé 
qu’apt,ès  Ia. fainte  Vierge  $ c’eft  à dire, 
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que  Dieu  ne  peut  autorifer  des  noces  com- 
me de  vrais  mariages , fi  les  perfonnes  qui 
les  contra&ent  n'y  ont  obfervé  exacte- 
ment les  loix  de  l'Eglife.  Ainfi  depuis  que 
le  Concile  de  Trente  a exigé  la  prefence 
du  propre  Pafteur  pour  la  validité  des  ma- 
riages > quiconque  s’adrefie  à un  autre» 
& fe  contente  de  la  benediétion  d'un  Prê- 
tre étranger , ne  contracte  point  un  ma- 
riage valide  5 parce  que  l’Eglife  ta’y  a pas 
proprement  été  prefente , un  miniftre  ré- 
volté contre  elle  & violent  fes  loix  n'étant 
pas  l'Eglife  , mais  un  ennemi  de  l’Eglife. 

IV.  1 1 ne  fuffit  pas  neanmoins  de 
recourir  à l'autorité  extérieure  de  l'Eglife 
pour  fe  marier  félon  Dieu»  il  faut  encore 
y apeller  Jefus  - Chtift  & fes  difciples  ; 
c’eft  à dire  , qu'il  ne  faut  pas  s'y  porter 
par  un  efprit  profane  8c  charnel , mais 
par  l'efprit  de  Jefus»  Chrift  , 8c  par  les 
régies  de  la  fageffe.  Il  faut  le  confulter 
fur  ce  grand  changement.  Il  n’y  faut  en- 
trer que  pour  le  fervir  , 8c  n'avoir  que 
lui  en  vue  dans  le  choix  que  l’on  en  fait. 
C’eft  par  cette  pureté  d'intention  qu'on 
apelle  Jefus-Chrift  à fes  noces.  Mais  ft 
on  ne  fe  conduit  dans  cet  engagement 
que  par  des  vues  toutes  humaines , toutes 
temporelles  > toutes  charnelles  » ce  fera 
plutôt  le  moyen  d’en  éloigner  Jefus- 
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Chrift  que  de  l'y  apelter  : & l’an  n’a  pas 
lieu  de  s’atendre  qu'il  y donne  la  béné- 
diction de  fa  grâce  , ni  de  prétendre  qu'il 
remedie  aux  inconveniens  qui  arrivent 
prefque  necetfairetnent  dans  les  mariages, 
comme  il  remedia  dans  celui-ci  au  défaut 
du  vin.  Il  eft  prefque  inévitable  qu’il 
n'arrive  entre  les  perfounes  mariées  des 
dégoûts , des  ennuis  , des  difîènfions. 

Mais  la  grâce  que  Jcfus-Chrift  donne  à 
ceux  qui  l’ont  apellé  à leurs  noces  les 
en  délivre.  Ou  il  empêche  que  ces  in- 
conveniens ne  s’augmentent  » ou  il  leur 
donne  la  force  de  les  futraonter.  Mais  il 
n’en  fait  pas  de  même  à l’égard  de  ceux 
qui  fe  marient  fans  fon  ordre , & qui 
contractant  un  engagement  fi  important 

fans  le  confulter , lui  témoignent  par>là 
qu’ils  ne  croyent  pas  avoir  befoin  de  lui 
ni  de  fon  fecours  pour  porter  les  difficul- 
tez  de  cet  état.  Car  à moins  qu’il  n'uic 
enverx  ces  perfonnes  d’une  mifericorde 
extraordinaire  , il  les  laifleà  eux-mêmes 
8c  à leurs  paiüons  i & il  permet  qu’ils 
tombent  dans  les  inconveniens  qui  font 
fi  fréquens  dans  les  mariages  , & qui 
font  que, ce  qu’ils  avoient  crû  être  le 
moyen  de  fe  procurer  un  bonheur  tem- 
porel , devient  leur  fuplice  dès  ce  monde 
même. 
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V.  Mais  ]esus-Christ  n’a  pas  en 
feulement  deltein  d’aprouver  pat  fa  pre- 
fence  des  noces  communes  : il  a voulu 
de  plus  reprefenter  en  abrégé  tout  ce  qu’il 
devoit -faire  dans  le  cours  des  (îécles  , ÔC 
le  grand  ouvrage  dont  fon  Pefe  l’avoit' 
chargé.  Carqu’eft-ce  que  TEvangile  prê- 
ché par  tout  le  monde  , foit  par  Jefus- 
Chriil , foit  par  -Tes  difciples  , que  des 
noces  fpirituelles  que  le  Pere  éternel  fait 
à fon  Fils  ? Ce  Fils  eft  l’époux  j & 1 Eglife 
qu’tl  eft  venu  former  dans  le  monde  , 8c 
qu'il  continue  de  former  par  fes  miniftres, 
eft  fon  époufe.  Toutes  les  âmes  qui  corn- 
pofent  cette  Eglife  font  epoofes  & ne  font  - 
qu’uneépoufe  : 8c  le  rems  que],  C.  em- 
ployé à les  préparera  cette  union  divine 
8c  fpirituelle  qu'il  veut  avoir  avec  elles, 
eft  proprement  le  tems  du-feftin  des  noces, 
qui  comprend  , comme- j'ai  dit , tout  le 
cours  des  fiéclcs.  Les  époux  du  monde 
ne  font  que  choifir  leurs  époufes  : mais 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  forme  la  tienne  8C 
qui  la  rend  digne  de  fon  choix  : 8c  ce  qu’il 
fait  pour. la/ormer , c’eû  qu’il  change  l'eait 
en  vin ; v.j.  c'eft  à dire  , que  la  trouvant 
fade,  infipide,  fans  force,  fans  vigueur, 
il  la  remplit  de  la  force  de  fon  efprir, 
C’eft  ce  qu’il  a voulu  marquer  dans  le 
premier  de  fes  miracles  & dans  le  cotn- 
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cernent  de  la  prédication  de  l’Evar.gile  e 
& il  n’a  Fait  dans  la  fuite  que  continuer 
de  faire  Cpirituellement  ce  qu’il  fit  alors 
d’une  maniéré  fenfible  ; c'ert  à dire, qu’au  1 * 
lieu  de  changer  l’eau  en  vin,ij  n’a  fait  que 
répandre  la  force  de  fon  efprit  dans  les  . 
cœurs  des  hommes  deftituez  de  toute  vU 
gueur  & de  toute  vie.  i 

VI.  Afin  que  l’image  de  ce  qu’il  de* 
voit  faire  fut  plus  exprefle  , il  voulut  que  ; 
ce  fut  la  fainte  Vierge  qui  lui  reprefeniûc 
la  neceffité  où  l'on  fe  trouvoit  dans  ces  • 
noces  .par  le  defaut  de  vin  , & qu’elle  l’in-  ; 
vitâc  ainfi  à y remedier  ; pour  marquer: 
que  c’eft  la  fainte  Vierge,  qui  dans  la 
fuite  de  la  formation  de  l’Egiile.,  devoir 
ordinairement  lui  expofer  les  neceflitez 
des  âmes  , &c  obtenir  de  lui. les  remedes, 
dont  elles  ont  befoin.  Et  comme  la  Vier- 
ge eft  toujours  l’image  de  l’Eglife.,  félon 
les  Peres  , il  nous  aprend  encore  à con-: 
fiderer  dans  cette  priere  de  la  Vierge,  cel- 
les que  l’Eglife  employé  pour  le  falut  de- 
chacun  de  fes  enfaqs.Car  Jésus-Christ^ 
ne  feporteà  les  favorifer  de  fes  grâces. 
aies  foûtenir  dans  leurs  foibledcs  ; à lest 
remplir  de. force  & de  vertu  , qu’y  étant  « 
excité  par  les  prières  de  l'Egiife.  C’tft  cc. 
qui  nous  oblige  à avoir  une  confiance  par-  . 
ticttliere  à l’interce0ion  de  la  fainte  Vier- 
Tome  K 4? 
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g e & à celle  de  l'Eglife  » à leur  a tribu  et 
les  grâces  dont  il  plaît  à Dieu  de  nous 
favorifer  durant  le  fedin  des  noces  où 
nous  fommes  apellez  ; c’eft  à dire,  durant 
toute  nôtre  vie , qui  ed  le  tems  de  ce 
fedin. 

V 1 1.  Mais  comme  Je  sus-Christ 
en  donnant  Tes  grâces  par  l’in  terceflîon  de 
la  fainte  Vierge  , a principalement  égard 
à la  volonté  éternelle  de  Ton  Pere  qui  les 
ft  dedinées  à certaines  petfonnes  , quoi 
que  par  certains  moyens  ; il  fait  voir  en 
rebutant  en  apatence  ce  que  fa  mere  lui 
avoit  dit  touchant  lebefoin  que  l'on  avoic 
du  vin  dans  ces  noces , que  ces  grâces  dé- 
pendent principalement  de  l'ordre  de  fon 
Pere,  & que  c’ed  cet  ordre  qu'il  confi- 
dere  le  plus  en  les  donnant  aux  hommes. 
Car  il  faut  que  nôtre  reconnoiflance  pâlie 
tellement  par  la  Vierge  & par  l'Eglifequi 
nous  les  obtiennent , qu'elle  fe  termine» 
Dieu  quilles  donne  félon  fes  confeils éter- 
nels , & qui  les  fait  même  demander  par 
la  Vierge  & par  l'Eglife  quand  il  veut  les 
«corder.  De  fotte  que  ce  n'ed  point  la 
Vierge  comme  fim pie  créature  , ce  n'ed 
point  l'Eglife  confiderée  en  elle  • même 
qui  obtient  les  grâces  de  Dieu  ; c'ed  la 
Vierge  & l'Eglife  confiderées  comme  inf- 
Kumcns  de  Dieu  a & comme  poulTées  par 
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fon  efpric  à intercéder  pour  ceuxàjqui. 

Dieu  veut  faite  part  de  fes  grâces.  C'cft 
ce  qu’il  veut  dire  par  ces  paroles  : Femme, 
qu'y  a- 1-  il  entre  vaut  & moi  ? Mon  heur e 
n'efl  pas  encore  venue  > c’cft  à dire , je  n’ai 
point  d’égard  à vos  inclinations  humai- 
nes. Je  ne-regarde  que  l'ordre  de  mon  Pe- 
re,  que  je  n’executerai  que  dans  fon  tcras, 
fans  le  prévenir  d*un  feul  moment. 

• VIII.  La  Vierge  ne  fe  trouble  point* 
pat  cette  reponfe  de  J e s u s-C  hrist; 

& bien  loin  de  perdre  l'efperance  d'obte- 
nir ce  qu’elle  avoic  demandé , elle  en  con- 
çut une  nouvelle  confiance  qui  lui  fit  dire- 
à ceux  qui  fervoient  à ce  feftin  , qu’il  s ^.jt. 
fijfent  tout  ce  que  J e s u s leur  diroit.  Les* 
âmes  fpirituellesqui  favent  bien  que  Dieu- 
n’a  point  deflein  de  les  mener  dans  ce- 
mondepar  le  chemin  des  profperitez  tem- 
porelles, ni  même  des  confolations  8C 
des  grâces  fenfibles  , ne  s’étonnent  point  * 
des  maux  des  adverfitez  & des  fecheref-  • 
fes  qu’elles  éprouvent  , quand  elles  fc 
peuvent  rendre  témoignage  de  ne  les 
avoic  point  atirées  par  leur  négligence, 
ou  par  leur  orgueil , & elles  n’en  perdent 
point  l’efperance  qui  les  foûtient  dan*' 
leurs  prières.  Elles  entendent  le  langage 
de  Dieu , & ne  concluent  point  qu’il  foie  , 
en  çolere  contre  elles  de  -ce  qu’il  ne  le* 

P ij 

* y 


Digitized  by  Google 


I 


* 


^40-  Sur  VE  v<tng.  du  7/.  • D<V/j. 

f favorife  pas  fenfiblemenr.  Elles  vont  leur 
, chemin  ,-fans  fe  troubler,  par  la  prépara- 
tion où  elles  font  de  recevoir  tout  de  la; 
main  de  Dieu  félon  qu’il  eft.  dit. par  le. 
• Roi  prophète  ; fe  fuis.  prét,-&  ne  fûts  -point ■* 
. troublé.  Pf.  1 1 8.60.  Elles  continuent  donc 
de  marcher  dans  la  voye  de  la  foi  nonubf- 
^ant  ces  rebuts.  Elles  s'excitent  & exci-, 
tent  les  autres  àê.trefideles  àDieu,  Elles: 
ctoiroient  être  temeraires  / fr  elles  expli. 

. quoient  d'elles- memes,  les  .intentions  de.» 
Dieu.  Ainfi  elles  attendent  en  paix  qu’il 
les  explique  lui  - même  par  l'événement, 
comme  la  fai n te  Vierge  attendit  en  paix. 
,ce  que  Jésus.  ChuLst  youloit  faire,  fans-, 
fe  rebuter  par  fa  reponfedont  elle,  prit  ad-. 

. rairablement  le  fens  j parce  que  la  pureté 
, de  fon  cœur  le  lui  découvrit.  . ... 

IX.  Comme  le  vin  ne  marque  pas 
feulement  la  grâce  opofée  à l’état  du  pe-, 
ché  figuré  par  l'eau , mais  aufïi  la  ferveur, 
de.  la  dévotion; opofée  à la  tiedeur  & à la  • 

. langueur  de  l'ame  , fai  nt. -Bernard  a raifon 
d'en  conclure  que  Dieu  nous  a voulu  inf.  - 
truire  par  le  miracle  que  Je  s u s - Ch  r i s.t  - 
ftt  à la  priere  de  fa  merc  , que  c’eft  à. 
elle  qu'il  : fe.  faut;  particulièrement  adreffer- 
quand  oft  fefent  abatu  & languifTanr.  Car  - 
Marie  a. été  le  modèle  acQmpli  de  la  de-  . 
votiou  parfaite.  11  a caché  fes  autres  v.ec-  . 
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tus  : mais  il  nous  a découvert  en  elle  un 
cœur  toujours  apliqué  à la  méditation 
des  veritez  de  Dieu  , une*  joye  fpiritueile 
en  Dieu  , & tous  les  autres  caraéteres  de 

f 

-Ce  qu'on  apelle  dévotion.  Elle  eft  donc 
-particulièrement  la  mere  des  perfonnes 
devotes apliquées  à la  contemplation 
des  veri’tez''de  "Dieu*!  Et  comme  elle  a 
• poiTedé  cetre  grâce  dans  le  plus  éminent 
degré  que  perfonne  l'ait  jamais  eue,  elle 
eft  plus  capable  que  tous  les  autres  Saints 
de  l’obtenir  à ceux  qui  recourent  à fon 
imerceffion. 

Et  c'eft  pourquoi  auflî  l’Eglife  ordon- 
ne prefénteroent  de  l'invoquer  par  lai' 
prière  dé  l'Auge  au  commencement  de  W 
recitation  de  l’office,  afin  qu’elle  noua  - 
obtienne  cet  efprit  dt  prière  , dontellê  a Zachl 
été  remplie  qui  a animé  toute  fa  vie.io.ia. 

X.  Il  eft  remarquable  que  lorsque 
Jesus-Christ  voulut  faire  le  miracle  dt| 
changement  de  l’eau  en  vin , il  voulue 
convaincre  auparavant  les  rainiftres  de 
ce  feftin , que  c’étoit  de  v raye  eau  , en -les 
obligeant  de  remplir  d’eau  de  grands 
vafes  qui  étoient  proches.  C’eft  ainfi  que 
Dien  a acouturoé  d’agir  fur  les  âmes  avant 
que  de  les  délivrer  de  leurs  miferes.  Il 
les  en  veut  convaincre,  Si  il  lés  y laifle, 

dit  faim  François  de  Sales  , long*  tem$ 
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engluées  , pour  ieuc  montrer  que  cen’eft 
pas  des  efforts  humains , mais  de  fa  feule 
grâce  qu’elles  en  doivent  atendre  ladéli- 
vrance.  Toute  la  conduite  de  Dieu  envers 
ceux  qui  font  dans  l'état  que  S.  Auguftin 
apelle  font  la  loi , & qu’il  opofe  à celui  d« 
■ceux  qui  font  fout  la  grâce , a cette  con- 
viction pour  fin.  Dieu  a delTein  de  leur 
faire  voir  qu’ils  ne  peuvent  trouver  en 
•ux-mêmes  qu’une  eau  infipide  ôc  defti- 
tuée  d’efprit  ; qu'ils  ne  peuvent  rien  efpe- 
ter  de  leur  foiblclTe  ; qu’il  faut,  afin  qu'il» 
fuient  délivrez  de  leurs  maux  , que  cette 
lau  foit  changée  en  vin  par  un  miracle  de 
îa  grâce , se  que  pour  l’obtenir  ils  doivent 
-être  pleinement  convaincus  de  leur  foi*, 
blelfè. 

-o  XI.  Celui  qui  préfidoit  au  feftin 
* des  nôces  dit  à l'Epoux , comme  le  re- 
-x  marque  l'Evangile,  que  les  autres  avoient 
acoutumé  de  faire  palfer  le  mauvais  vin 
après  le  bon , lorfque  les  conviez  en  ont 
perdu  le  difeernement  à force  de  boire; 
mais  que  pour  lui  il  avoit  gardé  le  bon 
jufqu’à  la  fin  ; parce  que  ]e  sus  Christ. 
avoit  changé  cette  eau  en  vin  excellent. 
Et  l'on  peut  confideter  dans  ces  paroles 
l’image  de  deux  fortes  de  conduites  dans 

O 

le  cours  de  1a  vie  fpirituelle  ; l’une  hu- 
maine » & l'autre  divine.  La  conduite  hu* 
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mainefe  remarque  ordinairement  en  ceux, 
qui  faifant  profeflion  de  dévotion  font 
paroitre  beaucoup  de  ferveur  au  commen» 
cernent , mais  enfuite  fe  relâchent  peu  à 
peu. . On  ctoit  avoir  de  certains  droits  en 
vertu  du  long  tems  que  l'on  a employé 
.au  fervice  de  Dieu.  On  devient  facile  à 
fe  laifTer  aller  à juger  du  prochain.  On 
-eft  moins  circonfpeû  dans  fes  paroles» 
On  croit  qu’il  n’eft  plus  tems  de  s'humi- 
lier , d’obéir , de  recevoir  encore  con« 
duite  & lumière  des  autres.  Ainfi  on  perd 
peu  à peu  le  drfeernement  du  bien , & 
l'on  s'acoutume  à une  conduite  toute 
humaine.  Voilà  ce  que  c'eft  que  ce  goût 
fpirituel  émoufle , qui  par  l'effet  de  l’a- 
coutumance  ne  difeerne  plus  le  mauvais 
vin  du  bon.  Mais  quand  Dieu  conduit  une 
ame , & qu'il  la  veut  élever  à un  haut  de- 
gré de  vertu  , il  garde  le  bon  vin  jufqu'à 
la  fin.  Bien  loin  qu'il  permette  le  refroi* 
diflement  des  vertus  , il  les  rend  de  plus 
en  plus  vives  & animées.  Les  âmes  en 
vieilliflant  dans  les  exercices  de  pieté» 
n'en  deviennent  que  plus  humbles  , plus 
défiantes  d’elles- mêmes  , plus  retenues  à 
l’égard  du  prochain  , plus  difpofées  à 
tout  bien.  Voilà  ce  bon  vin  qu'il  referve 
jufqu'à  la  fin  : & c’eft  ce  que  nous  devons 
bien  demander  i Dieu  , afin  qu'il  ne  per; 
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mette  pas  que  le  vin  que  nous  avons  reçu 
de  fa  bonté  » perde  fa  force  ; & que  les 
exercices  de  pieté  > au  lieu  de  nous  forti- 
fier , nous  affoiblilfent  , 8c  nous  failenC 
tomber  dans  une  vie  toute  humaine  , qui  . 
ne  foit  foutenue  que  par  la  coutume. 

: . XI  I.  L'Evans  b liste  remarque 
qu'aprés  ce  miracle  Ut  difciples  de  ]esu9- 
Ch  rist  crment  en  lui.  Et  chacun  peut 
remarquer  de  meme',  que  lés*  âmes*  ne  fe 
. eonvettiirem  gueres  , Sc  n’embralTent  le 
; ftrv  ice  de  Dieu  que  lors  qu'il  a rempli 
rcenains  vafes  choilis  d'une  grâce  excel- 
lente qui  infpire  la  ferveur  aux  autres.  Il 
v n’ÿ>a  que  ces  âmes  vivement  touchées, ces 
. va  idéaux  choifis  , 'remplis  de  force  & de 
. vigueur  , qui  foient  capables  de  toucher 
les  autres*  La  plupart  dès  Prédicateurs 
.doivent  s'imputer  le  peu  de  fruit  qu'ils 
font  fur  leurs  auditeurs*.  C*eft  que  ce  ne 
. font  que  des  vafes  pleins  d’eau,  & non  de 
, vin,  Perfonne  ne  fait  état  de  leurs  paroles. 
On  s’en  divertit  feulement.  On  en  comr 
pare  les  agrémens  & lesbeautez:  mais  on 
n’en  veut  point  pour  en  boire;  & perfon-- 
ne  n'en  prend  ferieufement  1a  refolution 
de  s?atàcher  à Je  sus  • Christ  & dé  fe 
rendu  fon  difeip  le* 
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’ L’E  P I P H A N I-E. 

**  A +9 

E p ît  r e,  Rom. \z.\6. 

MEs  Frères  : Ne  foyez  point  fages  â vos 
propres  yeux.  Ne  rendez  à perfonne  le 
mal  pour  le  mal.  Ayez  foin  de  faire  le  bien  non- 
fculcment  devant  Dieu  : mais  aufli  devant  tout 
ks  hommes.  Vivez  en  paix  , (r  cela  fe  peut , £f 
autant  qu'il  efl  en  vous  , avec  toute  forte  da 
perfonnes.  Ne  vous  vengez  point  vous- mêmes, 
mes  chers  freres  , maifc  donnez  lieu  à la  colere  * ' 
car  il  eft  écrit:  C’eiTà  moi'  que  la  vengeance  efl 
ïèfervée  ; St c'eft  moi  qui  la  ferai,dic  le  Seigneur; 
Au  contraire,  fi  votre  ennemi  a /aWttjdonnez-lut 
» boire  : car  agifiant  de  la  farte,  vous  amafferez 
des  charbons  de  feu  far  fa  têre.  Ne  vous  laiffe» 
point  vaincre  par  le  mal , mais  travaillez  à vain- 
cre le  ««al  par  le  bien, 

. * - * 

» • 

E X P L I c.  A T I O N * 
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12  T A Religion  Chrétienne  eft  telle* 
JL^  ment  conforme  à-la  raifon,  qu'elle 
p£  condamne  -tien  que  la  raifon-ne  con* 

V ? 
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damne  , & qui  ne  foie  fondé  fur  la  faufle- 
té  & l'illufion.  C’tft  ce  qui  paroît  dans 
les  préceptes  contenus  dans  cette  Epure, 
quoique  ce  foient  les  plus  relevez  & les 
plus  dificiles  du  Chriftianifme.  L'Apôtre 
nous  défend,  par  exemple,  d’être  faget  & 
prudent  à nos  propres yeux  : mais  il  ne  dé- 
fend rien  en  cela  que  la  raifon  ne  condam- 
ne  aufli  comme  une  illufion  groffiere. 
Nous  ne  connoiflons  la  vérité  que  par  la 
lumière  que  Dieu  nous  donne  : & . le 
divers  pattage  qu'il  en  fait  aux  hommes, 
eft  ce  qui  fait  qu’il  y eu  a de  plus  intelli- 
gens  les  uns  que  les  autres.  Il  ne  nous 
ieroit  donc  pas  permis  de  nous  glorifies 
dans  cette  lumière  , quand  elle  fefoit  ca. 
pable  de  nous  découvrir  la  vérité  > pui£ 
qu'elle  apartient  ï Dieu  , & non  pas  à 
nous.  Mais  de  plus , la  mefure  que  Diet» 
tn  donne  à chaque  homme,  a befoin  d’e* 
tte  continuellement  conduite  & apli- 
quée  par  la  grâce.  Elle  a befoin  que  Diet» 
l’augmente  en  beaucoup  d'ocafions  pour 
toi  faire  découvrir  tout  ce  qui  eft  necef» 
faire  pour  former  un  jugement  véritable, 
A moins  que  de  cela  cette  lumière  mêroe 
ne  feroit  qu'un  principe  d’erreur.  En  nous 
faifant  éviter  un  inconvénient , elle  nous 
engagèrent  dans  un  autre.  Nous  fommes 
donc  dans  une  totale  dépendance  de  Dieu 
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|Jour  nous  conduire 
nous  ne  pouvons  que  nous  égarer.  C'eft 
en  fa  lumière  , & non  en  la  noue,  que 
nous  devons  meure  nôtre  confiance.Ainfi 
bien  loin  de  nous  regarder  comme  pru* 
dens  & iages  , nous  devons  nous  consi- 
dérer au  contraire  comme  des  aveugles, 
qui  n'ont  point  d'autre  moyen  de  mar- 
. cher  Sûrement , que  celui  de  demander  6C 
de  Suivre  la  direction  de  Dieu.  L’eSlime 
de  nôtre  propre  lumière  ne  peut  donc  ve- 
nir que  des  tenebres  de  l'amonr  propre, 
qui  nous  apliquanc  trop  à ce  que  nous 
connoiSfbns , noos  cache  ce  que  nous  ne 
connoifTons  pas  , quoiqu'il  foit  infini* 
ment  plus  vafte  & plus  étendu.  Ainfi  1* 

. préfomption  qui  fait  que  nous  nous  pa* 
roiflbns  à nous*mêmes  fages  & prudens, 
n'eft  en  effet  qu'une  petitefle  d'efprît  & 
de  lumière,  & un  jugement  notoirement 
faux.  Plus  les  hommes  ont  d'étendue  d'ef- 
ptit»  plus  ils  connoifTent  combien  ils  font 
éloignez  de  favoir  tout  ce  qui  leur  cft 
necelfaire  pour  fe  conduire  félon  la  véri- 
té» 6c  combien  ils  ont  befoin  que  Dieu 
les  dirige  lui-même  6c  les  aplique  aux 
veritez  qui  doivent  être  les  principes  de 
leur  condaite. 

11.  I l en  eft  de  même  de  ce  pré- 
cepte de  ne  rendre  à ferfonne  mai  pettr  ' 
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md.Ct  mal  qu'on  feroit#*à  un  autre  k caa- 
fe  de  celai  qu'on  nous  auroit  fait,  ne  gue- 
iiroit  pas  le  mal  qu’on  auroit  fouffett.Ce- 
lui  à qui  l'on  auroit  crevé  l'œil  ne  recou- 
vreroir  pas  fon  œil  perdu  en  le  crevant  à 
fort  ennemi.  Ce  feroit  donc  une  vengean- 
ce-iuutile  , contraire  non-feulement  à la 
raifon,  mais  k la  juftice.  Car  il  eft  jufté  à 
la  vérité  que  les  méchans  foient  punis  : 
mais  il  n'elî  pasiufte,ni  que  cettepunition 
s’exerce  par  chaque  particulier*  ni  que  les 
perfonnes  intereffées  en  foient- juges.  Ce-  , 
lui  qu»  fe  venge  eft  donc  un  ufurpateur 
mjufte  d'un  pouvoir  qui  «ne  lût  apartienc 
pas  j & au  lieu  qu'en  reeevant  quelque 
mal  de  la  part  d'un  autre, il  n’ÿ  avoir  d’iri- 
iufte  que  celui  qui  le  faifoit  fouffrir  aux 
autres  ; celui  qui  le  rend , fe  rend  l’imita- 
teur de  l’injuftice  qu’il  condamne.  C’eft 
par  une  charité  abondante  qu’on  doit  gué- 
rir dans  les  autres  le  defaut  de  charité } & 
l’on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  dérsi- 
fonnable  que  de  fe  priver  foi-mcme  da 
plus  grand  de  tous  les. biens  , qui  eft  l'a- 
mour du  prochain  , parce  que- ce  pro- 
chain s'en  feroit  privé  Ici  Unième. 

H !..  On-  dira  peut-être  ( car  l’efpric 
de  vengeance  rie  manque  guetes  de  pré- 
textes ) que  (î  l'on. faille  les  méchans  fans 
puuitioQ  * leur  i-nfolence  croîtra  juf^u’à. 
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Pexcez  , & qu'il  leur  eft  même  utile  d’êcte 
ainfî  reprimez  par  la  crainte  ; puifque  l'a- 
tnour  de  la  juftice  ne  fuffit  pas  pour  lés 
tenir  dans  leur  devoir.Mais  ces  confîdera- 
tions  qui  font  bonnes  pour  ceux  qui  font 
chargez  du  foin  de  la- république  , & qui 
font  autorifez  par  les  loix  de  faire  punir 
ceux  qui  la  troublent,  ne  valent  rien  pour 
les  particuliers’  qui  font  ofFcnfez.  Leur 
principal  foin  doit  être  de.fe  garantir  dû  • 
plus  grand  de  leurs  dangers.  Or  leur  plus 
grand  danger  eft  celui  de  perdre  la  chari- 
té par  la  colere  , par  la  haine  & par  PeP- 
prit  de  vengeance.  S'ils  avoient  quelque 
lumière  , la  condition  dé  ceux  qui  les  uf- 
fenfent  n'exciteroit  en  eux  que  de  la  pitié'. 
Qui  fe  pourroit  mettre  en  colere  contre 
un  homme  , qui  pour  lui  faire  une  égra- 
tignenre  , commenceroit  par  fe  percer  à 
lüi-mcme  le  coeur  ? Qui  ne  concevront 
au  contraire  des  monvemens  de  compaf- 
fîon  pour*  lui  ; & qurrfcrublieroit  par  ià 
vûë  de  ce  grand  mal  , le  petit  mal' qu’il  en 
auroic  reçu  ?'  Or  c’eft  ce  qui  arrive  tou- 
jours quand  un  homme  fait  une  injufticC 
conlîdérable  à’ un  autre.  Il  fe  prive  tou- 
jours par- là  de  la  vie  de  Pâme  ; il  renonce 
à fon  falut  ; iPfe  rend’efclave  du  démon.  ; 
N'eft-ce  pas  une  dureté  cruelle  de  fonget 
i lui  procurer  encore  demies  maux:  que 
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ceux  qu’il  s’eft  fait  lui-même  ? 

I V.  Ayt{  foin  défaire  le  bient  non  feule- 
ment  devant  Dieu  , mais  aujft  devant  tout 
\es  htmmes . v . i 7. 

C e précepte  de  l’Apôtre  eft  d’une  ex- 
trême importance  , & à l’égard  del’hon- 
neur  de  Dieu , de  à l’égard  de  la  charité 
du  prochain.  Les  vices  des  Chrétiens 
étant  expofez  à la  vue  des  hommes,  les 
éloignent  de  la  pieté  , & les  porteur, 
comme  dit  faint  Paul  , - k blafphemer  le 
nom  de  Dieu  , & ï regarder  le  Chriftianif- 
tne  comme  une  religion  toute  humaine 
qui  n’a  aucun  avantage  fur  les  autres. 
L'honneur  de  Dieu  eft  donc  interefîe  à 
l’obfervation  de  ce  précepte  , qui  ordonne, 
non  feulement  de  ne  feandalifer  pas  le 
prochain  par  de  mauvaifes  actions , mais, 
de  l’édifier  par  de  bonnes.  Et  la  charité 
du  prochain  y eft  tellement  atachée  , que 
l'on  peut  dire  que  c’en  eft  la  plus  genera- 
le , la  plus  importante  ôc  la  plus  dificile 
partie.  C’eft  la  plus  generale,  parce  qu’elle 
oblige  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  ex- 
ception , les  grands  , les  petits  , les  pau- 
vres  , les  riches  , les  favans , les  igno- 
tans.  Tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  de 
faire  l'aumône  aux  sautes;  parce  qu’il  y en 
a bien  qui  ne  font  en  état  que  de  la  sece- 

vois  eux-mêmes.  Tous  ne  font  pas  cape- 

— * * * . * ® 
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blés  d’inftruire  le  prochain  par  leurs  para* 
les } mais  il  n'y  a perfonne  qui  ne  le  puifle 
édifier  par  de  bonnes  avions,  & le  porter 
à glorifier  Dieu  & à pratiquer  la  vertu. 

. C'cft  une  aumône  fpirituelie  dont  perfon- 
ne  n'eft  incapable,  & dont  on  a toujours, 
quand  on  le  veut , un  trefor  inépuifable. 

V.  Il  eft  certain  auffi  que  l'édification 
du  prochain  eft  la  plus  importante  de  tou. 
tes  les  œuvres  de  charité  {.parce  que  rien 
•ne  porte  plus  directement  au  mal,  que 
les  mauvais  exemples , & que  rien  n'atti- 
re plus  fortement  au  bien  que  les  bons.  Le» 
paroles  & les  raifons  peuvent  foliciter  à 
l’un  ou  à l’autre  ; mais  l'exemple  y en- 
traîne par  une  force  prefque  invincible. 

C’eft  un  fleuve  qui  nous  porte  ; un  tor- 
rent qui  nous  entraîne.  „ Malheur  ï toi, 

„dit  S.  Auguftiu,  fleuve  delà  coutume' 

„ des  hommes , qui  fait  tant  de  ravage 
„ parmi  eux.  Va  nhi  ,fiumen  humant  rnorit,  confcÆ. 
Mais  ce  fleuve  n'efi  pas  moins  piaillant  Ub.  1, 
pour  le  bien  quand  il  s'y  porte.  11  ban- 
nit entièrement  certains  vices.  Il  ôte 
toute  U peine  de  certaines  aâions  ttés- 
dificiles  qui  font  pafiees  en  coutume.  Ain- 
fi  il  ne  faut  pas  douter  que  dans  les  pre- 
miers tems  du  Chriftianifmc , lors  qu'il 
n'y  avoic  tien  que  d’édifiant  dans  la  vie 
dU:CO0uimn  des  Chrétiens , leur  exemple 
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n'ai  r autant  fervi  qu'aucune  autre  choféà  ? 

y!atirer  les  peuples. 

VI.  Il-  elt  vrai  que  la  pratique  de  ce 
devoir  dans  toute  fa  perfection  eft  fi  diffi- 
cile , qu’on  peut  dire  qu’elle  comprend  le 
plus  haut  point  delà  vie  chrétienne.  Car 
pour  ne  fcandalifer  point  le  prochain, 
non  feulement  il  ne  faut  expofcr  aucun 
péché  à fes  yeux}  mais  il  faut fu primer 
devant  lui  toutes  fes  humeurs  & toutes 
fes  paüions.  Les-  paffions  ont  toujours 
quelque  chofe  de  contagieux*  Elles  impri- 
ment leur  image  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
les  voyent  , 6c  cette  image  en  excite  de 
femblables.Ainfi  l’édification duprochain 
demande  qu'on  paroilfe  toujours  devant 
lui  fans  humeurjfans'paffitm  66  fans  autre 
interet  que  celui  de  la-juftice.  Elle  de<- 
mande  auflL  qu'on  ne  lui  parle  jamais 
qu’avec  vérité  , fie  qu’on  la  lui  rende  ai- 
mable pat  fa  douceur. Elle  demande  qu’on 
lui  fa!Ï&  voir  dans  les  actions  de  fa  vie  la 
pratique  des  réglés  qu’on  lui  propofe  , 6c 
qu'on  ne  fc  falfe  pas  reprocher  de  parler 
d'une  maniéré  & d’agir  d'une  autre.  Il  eft 
clair  qu’on  ne  fauroit  faire  tout  cela  fans 
une  vertu  très  éminente.'  Mais  l'on  peut 
manquer  fort  diversement  àl’obfcrvation 
de  ce-  precepte  , & dans  des  chofes  plus 
©U  moins  capitales  •&  eifenrielUs»  -Les 
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fcandales  qu’on  donne  au  prochain  fonc 
quelquefois  des  fautes  capables-  de(  faire 
•perdre  la  grâce  , & quelquefois*  ne  fonc 
que  des  fautes  vénielles.  Cependant  nior- 
telles  ou  venielles- on  ne  les  doit  jamais 
méprilèr.-  On  doit  toujours  tendreàles' 
éviter}  & ceferoit  une  difpoluion  mor- 

• telle  que  d’être  refolu  de  ne  faire  aucun 
. état  ides  fautes  venielles  > & de  n’y  reme» 

dier  jamais. 

VII.  Vivez,  en  paix,  fs  cela  fie  peut, 
& autant  qu’il  efi  en  vous  , avec  toute  forte 
deperfmnes.  v.  18-, 

S a-  Int  Pau  e’  ajoute  au  devoir  cfe - 
conferver  la  paix  avec  tout  le  monde,cct- 
te  condition  , fi  cela  fe  peut  ; parce  qu’il> 
n’eft  pas  toujours  poflible  de  la  conferver. 
Il  y ena  qui  hailfent  la  vérité  & la  juftice: 
& il  ne  les  faut  pas  abandonner  pour  leur 
plaire.  On  eft  quelquefois  obligé  de  refit 
ter  aux  pallions  injuftes  des  hommes  , & 
ils  s’en  offenfent.  Enfin  Jésus-Christ 
a préparé  fes  difciples  à ne  prétendre  pas 
être  aimez  du  monde , puis  qu’il  en  a été 
lui. même  haï-.  Cependant  il  ne  laifîé  pas 

• d’être  vrai  que  la  plupart  des  querelles* 
des  haines,des  averfions  font  attirées  par- 
ce qu’on  ne  fouffre  pasaflez  des  hommes} 

•»  qu’bn  ne  les  ménage  pas  alfez  ; qu’on  ne 
leur  témoigné  pas  allez  d’égards  ; qu’on 
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n’a  pas  l’humilité  de  leur  ceder  dans  les 
chofes  indifférentes  , qu’on  les  choque 
fouvent  par  un  air  fier  & par  des  repon- 
fes  dures.  Et  c’eft  pourquoi  le  Sage  rele» 
ve  fi  fouvent  la  douceur  dans  les  paroles* 
frov.Sc  la  compare  à Y arbre  de  vie  : Lingua 
*/•  4-  placabilit  lignumvit *.  Ce  font  ces  caufes 
; de  divifions  que  l’Apôtre  veut  qu’on  re- 
tranche : ôc  f\  l’on  les  retranchoit  bien» 
on  feroit  plus  afiuré  que  l’on  n’eft  , que 
les  contradictions  qu’on  e'prouve  font 
«les  fouffrances  que  la  providence  de 
Dieu  nous  a deftinées  * ôc  non  pas  des 
finaux  que  nôtre  impatience  ôc  nôtre  im- 
prudence nous  ontatirez. 

V 1 1 1.  Ne  vtttt  vengez,  ptint  vont- me- 
mes , ms  très- chers  freret.  v.  1 9. 

L’A  p ô t R.  b ne  defend  point  de  fc 
fouftraire  autant  que  l’on  peut  à la  violen- 
ce des  méchans.  C’eft  une  prudence  rai- 
fonnable  ôc  une  efpece  de  charité  envers 
eux.  Il  ne  défend  point  autfi  d’employer 
des  moyens  doux  ôc  innocens  pour  les 
empêcher  de  nous  nuire  : mais  ce  qu’il 
défend  eft  de  repoufterle  mal  qu’ils  nous 
veulent  faire  en  leur  en  faifant  à eux- mê- 
mes « & d'ufer  pour  cela  de  moyens  vio- 
lens  qui  reflentent  la  vengeance.  C’eft  le 
fens  du  terme  dont.ils’eft  fervij  Ôc  Us 
raifons  de  fa  défanfe  font  ires- claires. 
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I*  Ces  moyens  préviennent  la  juftice 
de  Dieu  par  une  ufurpation  facrilege. 
C'eft  pourquoi  il  ajoute  s Mais  donnez, 
lit  h à la  colcr  e , parce  qu’il  efi  écrit  : C'ejf 
à moi  que  la  vengeance  efi  refit : rvée. 

i.  Ces  moyens  atgrilTent  d'ordinaire 
les  paûtons  de  nûs  ennemis  ; au  lieu  que 
nous  Tommes  obligez  de  Taire  tout  ce  qui 
-cous  eft  poffible  pour  les  calmer. 

.3.  Nous  ne  leur  donnons  point  par>là 
l'exemple  de  la  patience  chrétienne  que 
nous  leur  devons , & nous  leur  donnons 
lieu  de  nous  prendre  pour  des  gens  qui 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  nuire  à leurs 
ennemis.  Ainû  nous  contribuons  à leur 
endurciflement  > & nous  leur  cauTons  in- 
finiment plus  de  mal  qu'ils  ne  nous  en 
vouloient  faire*,  puiTque  leur  injuftice  ne 
nous  pouvoit  nuire  qu'à  l'égard  de  quel- 
ques biens  temporels  , & que  nous  nui- 
ions  à leur  ame  même  , qui  auroit  du 
nous  être  plus  chereque  nos  biens. 

Enfin  , l'uTage  de  ces  moyens  nuit  à 
toute  la  Religion  , & la  décrie  comme 
propoTant  une  perfection  en  idée  , qui 
n’eft  pas  même  fuivie  par  ceux  qui  font 
profeflîon  d'y  être  les  plus  atachez*  Ainfi 
ces  procédez  violens  deshonorent  Dieu 
•en  deshonorant  Ton  Eglife,  de  l'honneur 
de  laquelle  il  eft  jaloux  comme  du  Tien 
propre. 
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, IX.  Nous- jugeons  & nous  agirons” 
dans  le  monde  comme  des  enfans  qu’on  ! 
épouvante  par  des  grimaces^  Nous  ne  re- 
gardons que  TexterieurSi  le  vifagedenos 
ennemis  , & les  marques  de  colere&de 
haine  qui  y paroilTent  : & cela  fuffic -pour 
îwms  porter  à l’impatience  & à lacolere. 
Mais  que  n’aprenons-nous  des  avaresd 
mieux  juger  des- chofes  î Donnez  à ua* 
avare  ‘dix'  mille  écus  5 de  quelque  mao- 

• vaife  grâce  que  vous  le  fafltez  , il  fera  ravi  • . 
; du  prefent  qu’ôn  lui  aura  fait.  H faudroic 

regarder  de  même  fi  ce  que  nos  ennemis  - 
'•  nous  font  ne  nous  eft  point  véritablement 
Utile,  & s’il  n’y  a point  du  gain  & du  pro- 
fit pournotre  ame. . Car  en  ce  cas  il  eft  - 
/ clair  que  maigre  leur  mauvaife  humeur, 

• nous  nous  en  devons  tenir  obligez..  C’eft  - 
pourquoi - quand  l’A  pôtre  nous  ex  hotte  ■ . 

' de  donner  lien  à la  coltrc  \ c’eft  ‘à  - dite , de  • 

• fùuffrir  les  injures  & les  injuftices  des  au. 

• très  fans  les  repoufier  ; il  nous  exhorte  à • 
faire  une  aélion  de  fagefle  & de  prudence 
chrétienne.  Il  y*a  bien  plus  à gagner  dans 
ce  parti  qu’en  tout  autre.  Souvent  une 
fouffrance  humble  & paifible  adoucit  le 
coeur  de  ceux  qui  nous  peifecutent.' Et 
•quand  cela  arrive  , c’eft  un  gainineftima- 
ble  pour  ceux  qui  ont  dans  le  coeur  la  » 
charité  du  - prochain. , Quand-  on  ne  les  - 
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■ apaiferoic  pas,  on  ne  les  aigrir  pas,  & ou 
' leur  épargne  toutes  les  fautes  qu'une  paf- 
- fion  aigrie  leur  pourrait  faire  commettre. 

•.  Quand  on  ne  leur  ferviroic  Je  rien , on  fe 
ferc  à foi-même.,  Ou  pratiqué  ^humilité*, 
la  douceur, la  patience  j & cela  vaut  mieux 
. mille  fois  que  l'exemption  de  ce  prétendu 
, dommage  qu'on»  en  reçoit.  11  n’eft  tpas 
, poflible  de  rendre  les  ho'mmes  juftcs  3c 
-,  raifonnables-cndeur  refiflant.  C'tft  entre-' 

; prendre  une  guerre  fans  fin  que  de  le  ten- 
. ter  ; mais  il  eit  poflible  en  leur  cedant  de 
fe.  conferver  la  paix  , là  tranquillité  de 
l’ame , 5c  la  jouiflance  de  tous  les  biens' 
qui  nous  doivent  être  précieux.  Ainfi,. 
fans  confiderer  toutes  les  autres  raifons,' 
la-  feule  prudence  chrétiennefuffit  pour* 
nous" faite,  prendre  le  parti  de  la  peniten- 
, ce,  3c  pour  nous  convaincre  que  la  colere, 
l'impatience , la  reflftance , la  vengeance 
• font  de  faux  partis  , qui  ne  font  qa'aixr- 

m enter  nos  maux  au  lieu  d'y  remedier. 

. - »*  ... 
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EN  cc  tcms-là  s Iesus  étant  dcfcendu  de 
U montagne  une  grande  foule  de  peuple  le 
fuivit  5 & un  lépreux  venant  à luî  , Tadoroit,' 
en  lui  difant  : Seigneur,  fi  vous  voulez  vous > 
pouvez  me  guérir,  Iesus  étendant  la  main* { 
le  toucha , 8c  lui  dit  : Je  le  veux  > foyez  guéri,  ! 
% fa  lèpre  fut  guérie  aumêmcinftanc.  Alors , 
JfiSUS  lui  die:  Gardez  vous  bien  de  parler  de 
ceci  à perfonne  $ mais  allez* vous  montrer  au 
Prêtre , & offrez  le  don  preferit  par  Moïfc  î 
afin  que  cela  leur  ferve  de  témoignage*  I e $ u s •: 
étant  entré  dans  Capharnaümi  un  Ccntcnicj:, 
vint  le  trouver , & il  lui  fit  cette  prière  : Seig- 
neur | mon  fervitcur  cft  malade  de  paralyfic 
dans  ma  matfon  , 3c  il  foufFre  extrêmement. 

I E S u s lui  dit  / J'irai , 3c  le  guérirai.  Mais 
le  Centeniec  lui  répondit  : Seigneur  , je  ne  fuis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  itiaifon, 
mais  dites  feulement  une  parole  , 3c  mon  feu 
viteur  fera  guéri.  Car  quoi  que  je  ne  fois  qu’un 
homme  fournis  à d’autres  , ayant  neanmoins 
des  foldats  fous  moi , je  dis  à l’uu  ; Allez  là , 8c 
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il  y va  5 & a l’aurrc  : Venez  ici  , & H y vient  * 
0c  à mon  fcrviccur:  Faites  cela,  & il  le  fait. 
Jésus  enrendanc  ces  paroles  , fut  dans  l'ad- 
miration, & dit  à ceux  qui  le  fuivoient  : Je 
vous  dis  en  vérité  , que  je  n'ai  point  trouvé  une 
fi  grande  foi  dans  Ifraël.  Auili  je  vous  déclaré 
que  plufieurs  viendront  d’orient  & d'occident, 
te  auront  leut  place  dans  le  royaume  du  ciel 
avec  Abraham  » Ifaac  & Jacob  : mais  que  les 
enfans  du  royaume  feront  jettex  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  C'eft  là  qu'il  y aura  des  pleurs 
& des  grincemens  de  dents.  Alors  J e s u s die 
»n  Centcnier  s Allez,  te  qu'il  vous  foit  fait 
félon  que  vous  avez  cru*  Et  fou  fcrvitcur  fut 
guéri  à U même  heure. 

% 

Explication. 

I.  TEstis  - Christ  qui  pouvoit  faire 
J toutes  les  merveilles  qu’il  eût  voulu 
a choifi  les  maladies  des  corps  pour  fujec 
ordinaire  des  miracles  par  lefquels  il  a 
prouvé  fa  million  ; afin  que  toutes  fes 
oeuvres  euflent  le  caraéfcere  de  bonté  Se  de 
mifericorde , & que  ces  guerifons  operéeè 
fut  les  corps  , ferviflent  d’image  de  celles 
qu’il  avoit  deflein  d’operer  fur  les  ame»! 
qui  étoienc  fon  principal  objet , fie  le  vrai 
fujet  de  fa  miffion.  Ainfi  » comme  toutes 
les  maladies  des  corps  font  des  figures 
& des  effets  des  pechez  des  hommes  > la 
délivrance  de  ces  maladies  reprefentela 
délivrance  des  pechez  > que  J e s u $• 

l 


» 
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Christ  eft  venu  mériter  aux  hommes, 
félon  ces  parolesde  l'Angeà  faint  Joieph: 
Mat.}.  Marie  aura  un  Fils  que  veut  nommertZ 
XI»  Jé  sus  ; parce  que  ce  fera  lui  qui  Ja;.v:ra  fon 
peuple  , en  le  délivrant  de fts petbt'f. 

Mais  entre  ces  maladies  figures  de,pe- 
chez,fl  n’y  en  a point  qui  en  fallent  mieux 
connoîcre  les  qaalitez  que  les  deux  qui  fe 
trouvent  jointes  dans  cet  Evangile  j fa- 
voir,  la  lepre  & la  paralyfie.  La  lepre,  qui 
confite  dans  la  corruption.  de  toute  la- 
* maire  du  fang  , -qui  fe  répand  par  tout  le 
corps  , qui  le  défiguré  & ie  rend  affreux, . 
reprefente  vivement  la  corruption  que  le 
y>eché  a produite  dans  la  nature,  & la  dif- 
formité extrême  où  il  réduit  les  âmes  j 
l'Jiorreur  queDieu  en  a , & qu  il  caufe  à 
tous  ceux  à qui  il  la  fait  vivement  con-<. 
noître,  La  feparation  qu'on  faifoit  des 
lepreux , l’impureté  legale  qui  étoit  jointe 
âileurétat , marquent  le  fentiment  qu'on  ^ 
doit  avoir  des  pechez.  Enfin, l'obligation 
de  recourir  au  jugement  des  Prêtres , qui- 
étoit  necelfaire  pour  rétablir  les  lepreux 
dans  la . focieté  des  Ifraclites,  eft  -une 
figure  de  la  remiflïon  des  pechez  que 
Jésus  * Christ  a donnéj  pouvoir  à fom 
Eglife  d’acorder  aux  penitens,. 

- La  paralyfie  eft  aufti  une  tres-vive  ima- 
ge de  l'état  où  le  péché  réduit  l’ame , en 

lui 
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lui  ôtant  U force  d’agir  pour  Dieu  » & de 
faire  des  œuvres  de  vie*  De  forte  que  • 
comme  un  paralytique  mourroit  necellai-,  •* 
rement  s’il  n’étoit  fecouru  par  la  charité 
des  autres  , les  pccheurs  periroieut  de 
même  dans  leurs  pechez  , s'ils  n’étoient 
aidez  par  la  charité  de  l'Eglife  > qui  leur 
obtenant  de  Dieu  quelque  commence» 
ment  de  mouvement  & de  force,  les  con» 
duit  par  degrez  à la  gucrifon  parfaite* 
Ainfi  il  eft  bon  de  conûderer  dans  les  cir- 
conftances  des  deux  miracles  que  J e sus» 
Christ  fit  fur  un  leprenx  &fu-r  un  pa-, 
ralycique,  celles  qui.  doivent «compag-; 
n.r  laguerifon  Ipirituelie  qu’il -opéré  dans 
Içs  âmes.  _ , i 

II.  I t eft  dit  du  lepreux  qu’étant  ve-i 
pu  trouver  Issus  * Ch  rist  , il  l'adora 

> * 4 /•  ^ 

c’eft  à dire,  quille  profterna. à terre  en» 
lui  difant  i Seigneur  ,/t  vous  h vohUz.  , vous . 
pouvez,  me.  guérir . On  voit  dans. cette,  . 
image  un  rabaifiement  profond  de  l'ame, 
marqué  par  le  profternement  de  ce  lé- 
preux , ôc  une  priere  animée  par  une  foi 
vive  marquée  par  les  paroles  qne  i’Eyan^ 

pile  raporte.  ; 

L’abaiiîement  de  l’ame  fous  Dieu  doit 

f 4 * • i 

précéder , & c’eft  de  cette  profondeur  que 
les  prières  des  penitens  doivent;  com- 
mencer à s'élever  à Dieu,  félon  ce  ctuc 
Tvrne  F.  * Q, 
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jp/.  dit  David:  Seigneur,  je  m’écrie  vert  z/out 
T*-9'dti  profond  etbt  me  oit  je  fuit.  Celui  qui  dit 
*•  <iu’il  crie  d’un  lieu  profond  , connoît  qu’il 
y eft  : & c’eft  le  premier  degré  de  la  péni- 
tence de  connoîcre  la  profondeur  dç  fa 
chute,  6c  l’éloignement  extrême  qui  fe- 
pare  le  pecheur  de  Dieu,  C’eft  de  cet  état 
d’humiliation  , & de  cet  abatement  de 
l*ame  que  doivent  naître  fes  prières  , com- 
me celles  que  le  lepreux  fit  à Je  su  s- 
C H r.  i st  furent  faites  pendant  qu'tl 
ctoit  ptofternez.  Mais  qu’il  y a fouvent 
des  corps  profternez  & en  pofture  d'ado- 
ration  , qui  ne  font  pas  des  lignes  d'une 
ame  abatuc  i 6c  que1  cet  abatemenr  de 
l’ame  eft  rare  dans  la  plupart  des  peniw 
tens!  Qu’il  y en  a qui  confcrvent  toute 
leur  fierté , toute  leur  hauteur , toute  leur 
pompe  , tout  leur  luxe  dans  leur  préten- 
due penitence!  On  ne  voit  pas  feulement 
eu  eux  les  marques  de  penitence  qu’avoic 
Achab  , quoi  que  fon  humiliation  ne  fût 
qu’exterieure  Sc  fuperficielle.  Cependant 
on  fe  ptofterne  devant  les  autels:  mais 
Dieu  demande  des  âmes  profternées  avec 
ie  corps  ; 6c  ainfi  il  n’acorde  rien  à ces 
humiliations  contrefaites  , qui  n'ont  rien 
d’intérieur  &dc  fincere,  • 

lit.  La  prière  du  lepxeux  eft  ün  ex- 
cellent modèle : de  celles  qu’un  vrai  peni- 
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te  ut  doit  faite  à Dieu,  Seigneur  , dit  il , Jî  v.t. 
vous  le  voulez  , vous  pouve\tne  nettoyer  de 
ma  Upre,  Il  teconnoit  par  là  fa  corrup. 
tion  & fa  mifere  ; & l'on  ne  doit  pas 
doutée  qu'il  ne  la  reconnût  finceremenr, 

11  en  defice  ardemment  la  guerifon.  111a 
demande  humblement,  il  reconnoît  en 
J E s u s-C  h R.  1 $ t la  puiflance  de  la  lui 
Vtcotder.  Il  tâche  de  le  fléchir  & de  le 
toucher  de  compaflion.  Il.fembleroit  d’a- 
bord que  les  penitens  ne  manquent  ja- 
mais d'avoir  toutes  ces  qualitez  : mais  il 
s'en  faut  pourtant  bien  que  cela  ne  foit  ; 

& le  commun  de  ceux  qui  demandent  à 
Dieu  le  patdon  de  leurs  pechez  , font 
bien  éloignez  de  le  faire  avec  les  difpofi- 
tions  qui  paroiflent  en  ce  lépreux. 

Peu  de  petfonnes  fentent  l'infeéliot* 
de  leurs  pechez  , & en  ont  la  jufte  hor- 
reur qu'ils  davroient  avoir.  Ils  font  an 
contraire  allez  bien  avec  eux- mêmes  ; 8c 
».  à en  juger  par  leurs  aéfcions  qui  font  les 
vrais  interprètes  de  leur  coeur,  le  péché 
leur  paroît  un  fort  petit  mal;  Ainfi  i!  y 
en  à peu  qui  défirent  fincerement  d'en 
cire  délivrez.  Car  ce  défit  fincere, s'ils  l'a-  . 
voient , les  fetoit  entrer  dans  les  moyens 
naturels  de  fe  procurer  cette  délivrance, 

& les  feroit  renoncer  fincerement  à tout  - 
ce  qui  les  peut  retenir  dans  le  péché. 

g — 
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Peu  de  perfonnes  s'adreftent  avec  con-  • 
fiance  à Dieu } & s’ils  reconnoilfent  en 
general  fa  toute  puiftancc  , ils  ne  croyent 
■pas  en  avoir  befoin  pour  changer  de  vo- 
•lonté.  Us  croyent  que  cela  eft  toujours 
•tellement  en  leur  pouvoir,  qu'ils  n’ont 
pas  befoin  de  faire  à Dieu  pour  cela  des 
prières  particulières, 

1 V.  Il  faut  remarquer  que  le  lepremc  ne 
doutoit  point  de  la  puiftance  de  Je  sus- 
Chris  t , mais  qu’il  doutoit  feulement 
de  fa  volonté  , Seigneur  , fi  voue  voulez, 
■vo$s  me  pouvez  guérir.  Il  n’y  a point  de  fi 
dan  la  confelfion  de  la  puiftance:  Vous 
■pouvez  me  guérir.  Il  y en  a un  à l’égard  de 
la  volonté  ; car  il  dit  : Si  vous  le  louiez. 
Il  reconnoiifoit  par  là  que  cette  guerifon 
•lie  lui  écoit  point  due  ; qu’elle  dépendôic 
de  la  pure  volonté  de  Je  sus-Ch^ist  $ 
que  J e sus.*C  h riît  avoir  droit  de. 
•la  lui  refufer  ; & que  lui  n'en  avoit  aucu*» 
ne  de  s’en  plaindre.  Mais  les  pécheurs, 
■dira  t on,,  peuvent  ils  douter  ainfi  de  la 
^-volonté  de  jts  su -s - Christ,  & 
n’ont- ils  pas  droit  de  firpofer  qu’il  defire 
plus  leur  falut  qu'eux- mêmes  , &c  qu’il  a 
•un  fonds  infini  de  mifericordes  î C’etVcc 
•qu’il  faut  éclaircir. 

Il  eft  vrai  qu’on  a droit  de  fupofer  en 
LDieu  un  fonds  infini  de  mifericordes. 
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dont  les  pécheurs  qui  y ont  recours  > ne 
font  jamais  exclus  ; & l'on  doit  fupofer 
de  même  que  ] e sus  - C h r i s t offre 
à tous  les  pécheurs  à qui  il  a donné  con-' 
noiffance  de  fon  Eglife,  des  remedes  ï- 
leurs  pechez  j & il  eft  prêt  de  leur  acor- 
der  toutes  les  grâces  qu’ils  lui  demande- 
ront comme  il  faut. 

11  les  prévient  même  de  fes  grâces  ; il 
frape  à la  porte  & au  dehors  par  la  voix 
de  fes  minières  , & par  le  fpeéUcle  du 
monde  par  lequel  la  bonté  de  Dieu  qui* 
y paroît  de  toutes  parts,  porte  les  pé- 
cheurs à la  penitence,  félon  les  paroles  de; 
faint  Paul  : Ignorez-vous  que  la  bonté  deRotn, 
Bien  vous  invite  a penitence  ? Et  au  dedans-4,  4* 
il  luit  cottnne  Verbe  , comme  vérité, 
comme  loi  éternelle}  & y fait  toujours 
entendre  en  quelque  degré  la  voix  inte* 
rieure  de  fa- vérité,  qui  rapelle  les  pé- 
cheurs à eux-memes  & à leur  confcience* 

C'eft  ce  qu'on  voir  dans  cette  exhorta- 
tion du  Prophète  Ifaye  : Pécheurs,  rentr t%  V*  ... 

t'  « * 1 n -J  8» 

dans  votre  caur.  Il  eu  au  pouvoir  des 
hommes  de  confentir  & de  fe  joindre  à 
cette  lumière  & à cette  chaleur  de  lafa- 
geffe  qui  les  prefTe  & les  follicite  de  fe 
convertir  î Pojfunt  homines  percipert  f api  en-  traff,- 
tiam  , fi  fe  illius  luci  M calori  admoverinti  x tn 
dit  faint  Auguftin.  Jo*»* 

A •*.  • 
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Mais  il  eft  vrai  en  même  rems  que 
tontes  ces  grâces  generales  de  J e s u s- 
Christ  pour  le falut  des  pécheurs  , ne 
les  convertirent  jamais  actuellement  à 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Dieu  eft 
très  - prêt  de  leur  acorder  Tes  grâces  les 
plus  efficaces  , s’ils  recourent  à lui  com- 
me il  faut.  Il  les  apelle  à y recourir  pac 
les  grâces  que  nous  avons  marquées.  Ce- 
pendant fans  [une  mifericorde  plus  parti- 
culière, ou  comme  parle  faint  Auguftin» 
fans  une  mifericorde  plus  profonde  , ces 
grâces  generales  font  toujours  rejettées 
par  les  hommes  ; 6c  l’atache  aux  chofes 
fenfibles  l’emporte  toujours  fur  ces  objets 
fpirituels. 

Il  faut  donc  pour  îles  guérir  actuelle- 
ment une  autre  volonté  de  Dieu,  une 
autre  forte  de  grâce  que  l.on  ne  peut  plus 
dire  generale,  & qu’il  ne  fait  pas  à tout 
le  monde  : 6c  c’eft  celle  dont  faint  Au- 
guftin dit  : Nous  f avons  que  la  grâce  de 
J)ieu  n'efi  pas  données  a tons  les  hommes  j 
S c i m u s gratiam  Dei  von  omnibus  homi - 
tiibns  dari.  Il  faut  que  Jesus-ChriSX 
ait  une  volonté  abfoluc  6c  efficace  de 

• * m v 

changer  leur  volonté.  On  a fujet , quand 
on  fent  de  bons  defirs  , d’efperer  que  ce 
divin  Sauveur  fera  ce  changement,  6c 
l'on  doit  faire  tout  ce  que  l’on  peut  afio 
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qu’il  le  fa(Te , car  il  veut  y être  follidté. 

Mais  on  ne  fe  le  peut  promettre  avec 
une  afturance  entière  , parce  qu'on  ne 
fait  point  H nos  prières  font  allez  pures 
pour  le  mériter,  G'eft  de  cette  forte  de 
volonté  dontparloit  le  lepreux,  lors  qu'il 
difoit  : Seigneur , fi  vins  le  voulez,  , t /ont 
pouveT^  me  guérir,  Jésus -Christ  n’a 
pas  à l'égard  de  tous  cette  volontéabfo- 
lue  & efficace  de  leur  faire  demander  la 
guerifon  de  leurs  âmes  & de  leurs  corps 
d'une  maniéré  qui  l’obtienne  certaine- 
ment. Cette  volonté  eft  unevolonté  par- 
ticulière. H ne  l’a  pas  pour  tous  , & il  né 
la  doit  à perfonne.  C’eft  l’objet  de  l’ef- 
perancc  des  Chrétiens;  c'eft  le  fujetde 
leurs  prières  ; mais  c’eft  auffi  ce  qui  les 
tient  dans  un  jufte  tremblement  jufqu'à 
la  mort. 

V.  Et  par  U il  eft  clair  que  la  puiflancé 
qu'il  faut  reconnoître  en  Jésus  Christ 
pour  la  guerifon  de  nos  aines,  n'eft  pas 
feulement  de  nous  donner . des  moyens 
generaux  de  nous  guérir;  de  nous  donnes 
la  force  &lc  pouvoir  de  guérir  » oui* 
pouvoir  de  demander  nôtre  ' guerifon  ;■ 
mais  c’eft  celle  de  nous  guérir  actuelle- 
ment , ou  de  nous  faire  demander  effica^ 
cernent  la  guerifon , ce  qu'il  fait  en  re- 
formant nôtre  volonté»  &ennou$fai- 

À .... 
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fant  vouloir  ce  que  nous  ne  voulons  pas. 
Ce  n’eft  pas  reconnoître  autant  qu'on 
doit,  la  puilîancede  J e sus  Ch  rist» 
ni  imiter  la  foi  du  lepreux  , fi  t’on  n’cft 
perfuadé  que  J e s ü s-C  h r i s t difpofe 
de  nôtre  volonté  comme  il  veut  » fie  qu’il 
tft  plus  maître  de  nous  que  nous-mêmes. 
Ce  n’eft  pas  reconnoître  fa  foiblefle 
autant  que  l’on  te  doit  » fi  l’on  ne  lent 
que  fi  Dieu  ne  nous  change  lui  même  le 
cœur  » nous  né  changerons  jamais , fie 
que  nous  ne  Ferons  qo’amajer  par  la  du- 
reté & l'impcnitence  de  notre  cœur , un  trefor 
de  cohre  peur  le  jour  de  la  co'ere.  Enfin 
c’eft  ignorer  les  vrais  remedes  dont  nous 
avons  b?foin  , que  de  ne  demander  pas  à 
Dieu  uhe.  grâce  qui  fe  rende  maîtrelfe  do 
nôtre  cœ.ir  • qui  fe  l’alfujettiffe  j qui 
opéré  en  mus  la  bonne  volonté  \ Phil.2.  i}« 
qui  nous  fajfe  marcher  dans  f es  commande- 
ifunt  ÿ félon  cet  oracle  de  l’Ecriture  : fc- 
ferai  que  vous  marchiez,  dans  la  voye  de  met 
preceptet j Ezec.  }6.  27.  que  de  ne  lui  de- 
mander pas  ■ qu’(7  crée  en  nous  un  cœur  nou- 
veau , un  cœur  pur , Ezec. 5 6.  z^.opoféà 
la  lepre  fpirituelle , Ôc  qu'»7  nous  crée  par  ce 
cœ  r nouveau  dans  letbonnes  œuvres. PC. 5 o. 
la  . C REATi in operibns  bonis.,  Eph.i.  io. 

. VI.  Ce  font  ces  fortes  de  prières  qui 
COnft  fient  pleinement  la  puiffancc  de.- 
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Jefus  • Chrift  , qui  font  propres  à obte- 
nir de  fa  bonté  cette  reponfe  favorable  : 
peleveux,  foye^gueri , foyez  purifié. 

Ce  fut  un  grand  miracle  quand  cette  pa* 
rôle  opéra  fur  le  corps  du  lepreux  , ce 
qu’elle  fignifioit , & qu’elle  le  purifia  en 
un  moment  de  la  corruption  de  la  leprev 
mais  c’en  eft  un  beaucoup  plus  grand- 
quand  elle  nettoye  une  ame  de  la  lepre 
fpirituelle  ; quand  elle  efface  toutes  les 
taches  qui  défiguroient  la  beauté  de  ci 
miroir  où  Dieu  doit  reluire  comme  le 
foleil  dans  un  criftal  très  ► pur , félon  lav 
comparaifon  de  fainteTherefc;  Toute 
nôtre  vie  doit-être  employée  à obtenir 
cette  parole  fi  confolante  : /r /c  veuxi 
foyeTj  purifié r&c  nous  ne  fa u rions  pren*. 
dre  une  meilleure  voye  pour  y engagée 
1 e s u si  C h r 1 s r qu’en  difant  avec’ 
le  lepreux  : Seigneur  , fi  vous' le  voulez, ’ 
vous  pouvt7  .me  purifier.  ■ C'eft  une  prière’ 
qui  doit  être  continuellement  dans  1»’ 
bouche  des  pécheurs  & des  innocens; 
parce  que  les  uns  & les  autresdoivent  fes 
confiderer  comme  corrompus  : - di  même* 
les  juftes  ont  fouvent  un  pUtvvif  fentU' 
ment  de  leur  corruption  qüe  les  pécheurs»- 
parce  qu’ils  ont  plus  d'idée  dé  la  purété- 
que  l’ame  devroit  avoir/  Il  faut  que  cette* 
jpriete-  renferme  une  grande  id  ée  de  la  - 


* 
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toute  puiflance  de  1%  grâce  de  Jésus- 
Christ.  On  lst  croit  en  general  : mais 
on  n'en  a pas  un  fentiment  adez  vif.  Il  y 
a dans  le  cœur  une  défiance  fecrete  qui 
■ détruit  nôtreefperance  : ce  qui  nousoblû 
ge  de  dire  fur  ce  point  comme  cet  hom- 
me  de  l’Evangile  qui  difoit  à Jésus» 
■Mare.  Christ  : Je  croi<%Seigneur-t mais  aidez- moi 
,2>i$-dans  mon  incrédulité,  ôc  comme  les  Apô- 
tres: Seigneur augmentez-nous  la  foi* 

VII..  Gardées  vous  bien  de  parler  de 
ceci  à perfonne,  v 4. 

Qu  o 1 Qja  e dette  précaution  par  la- 
quelle Jésus  - Christ  écouffoit  autans 
qu'il  pouvoit  la  gloire  de-fes  miracles», 
ne  lui  fut  aucunement  neeelTaire  pouc 
éviter  la  vanité  dont  il  croit  incapable , il 
avoit  neanmoins  de  très- grandes  raifona 
d'en  ufer.  Car  1.  elle  éprend  à.tousfes 
miniftres  à évitée  l'éclat  de  leurs  bonnes 
œuvres  comme  un  danger  très  grand.  U 
eft  très  - facile  que  le  cœur  s’élève  par  la^ 
prefomption  , lors  que  les  louanges  des. 
hommes  fe  joignent  au  fond,  d'orgueil 
que  nous  avons  toûjoursdans  le  cœur.  Il 
51 'y  a donc  que  la  grâce  de  Dieu  qui  les- 
puifTe  garantir  de  ce  péril,  en  faifant  qu’il», 
tâchent  d’obfcurcir  & de  cacher  tout  le 
bien  qu’ils  font  >.  autant  que  la  chat i té  U- 
leur  permet*  t . 
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Mais  Jésus  - Christ  avoit  encore 
une  autre  raifon  qui  le  pouvoit  regarder 
lui  • même,  & qui  eft  encore  d'une  gran» 
de  inftruétion  pour  ceux  qui  font  dans 
l'exercice  des  bonnes  oeuvres.  Quoique 
le  lepreux  témoignât  une  grande  foi  da 
pouvoir  de  J e s u s C h r 1 s t > & qu'il- 
ioit  même  di,c  qu’il  l’ adora  $ il  n’eft  pas- 
certain  neanmoins  qu’il  le  regardât  au- 
trement que  comme  un  grand  Prophète 
qui  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  guérir- 
les  maldadies.  Car  le  terme  d ’ adoration! 
ctoit  commun  aux  refpe&s  qu'on  rendoic- 
aux  hommes  & à Dieu  par  le  profterne- 
ment  du  corps.  Or  il  eft  difficile  qu’en 
publiant  les  miracles  d’un  homme,,  on  n» 
s’atache  à l’homme  que  l'on  voit, & qu’on 
ne  fa(Te  quelque  préjudice  à l'honneur  d© 
Dieu , qui  eft  la  vraye  fource  des  mira- 
cles. Je  s u s - C h r t s t ne  vouloir 

m * • 

donc  pas  que  ce  lepreux  parlât  de. lui’,  de 
peur  qu’en  le  regardant  comme  homme,, 
il  ne  dérobât  à Dieu  une  partie  de  fai 
gloire.  C’eft  aulli  par  le  même  mouve- 
ment qu’il  répondit  à un  homme  qui  l'a* 
pelloit  bon  Aflaitrt:  Pourquoi  m’apelltz* . 
vous  bon?  Il  n’y  a que  Dteu  [eulquifaif 
bon.  Ge  qu'il  difoit  pour  corriger  cec 
homme , qui  le  croyant  un  pur  homme: 

ht*  donoit.  un  titre  qui  ne.  convient  pr®^ 
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prement  qu’à.  Dieu*.  Et  c’eft  ce  qui  doit* 
aprendte  à tous,  les  Directeurs  > à-  tous 
les  Supérieurs,  & généralement  à tous- 
.ceux  qui  ocupenr  l'eiprit  des  autres , d’é» 
virer  extrêmement- que  ces  perfonnes  no- 
tes regardent  trop  humainement  $ de  re* 
primer  ces  ataches  autant  qu'ils  peuvent 
éc  de  prendre  bien  garde  que  parleurs* 
louanges  indjfcretes-&  par  leurs  aétions,- 
elles  ne  fe  rendent  plus  dépendantes*, 
d’eux  que  de  Dieu , & ne  lui  raviffènt  ain* 
fi  une  partie  de  fa  gloire  dont  il  déclare 
If.  dans  l’Ecriture  qu’il  eft  jaloux  & qu’il  ne* 
4*» 8* ioufFrira  point  l’ufqrpatiorr.  Il  eftfaciledé* 
voir  la.  juftice  de  cette  réflexion  : mais  fr? 

l’on  confultoit  bien  la  conduite  du  cotni». 

mon  des  conducteurs  fie  des  perfonnes* 
conduites-,  on  trouveroît  qu’il'  y-  en-  a* 
très  peu  -qui  ayent  aifex  de  foin  decon» 
férver  les  droits- de  Dieu  & les  intérêts; 
jde  fa  gloire.* 

Vlll.  J es  u s-C  h rj  st  en  obfcur*- 
cKTant  fa  propre  gloire,  nedifpenfe  point- 
ce  lepreux de  l’obéillance  à la-loide  Mou< 
fe  ; & il  lui  reeommande.au  contraire  ex»- 
preïTéroent  de  l’obferver  en  fementranti 
aux-  Prêtres  , &les  convainquant  dé  fa4? 
v 4.  guéri fon.  Sed  vade , ofittiâe  te-  faotrdoti. 
Ce -devoir  eft  encore  bien  plus  importantc 

^ns -la  loi  non yelie  »:■  où-  les  Prêter ntL- 
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fônt  pas  feulement  les  témoins , mais  les1 
minières  de  la  guerifon  de  la  lèpre  fpiri- 
tuelle  qui  confifte  dans  les  péchez.  11  efP 
donc  bien  plus  neceiïaire  de  fe  montrer' 
à eux:  & cette  ordonnance  légale  dont' 
Jefus  CHrift  recommande  la  pratique  air 
lépreux  qu’il  avoit  guéri  , n'étoit  même-: 
que  pour  figurer  là  neceflité  de  fe  montrer' 
aux  Prêtres  dans  la*  loi  nouvelle  ; c’eft  à? 
dire-,  de  leur- découvrir  fa  confciencej. 
-puifquc  c’eft  là  que  la  guerifon  de  la  lèpre- 
du  péché  fe  doit  faire.  G’eft  ce  qui  donne 
lieu  de  remarquer  qu’il  ctoit  ordonné' aux-* 
lépreux  de  fe  montrer  eux  - memes  aux: 
Prêtres;  Celà  ne  fe  faifoit  point  aux  per— 
fonnes  interpofées;  Il  faloit  que  le  Prê- 
tre vît  le  lépreux- même , & qu’il  le  con— 
fidetât  exa&ement.  Il  faut  de  même  que" 
les  pécheurs  fe  découvrent  ■ fincerenunt' 
eux-  memes  auxminiftres  de  Jefûs-Chtift  ; - 
qu'ils  fe  montrent  à eux  tels  qu’ils  font 
& qu’ils  ne  faifent  pas  le  portrait  d’un  au»- 
tre  plutôt  que  celui  d’eux  mêmes , en  fû— 
ptimant  une  partie  de  leurs  défauts-,  & en 1 
altérant  -une-autre;. 

G’efl:  ce  qui'  arrive-  neanmoins-  dans-- 
beaucoup-de  confcïlîons.  Car  comme  là- 
plupart  des  pécheurs  ne"fe  connoifitnf 
ptoint , ils  ne  fe  montrent  point  auflî  au». 

IÉêtK$*  jj»  leur  font  des  portraits  d'éuxa 

* % 
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mêmes  qui  ne  leut  conviennent  point, 
ÔC  qui  ne  donnent  ainfi  aux  Prêtres  au- 
cune lumière  folide  fur  leur  état,  C’eft  et 
qui  détruit,  le  fruit  de  la  plupart  des  reine, 
des  ordonnez  par  les  Prêtres , & qui  fait 
bien  voir  combien  il  eft  important  aux- 
penitens  de  tâcher  de  Ce  reconnoître  , 8c 
d’implorer  la  lumière  de  Dieu  pour  cela  j. 
afin  d’éviter  dans  leurs  conférions  ces 
faux  portraits  qui  ne  fervent  qu'à  tromper 
les  Confefteurs. 

IX.  Offrez.,  ajoute  Jésus-Ch  rist* 

pref crie  far  Moif r , afin  que  cela 
de  témoignage . v.4. 

Dieu  voulut  dans  l’ancienne  loi  que 
les  l’épreux  fi  fient  paroître  au  Prêtre  leur 
guéri fon  j & il  ne  commande  pas  moins* 
dans  la  nouvelle  aux  pécheurs  de  fairq 
connoître  aux  Minières  de  l’Eglife  qu'ils 
©nt  quité  le  péché.  Car  fans  cela  les  Prê- 
tres ne  les  peuvent  regarder  comme  vrai- 
ment convertis.  C’eft  aux  Prêtes  à juger 
quelles  preuves  ils  en  doivent  exiger  j. 

, jufqu’où  ils  peuvent  croire  le  témoignage, 
que  les  pécheurs  rendent  d’eux-mèmes.^ 
Les  preuves- que  les  Prêtres  de  l’ancienne  ' 
loi  exigeoient  de  ceux  qui  avoient  été-; 
lépreux  , éioient  certaines  ; 8c  cela  doit 
ap rendre  aux  mimftr-es  de  l’Eglife  à n’ê-  . 
tse  pas  il  faciles  à croire  que  la  lèpre  dit- 
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péché  aie  cédé  dans  les  âmes , & qu'elles- 
ayent  une  ferme  volonté  de  le  quitter» 

•Car  il  y a bien  des  volonté?  inefficaces»* 

& qui  ne  font  que  de  ces  defirs  dont  l’en- 
fer  eft  plein  , félon  faint  Bernard.  Il 
faut  bien  fe  garder  d’être  de  cesminiftres 
de  L*EgH(e  » que  faint  Grégoire  aeufe-' 
d’une  douceur  exceffive  : Ntrnis  clémentes  Gre&- 
noflri  temporis  facer dotes  , & dont  il  dit  J *”  Pr 
Qu'ils  font - foibles  par  le  relâchement  j.^  g^ 
de  leur  vie , mais  forts  par  leur  témérité: 
corlverfatiom  infirjm  funt , remet  itate 
fortes  ‘r  qu'ils  ont  peine  à fc  foûtenir  eux- 
mêmes  , & qu'ils  ont  la  hardieffe  de  s’o- 
frir  pour  porter  les  autres  ; qu’ils  fucom- 
bent  fous  leurs  petits  fardeaux  » & qu'ils- 
veulent  bien  fe  charger  des  pechez  des 
autres , dont  le  poids  eftrfi  terrible. 

• X.  Comme'  on  n‘a  pas  1®  tems  dé 
parler  ici  avec  étendue  de  la  foi  du  Cen- 
tenier  , & des  louanges  que  ] s sus» 
Christ  lui  a données  dans  l’Evangile, 
de  ce  jour , on  fe  contente  de  faire  trois 
se  flexions  fut  trois-  verirez  qui  y font 
marquées. 

i,  La  demande  que  ce  Cenrenier  fie-  • 
faire  à J h .s  u s • C H R i s t f car  il  ne 
demanda  que  par  fes  amis)  marque  deux: 
veritez  importantes.  La  première  , que 
ce  n’eft  point  pries  moins- véritablement 

V. 
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que  de  prier  par  l’entremife  des'autresV 
& que  c’eft  même  une  aéfcion  d’humilité 
qui  rend  les  prières  plus  efficaces  : Sc 
qu’ainfi  c’eft'  une  obje&ion  frivole  que 
ce  qu’alleguent  les  Religionaires  , que 
c’eft  faire  tort  «à- Jefusf  - Chrift.  que  de 
s’adrefler  aux  Saints  pour  prier  pour 
nous.  Ce  Centenier  qui  ne  prioit  que 
par  fes  amis  , faifoit  - il  tort  à Jefus* 
Chrift-  }■  Ne  témoignoit - il- pas  par-là- 
au  contraire  fon  refpeéb?  Et  l’Evangelift# 
n’a- 1- il  pas  cru  avoir  droit  dédire  , qu’il 
vint  trouver  JefusiChrift  ; parce  que  c’eft 
la-même  chofe  de- le  venir- trouver  foi- 
même  , ou  de  lui  adrefter  par  rcfpeélr 
d’autres  ■ perfonnes  que  l’on  croit  plus  faa 
vorables  > & plus  dignes  d’être  écoutée*- 
qtje  foi-même  ?• 

-La  féconde  vérité,  c’êft  que  quoique0 
la- demande  du  Centenier  paroiffe  , Sc 
temporelle  ôc-interefTée  ; puifque  ce  qu’il 
demandoit,  étoit  la  guerifonde  fon  fer  vio- 
leur : neanmoins  ces  fortes  de  demandes» 
étant  faites -par- la  charité  , deviennent 
ttes  pures  & tres-defintereftees.  On  peut» 
demander  par  interet  les  -chofes  les  plus  * 
fpitituelks  , •&  l’on  peut-  demander  fan*» 
intérêt -les  chofes  les  plu»  temporelles,'»- 
G’e(V  la  pureté  du  cœur  & -l’intention  d’o< 

bçi’t  à-Dieu  dans-- ce  qn’iLuous  commaa»* 
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de  , qui  purifie  nos  adtions , 6c  non  la  na- 
ture même  des  chofes  qu’il  commande. 

X I.  C e que  dit  le  Centenier  fur  ce 
que  JefuS'Chrift  promit  de  venir  guéris 
Ton  ferviteiir  : Seigneur,  je  ne  fûts  pat 
digne  que  veut  entriez,  dans  wa  maifqn  % 
eft  dans  la  bouche  de  tous  les  Chrétiens  ; 
6c  l’Egüfe  leur  fait  ufer  de  ces  paroles 
dans  ta  plus  facréede  toutes  leurs  avions, 
qui  eft  la  communion  au  corps  de  Jefus-~ 
Chrift.  Mais  au  lieu  qu’elles  marquoient 
dans  le  Centenier  une  difpofition  excet-- 
lente  qui  a mérité  les  louanges  de  Je- 
fus- Chrift  , elles  ne  marquent  fouvent 
dans  le  commun  des  Chrétiens  qu’une* 
difpofition  très*  commune  qui  n’en  mé- 
rité fouvent  aucune.  Cela  fait  voir  qu’il 
-ne  faut  point  juger  de  la  vertu  ni  par  les* 
paroles  , ni  par  les  aûions  extérieures,. 
Ce  font  des  fignes  équivoques  qui  peu- 
vent marquer  des  difpofitions  tres.diffe- 
rentes.  Il  y a un  certain  fonds  dans  le 
cœur  qui  n’eft  connu  que  de  Dieu , & fur 
lequel  il  juge  de  la  vertu.  Les  plus  com- 
munes avions  peuvent  être  tres-faintes  6c 
très  grandes  par  ce  fonds.  Les  plus  gran- 
des peuvent  être  tres-petite , & les  mêmes 
aérions  peuvent  fanétifier  les  uns  6c  con-, 
damner  les  autres.  Ne  nous  fions  donc 
nullement  à- nos  paroles  ni  inos  avions. 


178  Sur  tEvang.  du  II!.  Dim. 
extérieures  , parce  que  nous  ne  (avons 
de  quel  fonds  elles  procèdent,  ni  ce  que 
Dieu  en  juge.  Or  il  n'y  a que  lui  qui  en  , 
puilTe  bien  juger. 

XII.'  Cette  parole  du  Centenier  » 
fo  nefui:  pat  digne  , pourroit  avoir  une 
tres*grande  étendue  , Ôc  nous  donner  lien 
de  pratiquer  l’humilité  en  une  infinité  de 
rencontres  , fi  nous  étions  aufii  penetrez 
de  notre  indignité  qu’elle  eft  réelle  & ef- 
••feéfcive.  Non  feulement  nous  pourrions 
nous  en  fervii  \ l’egard  de  toutes  les  grâ- 
ces de  Dieu  , mais  aufii  à l’égard  de  touf 
fes  bienfaits  temporels  , tant  ceux  qu’il 
nous  fait  par  lui-même,  que  ceux  qu’il 
nous  fait  par  le  miniftere  des  créatures# 
•XJn  pecheur  n’eft  digue  de  rien.  Ainfi  en 
nous  regardant  comme  pécheurs  nous  de- 
vons nous  connoître  indignes,  de  tout# 
Nous  ne  fommes  dignes  ni  des  faveurs  de 
Dieu  , ni  de  l’affe&ion  des  hommes , ni 
de  la  vie  même.ll  n’y  a point  de  bon  trai- 
tement que  nous  puifiions  recevoir  d’eux* 
qui  ne  nous  donne  lieu  de  dire  que  nous 
n’en  fommes  pas  dignes  : & dans  lesplus 
mauvais  nous  pouvons  dire  avec  vérité 
que  nous  ne  fommes*  pas  dignes  d'être 
mieux  traitez.  Ainfi  cette  parole  pourroit 
être  pour  nous  une  fource  de  grâces  , en 
• nousfaifant  rentrer  (ans  cefie  dansks  fen* 
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tfmens  qui  nous  conviennent  comme  pc- 
cbeurs.  Mais  hélas , qu'il  eft  à craindre 
que  Dieu  ne  voye  tout  le  contraire  dans 
le  cœur  de  la  plûpatt  des  Chrétiens  ! Car» 
• à en  juger  par  leurs  allions , on  peur  dire 
qu'ils  s’eftiment  dignes  de  tout , & que 
leurcœut  a cette  reponfe  toute  formée: 
J'en  fuis  digne.  Leuts  prétentions  ne  font 
jamais  arrêtées  que  pat  l'impuiifance  d’al- 
ler plus  loin.  Il  n'y  a gueresd’Ecclcfiaftï* 
ques  qui  ne  fe  jugent  dignes  des  plus 
hautes  dignitez  de  l'Eglife  ; gueres  de 
'Laïques  qui  ne  fe  croyent  capables  des 
plus  grands  emplois.  Enfin  , à en  jugef 
parleurs  allions  , comme  Dieu  en  juge» 
on  peut  dire  qu'ils  ont  toujours  cette  pa- 
rôle  dans  le  cœor  : Il  n’j  a rien  dont  je  m 
foir  digne. 
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Emis,  Rom.  y j.  8. 

• * ^ 

MEs  Frcres  : A-quitez.  vous  envers  tous  dé 
tout  ce  que  vous  leur  devez,  ne  demeu- 
rant redevables  que  de  l'amour  qu'on  fe  dois* 
toujours  les  uns  aux  autres.  Car  celui  qui  aimo 
ion  prochain  acomplit  la  loi  y parce  que  ce*  _ 
• $ommaadcmens  de  Dieu  : Vous  ne  commettrez, 
point  d'adulterc  : Vous  ne  tuerez  point  : Vous 
ne  dcroEerez  point  : Vous  ne  porterez  point  dfc 
faux  témoignage  : Vous  ne  délirerez  point  U 
bien  de  voire proohain  ; & s'il  y en  a quelque  autre 
femblahlc  , tous  ces  commandemcns  font  com- 
pris en  abrégé  dans  cette  parole  : Vous  aimerez.' 
le  prochain  comme  vous  même.  L'amour  qu’on 
a pour  le  prochain  ne  (oulFre  point  qu'on  lui  * 
fafle  aucun  mal.  Et  ainfi  l’amour  cft  TacompUf-* 
fanent  de  La  loi. 


ï.  ’Apôtrb  renferme  toute  U folide 


pieté  dans  la  pratique  de  ces  deutf 
devoirs  ui,  de  ne  rien  devoir  à pcifonne 
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■z.  d’aimer  !c  prochain.  Il  comprend  dans 
4e  premier  tous  les  devoirs  de  juftice  , Sc 
dans  le  fécond  tous  les  devoirs  de  charité. 
'Celui  qui  ne  doit  rie-n  à perfonne.iatisfait 
i tout  ce  qu’il  doit  par  juftice  au  prochain; 
.autrement  il  lui  demeureroit  redevables 
-des  devoirs  aufquels  il  ne  fatisferoit  pas  i 
Sc  celui  qui  aime  le  prochain  , quoique 
demeuranc  toujours  redevable  de  la  cha- 
rité , comme  nous  le  dirons  enfuire  > ne 
4ai(Te  pas  d'avoir  acompli. la  loi.  Ifefttres- 
utile  de  concevoir  la  pieté  fous  ces  deux 
-idées  : Sc  pour  parler  d’abord  de  la  pre- 
mière , elle  eft  particulièrement  necelfaire 
pour  nous  délivrer  d’une  illufion  fort  ora 
dinaire qui  met  la  pieté  dans  certaines 
«étions  extérieures  pratiquées  avec  atta- 
che , Sc  la  fait  fubfifter  avec  l'omiflionde 
vplulieurs  devoirs  importans. 

Une  femme  fe  croira  devote  en  faifanc 
de  longues  prières  , en  paftant  les  jours 
ôc  les  nuits  à l’Eglifc  , pendant  qu’elle 
négligé  le  foin  qu’elle  doit  avoir  de  fon 
•mari , de  fesenfans  , de  fes  domeftiques. 
Elle  ne  s’aquitte  donc  pas  par-là  de  ce 
quelle  doit  à fa  famille  j Sc  par  confe- 
-quenc  elle  peche  contre  la  réglede  l'Apô- 
tre : Aquitez.~vous  envers  tons  de  tout  ce  que 
Vous  leur  deve7. 

* Tomes  les  dévotions  bizarres,  dere- 
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. glécs,  inégales,  capricieufes,  ne  viennenf 
que  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  alfez  d’atten- 
tion à ce  précepte  , 6c  de  ce  qu'on  omet 
quelques*  uns  de  fes  devoirs  pour  s’ata- 
cher  aux  autres  avec  paflion.  Ainfi  pour 
pratiquer  une  dévotion  folide  6c  véritable, 
il  faut  que  chacun  s'efforce  de  connoîtte 
toutes  les  chofes  aufqueiles  il  eft  obligé 
tant  en  general  qu’en  particulier  ; & qu'il 
régie  tellement  fa  vie  , que  perfonne  n’ait 
fujec  dé  fe  plaindre  qu'il  manque  envers 
lui  à quelqu'un  de  fes  devoirs. 

II.  I l doit  généralement  comprendre 
dans  ces  devoirs  tout  ce  que  les  hommes 
peuvent  exiger  de  luf,  foie  par  un  droit 
de  juftice  fondé  fur  les  Ioix  exprefTes , foit 
par  une  coutume  établie.  U faut  rendre, 
dit  faint  Paul  en  un  autre  endroit , l’hon - 
ntur  à qui  l'on  doit  l’honneur , le  tribut  à qui 
L’on  doit  le  tribut,  Rom.i  5.  7.  Ain  G ce  pré- 
cepte comprend  les  devoirs  mêmes  de  ci- 
vilité établis  parmi  les  hommes  : parce 
que  c'eût  une  efpece  d’honneur  qu'on  leur 
doit , dont  l'omiflion  les  choque.  11  y a 
' pourtant  cette  différence  entre  ces  devoirs 
de  pure  civilité  6c  ceux  qui  font  de  juftice, 
qu'on  fe  peut  quelquefois  difpenfer  des 
civilitcz  trop  incommodes , 6c  qui  nous 
engageaient  avec  le  monde  , comme 
les  yiûtes  frequentes  -,  au  lieu  que  dans 
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les  devoirs  de  jattice  , il  faut  fuivre  les 
loix  établies  & y fatisfaire  exademenr. 

1 I 1.  L'Apôtre  diftingue  les  devoirs 
de  charité  de  ceux  de  juftice  , en  ce  qu'à 
l’égard  des  devoirs  de  juftice  il  veut  qu'on 
s'en  aquite  H parfaitement , qu'après  s’en 
êtreaquité  on  n’en  demeure  plus  redeva» 
ble.  Mais  à l'égard  des  devoirs  de  charité» 
on  ne  fautoic  , félon  lui,  s’en  aquitec 
d’une  telle^forte  qu’on  puitfe  regarder 
cette  dette  comme  ectierement  payée.  La 
charité  , dit  faint  Auguftin  > eft  une  dette 
qui  efl  toujours  due  , & n'eft  jamais  entine • 
ment  payée.  Char i tas  ftmptr  d(beturt 
& nuwjuxrn  exfolvitur.  Il  y en  a trois  rai. 

fons  eftentielles, 

La  première  eft,  que  comme  on  doit  au 
prochain  un  amour  continuel  , ce  qu'on 
lui  témoigne  d'affedion  fatisfaic  bien 

O 

pour  le  tems  auquel  on  le  lui  témoigne  ; 
mais  n'empêche  pas  que  pour  le  tenus 
d’après  on  n'ait  une  nouvelle  obligation 
de  l'aimer  , à laquelle  il  faut  de  nouveau 
fatisfaire.  C'eft  faint  Auguftin  qui  apor- 
te  cette  raifon  , pour  montrer  que  la  cha* 
rité  eft  toujours  dûè«  ' 

La  fécondé  eft , qu’aimant  le  prochain 
nous contradonsune  nouveileobligation 
de  l’aimer  encore  davantage.  Car  cette 

adioa  de  charitç  que  nous  pratiquons 
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envers  lui  , elt  une  nouvelle  grâce  que 
nous  recevons  de  Dieu , & par  confc- 
quenc  une  nouvelle  obligation  d’aimer 
Dieu  & le  Prochain. 

La  troiliéme  xaifoneft,  que  nous  ne 
devons  pas  prétendre  pouvoir  fatisfaire  à 
tout  l'amour  que  nous  devons  1 ].  C.  A 
quelque  degré  que  nous  le  portions,  noujs 
lui  en  devons  beaucoup  davantage  : & lès 

Il  c ••  / ■ r • ° 

bienfaits  erant  inhnis,  ne  peuvent  jamais 
être  égalez  pat  notre  reconnoiflance.  Or 
il  a latllé  le  prochain  dépolitaire  des 
droits  qu’il  a fur  nous.  Ce  que  nous  lui 
donnons , il  le  compte  pour  reçu  par  lui»; 
même.  Ce  que  nous  lui  refufons , il  s'en 
attribué  à lui-même  le  refus,  jutant  de . 
fois,  dit-il  > que  vous  avez,  rendu  des  devoirs 
de  charité  a l’un  des  plus  petits  de  mes  freres9 
c’efi  a moi-même  que  vous  les  avez,  rendus  : 
& autant  de  fois  que  vous  avez,  manqué  à- 
leur  rendre  ces  devoirs  , vous  avez,  manqué  à 
me  l<s  rendre  à moi-même.  Matth.25.  40. 
45.  Nous  ne  fautions  donc  aller  trop  loin 
dans  la  charité  du  prochain  , ni  égaler  ce 
que  nous  lui  devons.  Ain fî  nous  ne  pou- 
vons jamais  dire  que  nous  ne  lui  devons 
plus  rien. 

IV.  Oh  peut  faire  fut  ce  fujet  une 
objection  taifonnable  qui  fervira  à éclair- 
cir cette  do&rine,  Car  il  fembleroit  qu'on 

» • • Z'  — 
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put  conclure  de  là  , qu’il  faut  donc  que 
chacun  s’épuife  & fe  ruine  pour  alfiftcr 
tous  les  miferables  ; puis  que  ces  mifer-a» 
blés  nous  tenant  lieu  de  jefus  • Chtift» 
il  femble  qu'on  ne  fauroit  aller  trop  loin 
dans  les  exercices  de  charité  que  l'on  pra- 
tique envers  eux.  C’eft  ce  qui  oblige  de 
diftinguer  les  effets  extérieurs  de  cette 
vertu  , des  mouvemens  intérieurs , &r  à 
reflraindre  à ces  derniers  ce  que  nous 
avons  dit,  qu’on  peut  fatisfaire  entiè- 
rement à la  charité  qu’on  doit  au  pro- 
chain. Car  il  eft  vrai  en  cefens  qu’on  ne 
l’aime  jamais  d’une  telle  forte,  qu’on  ne 
doive  tâcher  de  l’aimer  encore  davanta- 
ge. Mais  pour  les  effets  extérieurs  , ils 
peuvent  être  bornez  par  diverfes  circon& 
tances.  L’obligation  de  nourrir  fes  enfans 
6c  de  les  faire  élever,  peut  obliger  un 
pere  à borner  fes  charitez  extérieures  ; 5c 
le  même  peut  arriver  par  diverfes  autres 
neceffitez  de  maladie  6c  d’irppuillance, 
Üne  charité  même  eft  fouvent  imcompa- 
tible  avec  une  autre.  Mais  les  chari- 
tez intérieures  ne  font  jamais  incompa- 
tibles, On  peut  toû  jours  avoir .pour-ceux 
rnémes  qu'on  n’afllffe  pas , desdefirs  fin- 
ceres  de  les  affilier  : .&  ces  defirs  étant 
de  véritables  prières  qu’onfaiepoureux* 
leur  font  quelquefois  plus -utiles  que  les 
TomcK 
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Recours  effectifs  que  l’impuiffance  nous 
empêche  de  leur  acorder. 

V.  Ix  ne  faut  pas  croire  neanmoins 
que  ;cetie  charité  fans  'bornes  que  nous 
devons  au  prochain, fe  reduifetîmplement 
à des  délits  intérieurs.  Elle  a un  grand 
nombre  d'effets  vifibles. 

Premièrement  *,  ces  effets  extérieurs 
peuvent  bien  quelquefois  être  bornez  par 
îa  raifon , par  le  devoir , par  d’antres  cha»  * 
xitez  ; mais  c'eft  un  fort  grand  defauc 
quand  ils  font  bornez  par  le  luxe  , par  U 
vanité , par  la  défiance  de  1a  providence, 
par  l'ambition. 

i.  La  charité  intérieure  doit  produire 
une  patience  fans  bornes,  & qui  foit  in» 
vincible  à toutes  fortes  d‘injures.  On  ne 
peut  dire  : Je  fouffrirai  jufqu’à  ce  point  ; 
mais  au  delà,  je  me  vengerai.  On  ne  peut 
dite  : Je  puis  fouffric  fans  haïr  ceux  qui 
m'ôtenc  mon  bien  : mais  non  ceux  qui 
in’ôcent  ma  ruputation.  Il  faut  que  la  cha* 
cité  chrétienne  foit  invincible  à toutes  foc* 
tes  d’oatrages  de  quelque  nature  qu’ils 
pn'.lfent  êcre,&  qu’elle  foit  incapable  non* 
feulement  de  faire  aucune  injuftice  au  pro- 
chain , mais  même  de  ne  lui  pas  procurer 
tout  ce  qui  peut  erre  utile  à fon  falur, 
Aufii  faine  Pierre  ayant  demandé  1 J.  C. 
combien  ilfaloit  pardonner  de  fois  à foit 
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frere,  & s'il  fufEfoitde  lui  pardonner  fept 
fois  , Jésus  - Ch  r.  1 sx  lui  répondit  qu'il 
ne  faloit  pas  feulement!  pardonner  fept 
fois  , mais  jufejn  à fept  ante  fois  fept  fois  \ 
.c’eft  à dire, à l'infini.  La  raifon  en  eft,que 
les  fautes  que  le  prochain  peut  commettre 
^contre  nous,  peuvent  bien  mériter,  entant 
qu’elles  regardent  Dieu  , une  punition 
éternelle  , mais  qhoi  qu’elles  la  méritent} 
elles  ne  furpalTent  jamais  fa  mifericorde. 
Nous  ne  pouvons  donc  jamais  fouhaiter 
que  Dieu  ne  la  leur  fafte  pas  ; & nous 
fommes  au  contraire  obligez  de  fouhaitec 
qu’il  la  leur  faffe.  Or  fi  nous  fommes 
obligez  de  demander  à Dieu  le  pardon 
pour  eux , nous  ne  pouvons  nous  dit» 
penftr  de  leur  pardonner  nous  - memes  ; 
puis  qu’il  y a une  contrariété  vifible 
entre  fouhajter  fincerementque  Dieu  par- 
donne à quelqu'un  , & rcfufcr  de  fa  parc  , 
de  lui  pardonner. 

VI.  Celui  qni  aime  fan  prochain , acom* 
fit  la  loi. 

Il  o’eft  pas  dit  que  celui  qui  acompÜc 
la  loi , aime  le  prochain  ; mais  il  eft  die 
que  celui  qui  aime  le  prochain  , acomplic  v 

la  loi.  Le  feul  acompliifement  extérieur 

de$  préceptes  ne  fuffiroit  pas  pour  fatis- 
faire  à la  charité  dn  prochain  : parce 
qu'on  pourroit  fepwer  çet  acompliflemcut 
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extérieur  d'un  amour  véritable  , & l’allier 
.même  avec  la  .haine  du  prochain.  On 
ç eut.  épargner  fa.  vie  > Ton  bien  , fon 
.honneur  ,•  .&  avoir  en  même  rems  de 
A’avetfion -pour  lui:  mais  on  ne  le  peut 
.aimer  qu'on  n’acompÜileen  mêmetems 
-tous  ces  préceptes.  Car  qui  aime  vérita- 
blement fon  prochain  ne  lui  nuit  jamais 
ni  dans  Combien  ,.  ni  dans  fa  réputation, 
.ni  dansfa  vie*  & ne  lui  fera  jamais  aucu- 
ne injuftice.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  encore 
.que  faine  Paul  ne  parle  pasd’un  amour 
.endormi  & fans  a<SHan  , mais  d'un  amour 
effectif  &-agüIant;  d’un  , amour  qui  c/l 
l*acomplillèment.des  préceptes  ; quiem- 
-pêche  la  volonté  de  le  porter  à certaines 
^tâ:ions , & qui  l'engage. à d’autres.  Or 
;un  amour  de  cette  .forte  eft  un  amour 
.aétuel  ; & ainfi  l’on  ne  peur  nier  qu’on 
jïie  foie  obligé  par  la  loi  de  Dieu  d’avoir 
pour  le  prochain  une  affeétion  véritable, 
actuelle,  effective.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft 
pas  neceffaire  qu'elle  foie  acompagnée  de 
^»enfces  ni.de  reflexions  expreiles.  • On 
;peuc  aimer  quelqu’un  très  réellement  Sc 
très  actuellement » fans,  lui  avoir  jamais 
.dit  qo’on  l'aime  , & famfe  l'être  dit  à' 
.foi-même,  Il  eft  donc  vrai  d’une  part  qu« 
l’amour  du  prochain  prjs  pour  une  penféô 
^connue  , fur  laquelle  on  faite,  reflet 
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xîon,  n’eft  point  necefTaire , maisill'eft 
abfolument  étant  pris  pour  un  mouve-> 
ment  de  lavolonté  qui  la  porte  par  amour 
à procurer  le  bien  du  prochain-»  & à cvi-^ 
ter  de  lui  nuire.  • 

V I I.  E^FiH  on  peut  aprendre  par  •« 
là  » que  cet  amour  du  prochain  dont  par», 
le  fai nt  Paul , m?eft  point  different  de  ce-' 
lui  de -Dieu.  • Autrement  il  pourrôit  être- 
impur  & injufte  j & bien  loin  derenfer-- 
mer  l’acomplifïement  de  toute  la  loi  » il- 
pourroit  porter  à ne  la  pas  acomplir.'  Cet 
amo.ur  eft-  donc^celui  par  lequel-  on  défi* 
r-e  au  prochain  le  bienfouverain  ; c’eftà-- 
dire  , la  fouveraine  juftice.  Ainfi  il  eft  in-' 
capable  de  lui  faire  du  mal  ; parce  que  la- 
mal  n’efbjamais  jufte.  Enfin  il  n:cft  point 
different  de  l'amour  de  Dieu;  puis  que  c’tft 
la  mêmechofe  , ou  plutôt  que  c’eft  une- 
fuite  naturelle  & infeparable  de  fouhaiterj 
Dieu  au  prochain  , & de  fouhaiter  le  pro- 
chain- à Dieu.  L'amour  de  la  juftice  qui- 
eft  proprement  l'amour  de  Dieu , fait  na- 
turellement defirer  que  cette  juftice  foit 
çonnuë  j fôit  aimée  , foit  reverée  de  tout 
le  monde.  On  fouhaite  donc  par  là-natu- 
rellement'que  le  prochain  la  connoi/Te,, 
l'aime  & la  révéré  , & par  confequent  on 
la  lui  fouhaite.  On  eft  donc  bien  éloigné- 
de  violer  à- fon  égard  les  préceptes  de» 
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cette  juftice,  qu’on  ne  lui  veut  faire  airaef 
que  parce  qu*on  les  aime  foi- même. 

' VIII,  On  peut  connoître  par  laquelle 
eft  l’efTence  de  la  Religion  Chrétienne, 
Toutes  fes  richefles  font  intérieures.  Om~ 
ms  gtoria  filit  Regis  ab  intur.  Elle  ne  fait 
rien  au  dehors  de  mauvais:mais  ce  qu'elle 
fait  au  dehors  n’eft  bon  que  pour  la  pureté 
. de  là  fonree  dont  il  découle.  Il  y a une 
certaine  lumière  intérieure  qui  eft  comme 
1*oî il  de  l’ame,  & qui  rend  lumineux  tout 
ce  qu’elle  éclaire,  & tout  ce  qu’elle  con- 
duit. Mais  auffi  ce  qu'allé  ne  conduit 
point  ne  peut  être  quetenebreux , ôc  plein 
de  la  noirceur  des  pechea  Plénum  nigrediti* 
ptccatorumy  comme  dit  S.Auguft.  cont.  ]u- 
ljan.  Iib.4.  cap. 4.  En  un  mot  * ce  que  fait 
,1a  charité  qui  eft  cet  œil,  eft  toûjour» 
bon  ; & ce  qu’elle  ne  fait  pas»  ne  peut 
être  bon  : & comme  c’eft  un  trefor  qui  ne 
manque  jamais  aux  juftes»il  s’enfuit  qu’ils 
ne  font  jamais  pauvres,  & qu’en  quelque 
dtat  qu’ils  foient , ils  font  toujours  riches 
8c  capables  d’enrichir  les  autres.  Ils  n’ont 
pas  befoin  pour  faire  de  bonnes  oeuvres*, 
de  riche iTes  temporelles,  S’ils  n’en  ont 
point,  leur  trefor  leur  fuffit  , & ne  leur 
manque  jamais.  Us  peuvent  toujours 
prier  pour  le  prochain  , foafFric  du  pro- 
chain > & enfin  l’aimer  $ & Dieu  compte 
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Ces  a étions  pour  les  plus  grandes  aumô- 
nes qu'on  lui  puifTe  faire.  Sans  cela  tou- 
tes les  autres  feroient  comptées  pour  rien, 
de  quelques  richeifes  dont  on  le  coirl  lit. 
Mais  pourvu  qu'on  pratique  cette  chante 
intérieure, Dieu  atribuëàceux  qui  la  font, 
je  mérité  de  toutes  les  allions  que  l’im- 
puiflance  feule  leur  retranche. 

IX.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  cette  charité  ne  puifTe  être  éteinte  par 
la  malice  des  hommes , par  leurs  ingrati- 
tudes  & par  leurs  crimes.  Il  eft  vrai  que 
la  malice,  l'ingratitude  & les  crimes  ne 
font  pas  aimables  : mais  il  relie  toujours 
dans  les  plus  méchant  des  caraéleres  dig- 
nes d’être  aimez.  L’image  de  Dieu  n’cft 
pas  entièrement  détruite  en  eux.  Elle  y 
peut  encore  êtte  retracée.  Ils  ne  font  pas 
encore  dans  un  état  invariable,  & ils  peiu 
vent  recouvrer  la  grâce  par  le  feconrs  de 
la  mifericorde  de  Dieu.  Ainfi  cette  capa- 
cité qu'ils  ont  encore  de  devenir  enfans 
de  Dieu , nous  tes  doit  encore  rendre  ai- 
mables ; car  c’tfl  pour  eux  un  droit  éloig- 
né au  royaume  du  ciel.  Pourquoi  leur 
fermerions  - nous  les  entrailles  de  notre 
mifericorde , puis  que  Je  su  s - Christ 
ne  leur  ferme  pas  les  fiennes  ? L’entrée  de 
l'Eglife  leur  eft  encore  ouverte.  Les  Sa- 
crement & les  grâces  qu’ils  contiennent 
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'leur  font  expofez.  Ils  peuvent  fe  laver 
dans  ces  pifeincs  facre'es  , 8c  nous  ne  fa» 
vons  pas  s'ils  ne  le  feront  point  quelque 
jaub  Enfin»  comme  ils  font  en  même 
letns  8c  mifetables  & médians  , Dieu 
veut  qu’en  - cette  vie  nous  les  regardions 
p.ar  l’endroit  de  leur  mifere , afin  d’exci» 
ter  notre  compaflion  envers  eux;  & ce  ne 
fera  que'leur  mort  dans  l’impcniteoce  qui 
:nou$  donnera  droitde  les  regarder  com- 
me irrémédiablement  méclftns!  C’eft  ainfi 
que  } e s u $ - C h a t s-t  les  traite  dans- 
aette  vie  j 8c  ce  font  ces  mêmes  fenti* 
mens  qu’il  veut'que  nous  ayons  toujours* 
puureux* 
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E?  N ce  tems-là:  Tes  us  entra,  dans  und* 

fl|  j % I **  J % ^ 1 • » 

]>  barque  , étant  acompagné  dé  fcs  Djfciplcs. 

"Et  aafll  I tôt  il  s'clcva  far  la  mer  une  fi  grande 
tempête  , que  la  barque  étoit  couverte  de  flots* f * 
Zc  lui  cependant  dormoic.  Alors  *fe$  Difcipletf  * 
j’aprojchejenr  de  .lui:, ..  J!éteiÙM©nt:,  .en  lui* ' 
difant;  Seigneur*  fauvez  nous,  nous  periflons.  ; 
1 E s u s leur  répondit  : Pourquoi  êtes  v.ous  ainfi  * 
timides  liommes  de  peu  de  foi  T Et  fe  levant 
cri  nîême^temV  -,  ‘îl-cbmrninda-aûx  vents  & à la*  : 
met  de.  \s\apaifer & il  fcvfic’tin  grand  catme^  • 
Alors  ceux  qui  êtpient  prefens  furent  faifis  d'é-*-* 
tohnement  ; & ils  difoienc':  Quel  çft  celui-ci  à i 

•,0'VP  t ' ; jii  s'j  ..  v,  „..*3  * 7 , • ' 31  » ■ 

qUi  lcs*  tents  & la  mer  obeiircnc*  * 

J • . « . r ' 

'O  V * 

; r 5 :'X <*  t I- -C'A  x i O Nï;  ft  , 1 ‘ 

• t 

Iv^p  ’Ev  ANGiii  de-  ce  jout  tto&i  pfoJ* 
pofc:'  pour  » ftôfce  inftruâioü  ürié1  ' 
tempête  i dont  la  barque  où  et  oient  lesf 
Apôtres  , fut  : agitée  dé  ns  le  tems  fin  ê me 
cjüiils  av  oient  Jésus  «Christ  ayecr 
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eux  , mais  endormi  fur  la  poupe  } Si  nou® 
donne  lieu  de.confiderer  toutes  les  tem- 
fêtes  dans  les  âmes  > tant  celles  qui  leur 
arrivent  en  prefence  de  ]e  su  s - Christ, 
que  celles  qui  leur  peuvent  arriver  en  Ton- 
abfeocé.  Car  il  faut  remarquer  que  les 
Apôtres  n’avoienc  pas  feulement  ]e  sus- 
C h r i s ï prêtent , mais  qu'ils  étoient 
dans  fine  fonction  que  Jésus-Christ 
. . lui-même  leur  avoir  ordonnée.  • Il  leur 
avoit  commandé  de  paflèr  à l’autre  bord' 
du  lac  de  Genefareth  ; ils  obeifloient  à fes 
ordres-  Cependant  ils  ne  laillèrent  pas- 
d’être  agitez  pat  une  forte  tempête.  J.'  Ç. 
aulTi  les  'en  garantit  en  apaifant  les  vents 
£r  les  dots.  - Mais  c’eft  ce  qui  donne  lieu- 
de  jogec -combien  donc  doivent  être  dan* 
gereufes  celles  qui  arrivent  aux  gens  qur 
-s’embarquent  fans  avoir  Jésus  - Christ 
avec  eux  t,  de  fans  avoir-pris  fes  ordres?» 


I 


c’eft  à dire,  qui  s’engagent  dans  les  cm* 
plots  où  il  ne  les’a pelle  point,  n'y  entrant 
que  par  des  raifons  humaines  & tempo» 
relies,.  Car  fi  des  Apôtres  ayant  ] e s u s- 
Chrisit!  ptelênt’,  n’ayant  rien  fait 
que  paç'fon  ordfe.,,  me-  laifieut  p'aS  cl'èr 
ue.  agitez  par  une;  tempête-  dangereufe, 
que  qftt*-.il  arriver  à ceux  qui  s’çxpofent 
fan  s"  fou  ordre* . & qui  ne  l’ont  pas  avec 
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! h Cet  état  feul  & feparé  des  autres 
dangers  qui  y peuvent  être  joints , eft  une 
grande  tempête  j parce  que  c'eft  un  état 
de  prefomption  , & qu'on  ne  s'y  engage 
qu'en  croyant , ou  que  l’on  eft  capable  de 
fatisfaire  à ces  sninifteres  fans  le  fecours 
de  Dieu  , ou  qu’on  ne  lailfera  pas  d'avoir 
droit  de  Tefperer  raifonnablement  non- 
obftant  cet  engagement  temeraire.  C’eft 
un  état  d’ingratitude  & d’injufticej  puis 
que  c'eft  ôter  à Dieu  laqualité  de  principe 
Si  de  fin  de  toutes  chofes  j que  c’eft  croire 
que  nous  pouvons  vivre  pour  nous  - me- 
mes, pour  notre  plaifir,  pour  notre  gloire, 
pour  nos  interets  ; &c  qu’ainfi  nous  ne 
fommes  pas  obligez  de  le  confulter  fut 
l’emploi  où  il  defire  que  nous  paillon# 
notre  vie.  En  c’eft  un  état  d’infidelité  Sc 
de  révolté  ; pois  que  c’eft  être  un  ferviteuf 
infidèle  de  fe  conduire  à fa  fantaifte  & de 
fuivre  fa  volonté  propre  , & non  celle  de 
fon  maître.  Il  ne  faut  donc  point  d’autre 
chofe  pour  faire  naufrage  & pour  perdre 
fon  ame  , que  de  continuer  à vivre  dans 
une'  indépendance  de  Dieu  , quoi  qu’on 
n’y  ajoute  aucun  autre  crime  qui  fe  fafte 
remarquer.  C’eft  allez  pour  périr  fie  être 
.feparé  de  J.  C,  que  d’avoir  vécu  pouf 
foi  & non  pour  lui , & de  n’avoir  pas 
oblervé  ce  que  dit  l’Apôtre  î <£*<  ceux  fd 
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vivent , ne  vivent  plus  pour  eux • memes , «mi/* 
pour  celui  qui  efi  mort  & refjufctté  pour 
eux. 

1 1-Ii  Ce  pendant  outre  cette  tem- 
pête generale, infeparable  de  l’état  de  ceux 
;qui  s’embarquent  fans  l’ordre  de  Ib sus- 
Chris  t , & fans  l’avoir  avec  eux  > ils  en 
rencontrent  une  infinité-  d’autres  dans  le 
cours  de  cette  navigation*  capables  de 
fubmerger  leur  vaifleau.  Il  y en  a de  deux  . 
fortes , de  cachées  6c  de  manifeftes.  Cel- 
les qui  font  cachées  , font  d’autant  plivs 
■dangereufes  » qu’elles  abîment  un  navire 
-fans  qu’on  s’en  aperçoive.  11  n’y  a point 
-de  ces  fortes  de  naufrages  dans  les  mers 
du  monde , 6c  on  n’y  périt  point  fans  le 
fa  voir..  Mais  dans  cette  mec  fpiritueile 
«e  font  au  contraire  le»  plus  ordinaires. 

- On  y eft  fubmergé  fans  qu’on  le  fâche,  £c 
-cela  arrive  particulièrement  par  certai- 
. nés  opinions  qui  y régnent  ; & qui  étant 
autorifées  par  la  coutume  6c  par  l’exem- 
ple même  de  gens  qui  pafient  pour  gens 
de  bien  , ne  fe  font  plus  difeetner.  On 
's’y  engage  fans-fcrupule.  On  y demeure 
•fans  remors  * & l’on Te -croit  fort  en  fu- 
reté fe  voyant  en  fi  grande  compagnie» 
On  ne  fauroit  mettre  dans  l'efpritdela 
plupart  du  monde  , que  ce  qui  s’y  prati- 
que commua émeut  puiffe-êve  mauvais 
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Oh  agit  donc  Jk  l'on  hazarde  Ton  falot  » 
fur  ces  opinions,  qui  n'en  font  pas  moins  * 
temeraires  pour  être  communes  ; parcs  ; 
qu’il  y-autoit  cent  raifons  & cent  exem*  . 
pics  qui  en  pourroitnt  détourner  ceux  qud  * 
les  furvent , s’ils  n’étoient  aveuglez  par  * 
i’impieffion  de  la  coutume  & de  l'exemple  ~ 
du  monde. . 

1 Vv  C bu  x qni’  navigent  entredestrofc 
piques  , y trouvent  un  vent  continuel  qui  • 
les  porte  tou  jours  du  même  côté  , & qui  •* 
eft  comme  le  cours  d’un  fleuve  qui  rend 
•à-la  mer.  11' y a de  même  dans  le-monde 
un  certain  courant  quif  poire-  ceux  qui  y - 
vivent  vers  les  aifes  & les  commoditez  de 
la  vie;  vers  la  confideration , l'honneur,  , 
les  richefles  , l'éclat  , -le  rang  , les  dig* 
nitez  } c’eft  à dire,  vers  toutes-les  cho- 
fes  dangereufes  en  foi  , ôc  principale* 
tuent  à ceux  • qui  les  défirent,  Tout  le 
langage  des  hommes  eft  infc&é  de  cette 
corruption  , leurs  fouhaits  , leurs  con* 
•gratulations  , leurs  complimens  , leurs 
-entretiens  en  font -pleins#  Si  quelqu'un', 
après  avoir  long-tems  fait  -fa  cour  pour  : 
parvenir  à quelque  charge  du  fiécle  ou  à 
quelque  dignité  de  l'Eglife  , vient  à ob- 
tenir- ce  qu’il  defiroit , on  l’en  félicité,  8c 

tous  fos'  amis  le  Viennent  voir  à l’envi 

» 

pour  lai  témoignei-Uiir  ie?e,  Sfis  envieux 

« ■ ^ " •*»  ••  • * • « • • 
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mêmes  par  leur  dépit  , font  la  même  îm- 
preflion  fur  lui  ; parce  qu’il  voit  dans  leur 
dépit  qu'ils  eftiment  grand  le  bien  qu’il 
polTede;  ce  qui  lui  perfuade  qu’il  eft  heu- 
reux. Cependant  qu'y  a t-  il  de  plus  faux 
que  cette  impredion  i*  Eft  r on  heureux 
quand  une  montagne  tombe  fur  nous  ? Et 
qu’eft  - ce  qu'une  dignité  eeelefîaflique  à 
un  homme  qui  la  defire,  qui  la  recherche, 
qui  ne  la  fuit  pas,  que  la  chute  d une 
montagne  fur  lui  ? Maishelasce  poids 
fi  terrible  ne  fe  fent  point  dans  cette  vie  i 
Il  écrafe  l'ame  fans  qu'elle  s'en  aperçoi- 
ve ; & c'eft  ce  qui  fait  que  bien  loin  de 
tâcher  de  l’éviter  , il  y a prelfe  à qui  en 
fera  acablé.  On  ebuffe-iam-que  l’on  peut 
de  ces  montagnes  •,  8t  l’on  arrive  fans 
crainte  au  jour  de  la  mort, ou  le  fentimens 
de  cet  acablement  fera  d’autant  plus  vif, 
qu’il  aura  été  plus  étouffé  durant  cette  vie* 
Ôp’eft  - ce  donc  qu’il  y a de  vrai  fur  ce 
point  ? Je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  autre 
chofe  , fi  non  que  de  ne  defuer  point  les 
richedes  & les  dignitez  de  l’Eglife  : 8c 
«'être  point  forcé  de  les  accepter , c'eft  le 
fouverain  bonheur.  Ne  les  délirer  point 
& en  être  chargémalgré  foi , c'eft  un  bien 
pour  l'Eglife  : mais  c'eft  toujours  un  fore 
grand  danger  pour  ceux  que  l'on  charge 
de  .ce  fardeau.  J-es  dejkej  $c  c’y  pouvoiç 


j 
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parvenir , c’eft  un  mauvais  defir  de  l’hom- 
me , & une  grande  mifericorde  de  Dieu  :• 
mais  les  defirer  & les  obtenir,  c’eft  la  fou- 
vcrainemifere&  le  fouverain  danger.  Ce- 
pendant c’eft  le  fujec  des  conjouinances» 

& des  congratulations  des  hommes.  • 

V.  QuEtQU®  véritable  que  foit  ce  dif-r  q 
cours , il  ne  paiera  jamais  à l’egard  delà  i 
•plupart  du  monde  que  pour  une  idée. 
L’impreffion  publique  l'emportera  t-ou- 
jours.  Et  ainfi  cette  impreflion  forme  une 
de  ces.  tempêtes  invifibles  anfquelles  on- 
ne  fonge  point  à refifterr!&:q.ui  attaquent 
• particulièrement  ceux  qui  entrent  parlent 
fantaifie  & pard.es  vues  tomes  humaines 
dans  des  engagemens  qui  font  le  capital 
de  leur  vie.  - Car  l’amour  du  monde  qui 
les  y a portez  , les  préparé  à recevoir  ces 
imprefljons&  ces  maximes';  & quandsilf 
s’apercevroient  de  leur  fauireté,  il  leur  ©te 
U force  d’y  refifter  , &c  par  la  pente  qu’il 
y donne,  & parce  qu'il  éloigne  le  fecours 
de  Dieu  qui  peut  feul  fouteoir  l’ame  dans 
cette  tempête.  Car, comme  Dieu  n’a  point 
de  part  à ces  engagemens  d’intérêt  & de 
paflîon  , il  lailFe  d’ordinaire  emporter  ce» 
perlonnea  au  torrent  dans  lequel  ils  fer 
font  mis.  C’eft  même  le  grand  nombre 
de  ces  perfonnes  mal  engagées  qui  com- 
pofent  ce  tonen t * > en  fe  pouffant  les  &p« 

< • 
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les  autres  ver»  ces  précipices  qujils  m '* 
connoiffent  point , où  ils  font  de  ces  nau& 
frages  cachez  • d’autant  plus  dangereux^ 
qu'ils  fubfiftent  avec  la  réputation  de  gens  ■ 
d'honneur  ôrde  probité»  que  beaucoup  1 
d’entr’eux-font  gloire  de  conferver. 

VI.  Ce  n'eft  pas  que  Dim  > pour  nsar-  • 
quer  davantage  TaverHon  qu’il  a deces  1 
engagemens  téméraires  , ne  permette  très*  • 
fouvent  que  ces  perfonnes  tombent  danjt  ' 
des  dére^lemens  greffiers  & vifiblês.  Car4 
c’eft  par  un  effet  de  cette  juftice  fecrett»  J 
que  l'on  voit  dans  l’Eglife  tant  d’Eccle* 
fiaftiques  vicieux  -,  tant  de  Religieux  * 
déréglez  * tant  de  Magiftrats  corrompus/  - 
Comme  ils  font  entrez  dans  leur  état  fans  s 
£)ieu  , ils  y ^vivent  fans  Dieu  ? & Dieu  *■ 
les  livrant  à leurs  paillons , ils  fe  ptécii 
pttenc  fouvent  dans  leurs  defcrrdres  huna 
teux.  On  blâme  ces  defordres  j les  gens  v 
d^honneur  les  regardent  avec  horreur  » - 
mais  on  ne  fonge-  point  affez  'à  remediet  : 
à ce  qui  les  attire  , qui  eft  la  témérité  de 
Rengagement.  Les  peres  défirent  à-  i»  • 
vérité  que  leurs  ’enfans  foient  de  bons  * 
Ecc  le  fiaftiques  : mais  ils  veulent  nean- 
moins  absolument:*  qu’ils  entrent  dans  ' 
tétai  ecclefiaftique-,  parce  qu  «l'intérêt*  ' 
de  leur  famille  le  demande,  ils  Ies<y  pouf* 
fe»i  donc  faus  i’infor mer  que  uc&.  fupcj*> 
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ficicllemcnt  » s'ils  y font  bien  apellez. 

* S’ils  ne  font  bons  , ils  efperent  qu'ils  le 
deviendront;  S’ils-font  pleins  de  l'amour 
du  fiécle  , ils  efperent  qu’ils  fe  corrige» 
tout  de  tous  ces  defauts , & que  Dieu  les 
- remplira  de  l'efptit  ecclefiaftique  ; & 
Dieu  pour  punir  leat  témérité  , permet 
que  ces  enfans  deviennent  des  EccleH^af- 
tiques  feand-akux  qui  font  le  déshonneur 
de  l'Eglife  & de  leur  famille.  Il  n’y  a 
gueres  de  mere  qui  n'aimât  mieux  que  fi 
fille  fût  plutôt  une  bonne  R-cligieiue  : 
qu’une  mauvaife  : maijs  elle  commence 
par  l'engager  i fe  faire  Rfcligieufe  ; la 
pieté  viendra  quand  elle  pourra.  Et  delk> 
il  arrive  que  cette  fille  engagée  dans  U 
Religion  fansvocation , y vit  comme  elle 
y eft  entrée  } qu’elle  remplit  tout  de  trou* 
ble  & de  fcandale  ; qu’elle  y fuit  fes  pa£ 
fions,  ou  qu'elle  fe  confume  de  chagrin 
& de  dépit  de  n’être  pas- en  état  de  le»  • 
pouvoir  fuivre; 

VII.  Voila- les  tempêtes  qui  arrivent 
à-  ceux  qui  s’embarquent  fans  ]e  sus* 
Christ:  & il  eft  clair  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  , c’eft  de  fe  remettre 
fous  fa  conduite , & de  reparer  ce  défaut  f 
de  vocation.  C’eft  ce  que  font  les  Eccle*. 
fiaftiques  mal  apeliez  que  Dieu  touche, , 
& à.  qui  il  fait  faire  une  attention  ferieu»- 
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fe  fur  la  témérité  de  l’engagement  ou  iîé 
font  entrez  j ce  qui  les  fait  refoudre  à fe 
priver  des  minifteres  qu’ils  ont  ufurpez  , 
à moins  que  l'Eglife,dans  la  neceflfué  o à 
elle  eft  de  bons  minières  , ne  les  y re- 
tienne après  leur  convetfion.,  Car  cette 
lefolution  , lors  qu’elle  eft  fincere , fait 
que  dés- lors  ce  n’eft  plus  fans  j-b  s os» 
Christ  qu’ils  navigcnt  j Scqu’ainfiil» 
ont  beaucoup  plus  de  droit  de  demander 
jflBt  d’efperer  (on  fecours,  C’eft  ce  que  fait 
encore  une  Religieufe  mal  entrée  , lot» 
qu’ayant  reconnu  devant  Dieu  fon  mau- 
vais engagement,  & voyant  qu’il  l’oblige 
de  demeurer  dans  l’état  où  elle  eft  , elle 
fe  refout  d’expier  le  defaut  de  fon  entrée 
par  une  obfervation  fidèle  de  fa  réglé  ; 8C 
elle  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu  lui  donne 
un  moyen  favorable  pour  fatisfaire  aux 
pechez  de  fa  vie  palfée  dans  l’état  mêmt 
' qu’elle  a mal  choiu.\ 

C’eft  ce  que  font  encore  plus  heureu. 
fement  ceux  qui  renoncent  aéluel.lemenc 
aux  emplois  dont  ils  ne  font  pas  capables, 
fie  dans  lefquels  ils  fe  font  téméraire- 
ment engagez.  Voilà  les  vrais  moyens 
de  fe  délivrer  de  çes  tempêtes  , foit  vifi- 
blés  foit  invifibles  , dont  ceux  qui  s’em- 
barquent fans  Jefus-Chrift  font  necef* 
fairement  agitez.  Peu  de  perfonnes  y 
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ont  recours.  Car  on  fc  contente  ordi- 
nairement de  travailler  à le  corriger  dé 
certains  petits  défauts  qu’on  connoît  en- 
foi  : mais  il  y en  a peu  qui  aillent  jof- 
qu’à  la  fourcc  > qui  eft  la  témérité  du 
premier  engagement  -,  & Cependant  c’eft 
cette  mauvaife  fourcc  qui  caufe  toute» 
ces- tempêtes. 

Vllï,  L’Evangieej  en  nous  donnai 
indire&ement  ccaficn  de  faire  toutes  ces- 
reflexions  fur'  les  tempêtes  aufquelies  o» 
eft  expofé  quand  on  eft  feparé  de  Jesus- 
Christ,  & embarqué  fans  fon  ordre» 

flous  propofe  directement  une  autre  inf* 
truCtion  très  - importante  » qui  eft  que 
quoi  qu’otj  foit  avec  Jésus  - Christ* 
te  qu’on  fe  foit  embarqué  par  fon  ordre» 
on  ne  laifle  pas  d’être  encore  expofé  h 
des  tempêtes  j te  qu’il  peut  arriver  que 
Jésus- Christ  s’endormant»  les  flot* 
te  les  vents  mettent  la  barque  en  danger 
d’être  fubmergée.  C’eft  à dite  , qu’il 
nous  veut  aprendre  que  par  un  fecrec 
de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes» 
il  n'y  a aucun  état  qui  foit  entièrement 
fur,  Saül  écoit  bien  apellé  à là  royau- 
té , & Judas  à l’apoftolat  i te  neanmoins- 
ils  s’y  perdent  l’un  & l’autre.  Dieu  veut 
que  nous  foyons  toujours  dans  la  crain- 
te } te  une  partie  de  nôtre  futeté  con* 
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fille  à ne  nous  tenir  jamais  aflurez.-  J f* 
s u s-G  Hi!i  s t peut  s’endormir } c’eft  à*! 
dire,  que  notre  foi  peut  être  afloupie  -, 
Si  dans  cet  affoupiflement'dela  foi , les- 
eaux  de  la  mer  peuvent  nous  épouvanter»* 
& même  nous  fubmerger.  Les  Apôtres- 
ne  le  furent  pas  » parce  que  ] e s u s «r 
C h r i s t les  en  garantit  } & il  en  ga~- 
ràntit  de  même  la  plupart  de  ceux  qui i 
havigent  pat  fes  ordres  } &avec  lefquelj*- 
fl  eft  ï mais  il'  leur  aprend  toûjours  par*, 
ce  dinger  quelle  * eft  * leur  ibiblelfe  , $£• 
quelle  eft  la  puiflance  du- monde  & du* 
diable  pour ‘les  perdre  , & combien  eft  : 
pteffanc  ië.  befoin  qu'ils  ont  de  fon  fe»> 


cours. 

fi. 


I XV  Je sus*Chîust  reprit  les  Apôtres-- 
dé  leur  timidité  r mais  cette  timidité  ne*- 
conftftoit  pas- en  ce  qu’ils  le  réveillèrent.- 
C’éroit  au  contraire  une/aéHon  de*pru-> 
dencc  qu’il  aprouvoir,  Leur  timidité  con-^- 
fiftoit  doncen-cc qu’ils.leréveillerent  aveo- 
.<mprelFement<  & avec  défiance  , comtes  ^ 
«11  n’eût  pas  • été  capable  d’apaifer  tout- 

d’un  coup  l’agitation- de  cette  mer.  Ce 

qu’il  y avoit  donc  de  blâmable  en  eux?* 
étoit  le  défaut  de  foi  & de  confiance,  lle^ 
fixent  ce  qui!  faloic  faire  , qui  étoit  de 
reveillet  ]bsos»Chr  i s t : mais  il»  » 
ae  le  -firent  pas  avec  l'idée  &.  l'aduiante-* 


v d‘ après  l’Epiphanie, 

. -qu’ils  dévoient  avoir  de  Ton.  pouvoir  fou- 
•verain.  Cependant  ;cctte  foi  , quoique 
(-foible  & imparfaite  , obtint  de  lui  qu'il 
■apaisât  cette  tempête.  La  bonté  de  ] b- 
(Süs-Ghrist  e(l  fi  grande  , qu’il  patdon- 
neà  nos  infiJclitiz  , ■ &r  qu'il  ne  Utile  pas 
•d'exaucer  les  prières  que  nous  lui  faifons* 
(quoi  qu'acompagnées  debeaucoop  d'ira- 
iperfeâ  ons  , principalcmeuxr(fi  elles  lui 
.font  faites  dans  1a  fuite  d’uutœuyre  en- 
sreprife  par  fon  ordre. 

X.  Reve itLER  donc ]esus  Christs 
, c’eft  à dire  , exciter  fa-,  fui  , eft  U voye  6C 
Je  moyen  ordinaire,  de  tcfifttr  aux  tem- 
• pètes  & aux  tentatiuns  du  monde.  Elles 
«'arrivent  que  parce  que  la  foi  eft  endor- 
.mic  } que.  parce- que  nous  jugeons  des 
objets  du  monde.par.les  fens  & pas  l'im- 
preilion  de  la  coutume  , 6c  non  par  les 
Jumieres  de  la  foi.  Ainfi  lors  que  notre 
ame  parole  prefque  fubmergée  par  ces 
Jlots  du  monde  , que  le  diable  employé 
pour  la  perdre  , il  faut  avoir  recours  à ces 
veritez  de  foi  , .qui  .nous  découvrent  ces 
•illufions  : mais  pour  cela  il  faut  les  ayoic 
prefentes , 6c  qu’il  n’y  ait  qu'à  y faire  rc«* 
•flexion  , 6c  â y apliquer  l'efpcit  : 6c  c’eft 
.fur  ce  fondement  que  faint  Auguftin  nous 
.avertit  Couvent  de.-  faire  provUton  desve- 
jûtez  de  la  foi , lors  que  les  tempe  tes.,  fonî 
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éloignées  , & que  nous  Tommes  dans  le 
calme,  afin  qu'elles  nous  puifleni  fervir 
au  tems  auquel  Dieu  permet  que  les  tem- 
pêtes arrivent  : car  il  n'eft  pas  tems  alors 
de  les  aprendte  & de  s’en  inftruite.  S’il 
eût  faiu  palier  la  mer  pour  aller  querit 
Issus  - Christ  i afin  d’apaifet  cette 
«tempête,  les  A pôtresétoient perdus.  Si 
d'on  remet  au  tems  des  grandes  tentations 
a graver  dans  Ton  efprit  les  veritez  ne- 
celTures  pour  y refifter  » l'on  y a plutôt 
ducombé  qu'on  né  s’en  eft  inftruit  ; ou 
plutôt  on  ne  fonge  pas  meme  à s’éninf- 
t tu  ire.  Mais  pour  s’en  fervir  utilement 
il  faut  qu’elles  foient  gravées  profondé- 
ment dans  nôtre  cœur}  Si  qu'un  léger 
iouvenir  , une  legere  vue  les  y retrace; 
des  y renouvelle , & leur  redonne  T activi- 
té Si  l’efficace., 

XL  II  ne  fuffit  pasjneanmoins  d’avoir 
ïecouts  à ces  veritez  de  foi,  il  faut  de  plus 
que  Je  s u $•  Chblist  commande  aux 
flots  Sc  aux  vents  de  s'apaifer.  ] e s u s- 
Christ  Te  fert  des  veritez  chrétiennes 
pour  nous  foutenir  dans  les  tempêtes  de 
ce  monde  : mais  ce  n'eft  pas  en  abandon- 
nant nôtre  efprit  à Tes  efforts  naturels Si 
le  laiftanc  fe  fervir  comme  il  pourra  du 
fecours  de  cette  lumière  que  la  foi  donne. 

C'eft  en  animant  ces  lumières  de  la  cha- 

« 
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leur  de  Ton  efprit;c’tft  en  les  gravant  dans 
je  cqear  j c’eft  en  diminuant  l’impreiîion 
des  tentations  ; c’ell  en  tournant  nôtre 
coeur  comme  il  lui  plaît  par  fon  amour. 
Ce  n’elt  donc  pas  allez  de  rcveiller  Jé- 
sus-Christ, c’eft  à dire  , d’exciter 
nôtre  foi  8c  de  s’apliquer  à ce  quelle  a- 
prend  : il  faut  encore  reconnoître  la  ne-  . 
«édité  de  fa  grâce,  afin  de  nous  rendra 
utile  la  lumière  de  lafoi.  Il  faut  recon« 
Aloîcre  le  fouverain  empire  qu’il  a fur  tes 
cœurs,  de  lui  foumettre  les  nôtres , afin 
qu'il  en  difpofe  fouverainement  \ c'eft  à 
dire,  qu'il  faut  pratiquer  les  moyens, mars 
Ile  pas  croire  que  ces  moyens  nous  fuffi- 
fent  indépendamment  de  Je  s us*  Ch  r 1 $T> 
.comme  il  ne  faut  pas  croire  aufli  qu’il 
fuffife  d’avoir  recours  à la  prière  & d'im- 
plorer le  fecours  de  Jesus-Christ 
fans  la  pratique  des  moyens  aufquelsil 
.atachc  ordinairement  fa  grâce. 

XII.  ] % s u s-G  h r 1 s t apaifa  cette 
tempête  tout  d’un  coup  par  nn  effet  ex- 
traordinaire de  fa  puilïance  , qui  fit  entres 
en  admiration  tous  ceux  qui  étoient  dans 
îa  barque.  Scieur  fit  dire  t Qui  efl  celui», 
ci  4 qui  les  ventt  & la  mtr  ebétjfent  ? Les 
hommes  qui  fe  conduifent  par  les  fens,  ne 
font  gueres  touchez  que  des  effets  extra- 
•ordinaires  de  là  puiilsnce  de  Dieu  : majs 
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ceux  à qui  la  foi  fert  de  lumière  , n’admj'. 
reru  pas  moins  Dieu  dans  les  effets  ordi- 
naires de  fa  providence  ,xjue  dans  les  plus 
extraordinaires  La  fin  même  ôc  l'utilité 
des  effets  ex  traordinaires  t devroit  être  de 
nous  faire  connaître  Dieu  dans  les  plus 
ordinaires  &-les  plus  communs.  ; car  ils 
neafépendent  pas  moins  de  fa  putffance. 
£infi  quand  Dieu  nous  delivre  des  tenta-, 
tions  , des  dar>gers&  des  ocafïons  de  pé- 
ché par  les  voyes  les  plus  communes, nous 
ne  devons  pas  nous  tenir  moins  obJige2.à 
fabontéque  s’il  nous  en  avoit  délivrez  par 
des  miracles  vifibles.  Il  y a rocme.en.un. 
fens  quelque  chofe  de,.plus merveilleux 
dans  les  effets  communs  de  la  providence, 
que  dans  les  plus  extraocdinaites.Car  dans 
ceux  qui  paroiffent  les  pln$;étrangc$ , «il 
n’y  a que  la  puiffance  de  Dieu  qui  agir, 
qui  eft  une  caufe  fîmple  Si  peu  compo- 
fée  : mais  pour  faire  réüflîr  un  effet  par  les 
yoies ordinaires,il  faut  raffembler  une  in- 
finité de caufes.C’e fl:  une  machine  compo- 
fée  d’une  infinité  de  relions, le  defaut  du 
moindre  auroit  empêché. cet  ce.qoi 

paroît.de  beaucoup  plus  admirable.  Mais 
le  defaut  des.. hommes,  eft  de  feparer.  en 
quelque  forte  de  Dieu  cet  affemblage  de 
caufes  , & ,de  le  regarder  prefque  comme 
tout  naturel  j au  lieu  que  Dieufeul.en  tft 

auteur. 


d’apres  l’Epiphanie.  çr>  p 
fiateur.,  & qu’il  n'a  pas  moins  defTein  de 
produire  par  là  les  effets  particuliers , que 

lors  qu’il  les  produit  immédiatement  pac 
lui- même. 
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E P î T R E.  Colojf^.  12. 

MEs  Frères  : Revêtez-  vous  comme  le* 
elus^  de  Dieu  , faines  & bien  aimez  , de 
tendrçfTe  p*  d’entrailles  de  miïericorde  > de 
bonté,  d’humilité  , dcmodeftic,  de  patience 4 
. vous  ^portant  les  uns  les  autres,  chacun  rc- 
inetranc  a fon  Frere  tous  les  fujecs  de  plainte 
pu  il  pourroic  avoir  contre  lüi , 6cvouscntre- 
pardonnant  comme  le  Seigneur  vous  a pardon-* 
ne  : mais  fur  tout  revêcez-vous  de  la  charités 
qui  cft  le  lien  de  la  perfection.  Faites  régnée 
dans  vos  cœurs  la  paix  de  Iesus-Christ^,  i 
laquelle  tous  avez  été  apellez  pour  ne  former 
tous  qn\ un  corps  , 6c  foyczjTconnoifTans  de  fit 
grâce*.  Que  la  parole  de  Je  sus- Chris  t habite 
en  vous  avec  plenirudc  , & vous  comble  de  fa- 
gcfTe,  'Inftruifez-vous  , & exhortez- vous  1-e# 

uns  les  autres  par  des  pfeaumes  , des  hymnes 
& des  cantiques  fpiiituels,  chantant  de  ccaur, 

Tome  K S 
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avec  édification  les  louanges  du  Seigneujr.  Quoi 
.que  vous  failiez  , ou  en  parlant  ou  en  agiflant, 
faites  to-ut  au  nom  de  | i s us-  Ch  R \s  T» 
pendant  grâces  par  lui  à Dieu  le  Perc. 

E X P L I C A T I O N. 

I.  f 'A  p ô t r e donne  trois  qualité^ 
X— * aux  Chrétiens  de  Coiolîe,  d'élvf, 
<îe  fai  ntt , & de  bien  aimez. Le  terme  dV« 
i lut  marque  - 1a  prefetence  éternelle  que 
Dieu  a faite  d’eux  à ceux  qu’il  n’a  pas  élus, 
La  qualité  de  faintt  marque  leur  répara- 
tion actuelle  de  la  corruption  du  monde  $ 
,&  celle  de  bien  aime marque  l’amour 
que  Dieu  leur  porte , qui  eft  la  fource  des 
,dons  qu’on  leur  fait.  Car  l’amour  de  Dieu 
eft  toujours  joint  à fes  dons.  Dieu  aime 
lies  hommes  dans  l’état  où  il  les  met  par  fa 
gface,  & non  dans  leur  état  naturel.  Mai$ 
S Paul  attribuant  ces  qualitez  aux  Chré- 
tiens , n’a  pas  deffein  de  les  flater  par  des 
louanges  fteriles  ; il  veut  qu’elles  ayent 
des  effets  réels  , & qu’elles  leur  fervent  de 
• motifs  pour  agir  d’une  maniéré  digne  d.ç 
Dieu.  Il  y en  a bien  qui  youdroient  fe  ré- 
jouir dans  les  titres  qui  leur  font  donnez». 
éc  en  faire  l’objet  de  leur  complaifancé, 
fans  en  tirer  aucune  confequence  pour 
leur  vie  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  fainr 
Paul  veut  que  les  Chrétiens  en  ufent.  Il 
y eut  qu’ils  rendent  ces  titres  féconds  par 
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*<$  avions  qui  en  doivent  naître  ; & l'e- 
xamen qu’il  leur  donne  lieu  défaire  d’eux- 
roêmes  fur  ces  allions , eft  plus  capable 
de  les  humilier , que  la  grandeur  de  cet 
litres  ne  l’eft  de  les  élever» 

1 1.  Revêtez-vous  de  tendrejfe  SC  d’en - 
tr ailles  de  mifericorde, 

L A confequence  que  faint  Paul  veut 
que  les  Chrétiens  tirent  à l’égard  du  pro- 
çhainj  eft  qu  ils  doivent  tous  être  revêtus 
d entrailles  de  tnifitricorde  ; c’eft  à dire# 
à une  mifericorde  qui  nefoit  point  fuper- 
nciclle  & extérieure  ; qui  ne  fe  termine 
rpoint  à de  certains  petits  devoirs  d'hu- 
: nianite  ; qui  pui(Tc  être  arrêtée  par  de  pe- 
tits obftacles , mais  qui  naiffe  d’un  grand 
fonds  de  compaflion  capable  de  leur  faire 
furmonter  les  difficultez  qui  Te  rencon- 
trent dans  l’exercice  de  la  charité.  Il  eft 
dit  dans  1 Ecriture  , que  les  entrailles  dtsprovl 
méchant  font  cruelles }pv:ce  qu'encore  qu'ils  rt.i». 
fe  p aident  couvrir  de  "quelque  aparence  . 
de  bonté , il  y a neanmoins  un  fonds  de 
cruauté  dans  le  cœur  , qui  s’excite  facile- 
ment des  que  leur  orgueil  eft  tant  foie  '' 
peu  choqué,  L’Apôtre  veut  donc  que  les 
/Chrétiens  foient  dans  une  difpoiitiori 
toute  contraire  j & que  s’ils  étoient  quel- 
quefois irritez  par  la  malice  des  hommes» 
Payent  un  fond  decompaffion  , qui  les 


Digitized  by  Google 


■jjii  i* Èpitre  àn V.  Dim. 

.-adoucifle  & les  porte  à les  foulager.  Cette 
,-compaffion  naît  de  là  conuoitfance  que 
;leur  lumière  leur  donne  de  leur  propre 
.corruption.  Ils  favent  de  quel  état  ils  ont 
.été-tirez  , & cçqui  leur  relie  en  eux  me- 
.mesde  mifere  : & cette  double  vue  de  mi- 
ifere  où  ils  ont  été  plongez,  & de  celle  qui 
'leur  refte,  les  rend  mdulgens  & compatif- 
•fans  pour  celle  des  autres.  'S’ils- fe  regar- 
dent en  eux,' ils  n’y  voyent  rien  du  tout 
..  qui  ne  leur  reprefente  çe  qu'ils  ont  été  ou 
.ce  qu’ilsfontiôi  cette  vue  les atendrit,  dC 
.bannit  de  leur  cœur  toute  dureté. 

. I I I.  L’Apot  r e pour fortifiercette 
. difpofition  & affermir  les  Chrétiens  dans 
. cette  mifericorde  qu’il  leur  recommande, 
veut  qu’ils  y joignent  quatre  vertus  > la 
bonté , i’bumilité , la  modtration  , & la  pa- 
tience , qui  font  comme  les  bafes  de  U 
vraye  mifericorde. 

La  bonté  f ait  que  nous  fonhaitons  '& 
.que  nous  procurons  aux  autres  la  partici- 
pation des  bjens  dont  nous  jouifTons  $ Sc 
.que  nous  ne  voulons  point  iespofleder 
.pournous  feuls. 

L'humilité  fait  que  nous  nous  mettons 
au  rang  de  tous  les  miferables  ; que  noirs 
• ne  nous  préférons  point  à eux  > &que  les 
, -regardant  ainfî  comme  nos  images,  nous 
.avons  pour  eux  ies  fentimens  que  nous 
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avons  pour  nous  mêmes. 

La  modération  fait  que  noos  ne  croyons* 
pas  facilement  être  offenfez  par  les  autres}  • 
& nous  reflerrant  dansdefort  petites  bon- 
nes, nous  éprouvons  que  la  plupart  des- 
coups  qu'ils  donnent  ne  portent  poinsx 
fur  nous.  Ceux  qui  fe>  grondent  & fe  rc- 
prefentent  grands  à leurs  yeux,  font  cho- 
quez détour , 6c  s’irritent  de  tout  j parce 
que  perfonne  ne  leur  rend  à leur  gré  ce 
qu’ils  s'imaginent  qu’on  leur  doit.  Mais- 
les  perfonnes'  modérées"  s’irritent  diffici— * 
lement',  parce  qu’ils  ne  croyent  pas  aifc-‘ 
ment  qu’on  leur  faite  tott  : 6c  lors  même- 
qu’on  leur  ôte  réellement  ce-  qui  leur 
apartient , la  modération  les  empêche  de- 
«pouffer- cette  injure  avec  aigreur  , S>£ 
les  maintient  dans  la  douceur  avec  le-' 
prochain.  1 

Enfin  , la  mifericôrdè  feroit  imparfaite 
11/*  ^ 
fi  elle  n’etoit  acompagnée  d t' patitne*% 

Gar  pour  ctre  compatiflans  envers  les- 

hommes  , il  faut  necelfairement  être  re- 

folu  de  fouffrir  leurs  injuftices  , & tous* 

leurs  autres  défauts  x-Qjâvitiaodit , ho* 

mines  odit  \ c’efl;  à dire,  que  l’on  pafle  aifé- 

roent,  fi  l’on  n’y  prend  garde,  de  la  haine 

trop  ardente  des  défauts  des  hommes  , à 

celle  des  hommes  mêmes.  Et  pour  éviter 

cet  inconvénient , . il  faut  modérer  cette- 

• ^ à . . • 
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haine  par  la  patience  yc’eft  à dire,  par  lb 
tolérance  des  defauts  des  hommes. 
s I V.  Suportez.-voHs  les  uns  lee  autres,. 

V.I  $. 

Le  fuport  mutuel  dans  les  foibleiTes  SC 
les  defauts  eft  en  mêmeterasun  precepte  * 
que  faint  Paul  donne  aux  Colcffiens , & 
une  raifon  de  l’acomplir.  Car  puis  qu’il 
faut  que  le  prochain  nous  fu porte  , il  faut 
donc  que  nous  importions  le  prochain» 
En  effet , l’impatience  que  l’on  fait  parofc* 
tre  dans  les  defauts  des  autres  *.  8e  la  dure* 
té  qu’on  leur  témoigné , ne  vient  d’otdi- 
naire  que  de  ce  qu’on  ne  fait  pas  affez  de 
réflexion  qu’on  fait  fouffrir  les  autres  c». 
mille  maniérés. 

On  les  choque  par  la'  contrariété  de 
fes  humeurs.  Ou  l'on  leur  propofe  de» 
chofes  fauiTes;  ou  l'on  ne  (ait  pas  leur  pro- 
portionner la  vérité.  Toutes  nos  paillon» 
ont  quelque  chofe  qui  choque  8c  qui  re* 
bute  ; car  elles  onc  toutes  leur  fourco 
dans  l'amour  propre  > 8c  c’eft  une  chofe- 
haiifable  que  de  s'aimer  foi  même  8c  n’ai- 
mer pas  les  autres , ce  qui  fait  l’eiTence  de- 
J'amour  propre.  Or  qui  peut  dire  que  fon 
amour  propre  ne  fe  faiFe  point  fentir  ?- 
On  ne  fait  pas  réflexion  que  l’on  parle  en 
plus  d’une  manière  * 8c  que  fouvent , lorsi 
que  les  paroles  paroklent  Amples  & dou-- 
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cés , il  y a une  hauteur  choquante  dans  le 
ton  de  la  voix,dan$l’air  du  vilage:&  dans 
tout  l’cxterieur.  Souvent  quand  on  ne 
chaque  pas  par  i’un,on  choque  par  l’au- 
trjé.  C’eft  par  toutes  ces  raifons  qu’il  eft' 
difficile  de  comprendre  eh  combien  de 
maniérés  on  Ce  rend  pénible  aux  autrestÔC 
ainfi  c’eft  une  extreme  injuftice  de  ne  les 
vouloir  pas  auffi  fuporter  à fon  tour.. 
Mais  parce  que  chacun  (e  Rate  ordinaire- 
ment d’avoir  moins  de  defauts  que  les  au-  • 
très,  l'Apôtre  ne  s’arrête  point  à cette  rai- 
{on.  Il  veut  qu’on  pofte  la  tolérance  juf- 
qu’à  nne  patience  toute  gratuite.  i£ue 
chacun  remette  a fon  frere  , dit-il,  tout  les1 
fujett  de  plainte  qn  ’tl  pourroit  Avoir  contre 
lui  ; c’eft  à dire  , que  fi  nous  ne  fouffrons- 
pas  les  fautes  que  le  prochain  fait  contre 
nous  par  une  compenfatio»  jufte  de  ce 
qu’il  fo offre  de  nous , nous  les  lui  devons* 
remettre  par  un  pardon  gratuit. 

V.  Mais  en  les  remettant  , il  faut 
bien  prendre  garde  que  la  remifeCoU  fin* 
cere,  & que  le  pardon  foit  entier.  Car  il 
n’y  a que  trop  de  perfonne  qui  fouRrant- 
fur  le  champ  des  defauts  & les  fautes  du- 
prochain  , & paroiiTant  ainfi  difcretsÔÆ 
patiens  en  fa  prefence , fe  refervent  le 
droit  d’en  faire  des  railleries  dans  la  fuite  ; 
de  tourner-  ces  defauts  en  ridicule,  6e  d’en* 
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parler  d’une  maniéré  qui  irriterait  au  des* 
nier  point  ceux  dont  on  parle  , s’ils  le  fa- 
voienr.  Ce  n’eft  pas-  là- faire  ce  que  dit 
l'Apôtre  par  le  terme  de  don , duquel  il  fe 
fert  pour  lignifier  cette  rernife.  Le  doa 
fupofe  qu'on  fe  prive  du  droit -de  repren- 
dre ce  qu'on  a donné.  On  n'a  donc  plus 
de  droit  ainli  de  faire  paroître  du  chagrin 
de  ce  qu'on  a fuporté  ; 8c  c’cft  à quoi 
l’exemple  deJssus.CHR!  si  , que 
l’Apôtre  nous  propofedans  la  fuite,  nous 
doit  fortement  exciter.  Il  veut  que  nous- 
fupomions  les  autres,  & que  nous  leur 
remettions, leurs fautes»  comme  noire  Seig- 
neur a fuporté  & nom  a*  remis  les  nôtres  : 
S i c u t & Dominas  donavit  vobit , ita  & 
vos.  Qui  ne  fera  donc  frapé  de  crainte  8c 
de  tremblement  par  ce  modèle  qui  nous 
eft  prop,ofé  ? Il  faut  que  nous  fuportioos 
les  autres  comme  le  Seigneur  nom  afuportez. 
Or  que  n’a  t- il  point  fuporté  de  nous  ? 
Que  ne  nous  a-t-ilpoinc  remis  , 8c  avec 
quelle  finceritc  ne  nous  l’a- t- il  point 
remis?  En  vain  pour  nous  exempter  de 
fouffeit.  des  autres , alleguerions-nous  la 

o • 

grandeur  de  leurs  défauts  8c  l’équité  de 
nôtre  procédé  à leur  égard. .c^-i’eft-cc  que 
tout  cela  en  comparaifon  de  ce  que  Dieu 
a fait  pour  nous , & de  ce  qu’il  nous  a re- 
mis, quoi  qu’il  foie  iucapable.d'agir.auua»*- 
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ment  envers  nous  qu'avec  une  extrême* 
borné  & une  exaéte  juftice  ? 

Ainfi  ce  modelé  levé  tous  les  prétextes' 
de  dureté  envers  le  prochain,^  nous  obli- 
ge à en  fooffrir  tout  j puis  que  nous  n’en' 
louffrirons  jamais  tant  que  J e s u s- 

C h r i s T a foufFert  & foufFre  contiV 

» 

nuellement  dé  nous^ 

V F.  Mats  fur  tout  revêtef-  vous  de  la 
charité fyui  efi.  le  lien  de  là  perfdlion.  v.14. 

Il eft  étonnant  quel’Apôtre  aprèsavoîr; 
recommandé  tantde  vertus  auxColof»- 
fiens,  la  mifericorde , la  bonté , l’humi-' 
lité,  lamodtftie  , la  patience  , le  fuport 
du  prochain  , il  leur  ’preferive  encore  d’a—* 
vbir' outre  cela  la  charité  , comme  fi  elle 
iï*étoit  poinr  comprifedans  toutes  ces  au-" 
ttes  vertus.  Elle  y’ eft  en  effet  comprifiv 

lors  qu’elles  font  veritablestpuis  qu’elle  cib  - 
la fource  qui  les  produit  S?  l’ame  qui  les3 
anime  } mais  parce  qu’il  petit  y avoir  de: 
fàuffes  mifericordes  , de  fauffès  humilités, 
& ainfi  des  autres , l’  Apôtre  pour  exclure 
■ ces  faufles  vertus  , y' ajoute  , qu’outre  tout 
cela , il  faut  avoir  la  charité  qtii  efi  le  lien  qui 
let  rend  parfaitet.  Il  nous  a voulu  inftruire 
par  là  que  nous  ne  devons  pas  nous  laifler 
éblouir  par  l’éclat  de  certaines  œuvres ex*- 
terieures  qu’on  peut  pratiquer  fans  chari-- 
|ét  11  fapt  vois  de  quel  principe  elles  naifiy- 

« — 
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fent,  & fi  elles  font  attachées  ^ ce  Fierp 
commun.  Sans  cela  ces  oeuvres  ne  peu- 
venc  être  que  mortes  fie  fans  vie  $ puis- 
qu’elles feroient  fans  leur  anve  , qui  eft  la 
charité.  Et  e’eft  ce  qui  nous  doit  tenir 
dans  une  extrême  humiliation  devant . 
Dieu  ; puis  que  nous  ignorons  toujours  fi» 
tout  ce  que  nous  croyons  faire  pour  lui,, 
eft  mort  ou  vivant  * Sc  que  fouvent  toute 
notre  vie  n’cft  remplie  que  de  ces  œuvres* 
mortes  qui  renferment  toujours  en  elles* 
tin  efpece  de  corruption  par  la  privation* 
de  la  charité. 

v -VII.  Que  la  paix  de  Jésus..  Christ 

Vigne  dans  vos  cœurs,,  v- 1 $. 

- Le  Cens  de  cette  parole  eft  que  la  paix* 
lie  doit  toujours,  emporter  dans-  l’efpric-. 
d’un  Chrétien*  Gar  c’eft  ce  que  lignifie-, 
le  mot  de  régné , expliqué  félon  le  Grec  j. 
c’eft  à-  dire  , qu’il  faut  qu'un  Chrétien* 
trouve  la  paix-de  Je  s u s-C  h r j s t-  en- 
toutes  chofes  , dans  l’embarras , dans  les* 
adveriitez',  dans  la  vie  & dans  la  mort; 
X»a  raifon  en  eft  , qu’il  trouve  par  tout  la* 
volonté  de  Dieu  , fie  qu’il  -y  tnet  fonre-  . 
pos.  Elleeft  quelquefois  oblcute  , & c’cftl 
ce  qui  lui  caufe  quelque  elpece  d'agita- 
tion & d'inquietude.  Mais  ces  inquiétudes* 

Ce  terminent  à la  paix  ; parce  que  la  vo- 
lonté de.  Dieu-  fe  découvre  toujours  pat 
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«éatx  qui  la  cherchent  fincérement  ; 8c 
qu'étant  trouvée,  elle  calme  leur  efpric. 
Comment  un  Chrétien  ne  trouveteit-il' 
point  la  paix  dans  les  maux  de  cette  vie 
8c  les  contradictions  des  hommes , puis 
qu'il  la  trouve  même  dans  Tes  infirmitez- 
fpiricuelles , dans  fes  defauts  , dans  fe* 
fautes,  dans  la  guerre  & la  contradiction 
ci  fes  pallions  & de  fes  penfées  ? Il  re- 
médie autant  qu’il  peut  à toutes  fes  fautes5 
Volontaires.  Il  s'humilie  des  involontai- 
res. M fouffre  l’agitation  de  fes  paflîonS' 
& de  fes  penfées , qu’il  ne  fanroit  empe-- 
cher  5 & puis  que  Dieu  veut  qu’il  foit  air 
monde  avec  ces  conditions ,.  il  s’y  foumec: 
& atend  de  fa  bonté  fa  pa  1 fa i te  gucrifon* 
quand  il  lui  plaira  de  la  lui  donner.  Ain- 
fa  la  paix  de  ) £ s u s - C h a 1 s t l’cm-* 
porte  toujours  dans  fon  cceur  ; 8c  de- 
vient toujours  viétorieufe  du  trouble,* 
C’cft  pourquoi  il  eft  clair  , lors  qu’on* 
fe  fent  troublé  par  quelque  caufe  que 
ce  foit  quand  ce  feroient  même  des5 
péchez  ,*  que  la  volonté  de  Dieu  eft» 
qu'on  refifte  V ce  trouble  , & qu’on 
ïentre  dans  la  paix  ; parce  que  le  trouble' 
eft  une  tentation  qu»  empêche  l’ame  d’a- 
gir 8c  de  con notice  la  vérité, • Ilnefauc- 
point  fe  tailler  flater  fur  ce  point  par  une’ 
feuille  humilité»-  Le  (rouble  eft  toujours* 
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mauvais,  ôc  le  premier  de  tous  nos  de»’ 

■ voirs  eft  .de  nous  en  défaire.  Quand  il 

fera  necelfaire  de  nous  condamner  enfui, 
te  , ôc  de-nnus  réduire  à une  rigoureufe 
pcnùence  , il-  le  faut  faire  avec  une  vue 
tranquille , qui  puifTe  difcerner  la  vé- 
rité ôc  nous  y , affermir  , Ôc  non  pas  avec 
un  trouble  qui1  nous  la*  cache  & qui 
eft  la  fourccde  l’inconftance  ôc  du  defef- 
jtoir.  . ^ 

VIII.  Que  la  parole  de  J b s u s- 
G h r x s t habite  en  nous  avec  plénitude * 
v.i  6. 

■ - La  parole  dc  Dieu  eft  Ja  vraye  nourri- 
ture del’aroe  j à proportion  qu’elle  y efb 
reçue.,  elle  la  pénétre  j elle  y fructifie;  elle 
y produit  des  lumières  qui  font  les  fources. 
de  l’édification  que  l’on  donne  aux  autres 
dans  les  conversations,  ôc  de  celle  qu’on 
reçoit  foi-même  dans  la  méditation  de 
cette  parole.  La- ftetilité  qu’onéprouve. 
fou  vent , & dans  les  reflexions  qu’on  fait^ 
fur.  l’Ecriture  , & dans  les  entretiens  de- 
pieté  , vient  de  ce  que  la  parole  de  Dieu, 
n’ habite  pas  dant  nos  cœurs  av\c  abon - 

" &wc£  , mais  qu’elle  y eft  plutôt  avec  fe-- 
cherefle  & avec  ftetilité.  Nou$rerapli(ïbns« 
nos  efprits  de  nviüe  curiofitez  inutiles}, 
nous  ne  les  ocupons  delà. parole  de  Dieu 
qu'à  «ruines  heures  >.  Si  encore  par  une 
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efpece  de  contrainte.  Les  premiers  Chrci 
liens  au  contraire  ne  penfoienc  qu’à  la 
parole  de  Dieu  j ils  s’en  rempUîroicns 
continuellement  ainfi  cette  parole 
repandoit  en  eux  ,-dit  l’Apôtre  , en  can- 
tiques de  louanges  &&  en  difcours  d’édifîa 
cation.  Rien  n’eft  plus  touchant  qu’un 
Ch  rétien  pénétré'  de  Dieu  , & qui  ne 
penfe  qu’à” Dieu.  Car  ne  penfant  qu'à. 
Dieu  » il  ne-  parle  que  de  Dieu  , & il  erv 
parle  d’une  maniéré  toute  autre  que  ceux- 
qui  en  parlent  par  des  reflexions  d’efptic- 
qui  ne  viennent  point  du  coeur. 

I X.  Quoique  vous  faffiez. -,  ou  e* 
parlant  ou  en  agiffant  , faites  tout  au*- 
nom  du  Seigneur  .J  es  u s--  Ch  r i s t» 

V.  17. 

L’Apôtre  n’oublie  rien  \ il  veut  que- 
toutes  nos  avions  & toutes  nos  paroles' 
foient  confacrces  à Jésus  Christ.  Ec- 
c’eft  ici  un  des  . lieux  de  l'Ecriture  où  la»  ' 
neceffité  de  rapotter  toutes  nos  actions- 
à-  Dieu  eft  marquée  plus  formellement. 
S’il  y a quelque  endroit  de  notre  vie  où  •. 
nous  foyons  indépendans  de  Dieu  ; oùi 
nous  ne  recevions  rien  de  lui  ; où  il  ne 
foit  point  notre  derniere  fin  ; que  nous- 
ne  devions  point  à Jésus  - Christ  en 
qualité  de  fes  efclâyes  : & enfin  s’il  y a- 
quelqu’un©  du  nos  a&ions  que  le  prix  de- 
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fon  fang  ne  mérité  pas , à 1a  bonhe  Heure 
que  nous  ne  la  raportions  point  k fa  gloi- 
re. Mais  s’il  n'y  en  a aucune  de  cette  na- 
ture ; fi  Dieu  eft  toujours  notre  fin  ; fi1 
nous  dépendons  en  tout  de  lui;  fi  Jesus- 
Christ  nous  a totalement  achetez,* 
qui  peut  douter  que  nous  ne  (oyons  obli- 
gez de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  lui  dé- 
lions par  tant  de  titres  , & de  payer  k 
Je  s u s - C h k i st  ce  qu’il  s’eft  aquis- 
par  un  fi:  grand  prix  ? Ainfi  il  faut  que 
ceux  qui  conteftent  cette  vérité  fi  claire,* 
n'ayent  jamais  compris  les  droits  de  Dieu- 
& de  ] b s u s - C h a;  i s t fur  l'homme.- 
il  eft  vrai  qu’il  ne  nous  impute  pas  1 cri- 
me l’omiflîon  de  ce  rapott  de  nos  actions» 
à-  lui  dans  les  petitcÿrencontres  de  la  vie  ^ 
& il  eft  vrai  encore  qu’il  n’efi  pasnecef- 
faire  que.ee  raport  (oit  fait  par  des  réfle- 
xions aéteoelles  , & qu’il  fuffit  que  ledefif 
(încerede  glorifier  Dieu,  foit  le  principe 
de -nos  aûions  , & que  Dieu  voye  que-' 
c’eft  ce  qui  nous  fait  agir.  Mais  il  eft  vrai1 
au(u  qu’il-  ne  faut  pas  penfer  qu’une  ac-~ 
tion  fou  faite  pour  Dieu  quand  eile  lui* 
eft  Amplement  offerte  par  une  oblation' 
generale  ou  particulière.  Il  faut  de  plus- 
qu’elle  foit  réglée  félon  fes  loix  , & que 
Pâme  ne  $*y  porte  que  parce  qu’el!e'Croic:  - 
<yae  Dieu  la  veut.*  Ainfi  ce  lapon  de  nos? 


/ 
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avions  \ Dieu  confifte  principalement  en1 
ce  que  l*an:our  de  Dieu  en  foie  le  principe;» 
c'cft  à dire  , à-  les  Faire  pour  obéira  Dieu- 
& pour  acomplirfes  loix. 
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Ev  A-us  il  B..  Aiaih.  ij.  14, 

EN  ce  tems-là  : Je  sus  die  au  peuple  cette- 
.parabole  : Le  Royaume  du  ciel  elï  {emblabls' 
«"‘un  homme  qui  avoir  fermé  du  bon  ^rain  dans' 
ion  champ.  Mais  pendant  que  les  hommes  dor- 
noient  , fon  ennemi  vint  , fema  de  l’ivraye- 
parmi. le  blé  , &c  s'en  alla;  L’herbe  donc  ayant- 
ponde,  & étant  montée  en  épi,  l’ivraye  commcn* 
ça  aufli  à paroître.  Alors  les  fciviteurs  du  pere-' 
de  famille  lui  vinrent  duc  ;•  Seigneur,  n’avez- 
VQus  pas  femé  de  bon  grain  dans  votre  champ 
D'ou  vient  donc'  qu’il  y a de  l’ivrayc  ? Il  leur 
répondit  : Cefl  mon  ennemi  qui  l y a femée.- 

Scs  ferviceurs  lui  dirent  : Voulez-vous  que  nous* 
allions  Tarracher  ? Non  , leur  répondit  - il,  de' 
peur  que  cueillant  l’ivraye  T vous  ne  déraciniez' 
«même  cems  le  bon  grain.  I^iüetcwîuç  l aa1 
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& l*autrc  jafqu’j  la  moiflon  \ & au  tems  delà- 
xnoifloa  je  dirai  aux  moiflonncur*  : Cueilles 
premièrement  Tivraye  , & liez  la  en  bottes  pour 

ii  brûler  $ niais  amatfez  le  blé  daris  mon  gtenicr.' 

« , • 
p 

* ExPll  C A T I O N. 

ïi  TEsus  Christ  ayant  voulu  lui* me*' 

' J ine  être  l’interprete  de  la  parabole  de 
l’ivraye  femee  par  l’homme  ennemi  dans  le 
champ  ou  le  pere  .de famille  avôit  femé  la  * 
bonne  femence  , il  n’eft  pas  permis  d'en0 
propofet-une  autre  explication  que  celle  ' 
qu’il-a  eu  la  bonté  de  nous  donner.  H eft" 
donc  certain  que  par  cette  bonne  femence» 
il  faut  entendre  les  bons  Si  lés  élus  ; que 
par  l’ivraye  il  faut  entendre  lesméchans^ 
que  lè  diable  femedans  l'Églife  avec  les  ' 
bons.  Aufli  ceux  d’entre  les  Peres,  quF 
par  l’ivraye  ont  entendu  les  hetefies  , ou- 
generalemént  les  vices  & lesdéregtemens,' 
ne  s’éloignent  point  du  fensquejEsu  s- 
Ch  r 1 st  adonné.  Car  comme  les  bons  ; 
ne  font  bons  que  par  la  vertu  ',  ôc  qa’ainfi 
Dieu  en  remplilfanc  le  monde  de  bons , y 
a en  même  - tems  planté  les  vertus  ; de  ' 
même  le  diable  en  pervertiirant  les  hom- 
mes & les  rendant  méchans  j a rempli' 
ftoüi  le  monde  de  vices  fie  de  defôrdres, 
De  forte  que  ces  deux  fens  reviennent  au 

» &tepjefentent  tout  deux  U me- 
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lange  qu’il' y a dans  l’Eghfe  de  gens  de 
bien  5c  de  tnéchins  de  venus  & de  vi-, 
ces  ; de  bons  qui  font' les  ouvrages  de 
Dieu  ; de  méchans  qui  font  les  ouvrages 
du  démon  ; de  bons  qui  le  font  pat  les  ver- 
tus que  la  grâce  de  Dieu  a répandues  dans 
leurs  cœurs  ; de  méchans  qui  le  font  de- 
venus  par  les  crimes  que  l'homme  ennemi 
leur  a fait  commettre. 

11.  Comme  ce  mélange  eft  inévitable» 
de  qu'il  a plu  à la  providence  de  le  pert 
mettre  r il  eft  extrêmement  important  de 
favoir  quelle  conduite  les  gens  de  bien 
doivent  tenir  à l’égard  de  cesméthans 
qui  font'  mêlez'  avec  eux , dont  on  ne 
peut  douter  que  la  compagnie  ne  foie 
dangereufe  : & cette  parabole  eft  expres- 
sément deftinée  à nous  inftruire  de  cette 
conduite.  Car  l'a  raifon  humaine  porte- 
roit  aifément  à conclure  qu’il'  les  faut, 
abfoluroent  bannir  del’Eglife  , & les  ar- 
racher de  fon  champ  $ ou  qu’au  moins  il 
faut  entièrement  fe  feparerd’eux  en  n’en- 
ttetenant  avec  euxs  aucun  commerce  ni 
aucune  focieté.  Mais  ces^penfées  ne  font 
nullement  conformes  aux  lumières  de  la 
raifon  divine  qui  nous  font  propofées 
dans  l’Evangile.  On  ne  fauroic  fc  feparer 
de  tous  les  méchans  qui  font  dans  l’Eglife 
cales  bannilfaut  par  voye  d’autorité,  fans 


4i6  Sur  l'Evang.  du  V.  Dim. 
exciter  de  grands  troubles.  Ils  fe  défen- 
dront , ils  fe  révolteront  contre  ceux  qui 
les  voudront  chalfer } & leurs  révolté* 
entraîneront  avec  eux  une  infinité  d'âme*' 
fimples.  De  forte  qu’en  voulant  bannit 
ces  pailles  , on  ne  pourroic  éviter  de  per- 
dre quantité  de  bon  grain  que  ces  pailles 
enleveroient  avec  elles.  Il  faut  donc  qut 
la  charité  que  nous  devons  avoir  pour  ce 
bon  grain  capable  d’être  enlevé  par  la* 
paille,  nous  oblige  à la  tolerer. 

Il  eft  vrai  que  cela  n’a  pas  toujours 
lieu  , comme  le  remarque  faint  Auguftiny 
Si  qu’il  y a des  rencontres  où  l’on  peut 
corriger  les  méchans  par  une  jufte  feve- 
sité , fans  aporter  aucun  préjudice  \ la» 
paix  neceiTaire  pour  la  fureté  des  fimples* 
fidèles.  Quelquefois  meme  l’expulfion 
des  heretiques  eft  un  des  moyens  necef- 
faires  pour  conferver  ces  fidèles..  Mais  il 
y a des  ocafîons  où  le  trouble  & la  con» 
fufion  que  les  méchans  caufent  dans  l’E» 
glife  lors  qu’on  les  veut  corriger , font  un 
mal  beaucoup  plus  grand  que  le  mauvais 
exemple  qu’ils  y donnent.  Et  c’eft  alors 
que  ] e s u s - C h r i s t aprouve  que  les 
Pafteurs  ufent  plutôt  de  tolérance,  que 
d’avoir  recours  à- des  voyes  de  leverité  & 
de  rigueur. 

1 1 l.  Ma-i  s outre  cette  tolérance  qpl 
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eft  prefcrite  aux  Pafteurs  par  cette  para- 
bole , il  y en  a une  autre  qui  regarde  tous 
les  particuliers  & tous  les  fidèles.  Car  ce 
mélange  de  bons  & de  méchans  eft  telle- 
ment univerfel , qu'on  peut  dire  qu’il  eft 
entièrement  inévitable.  Le  diable  feine  l’i. 
vraye  dans  toutes  les  focietez  où  l’on  ap- 
porte  le  plus  de  précautions  pour  n’y  re- 
cevoir que  des  bons.  Tous  ces  foins  n’em- 
pêchent pas  ou  qu’il  ne  s’y  glifie  quelques 
méchans  , ou  que  quelques  bons  ne  $'y> 
pervertirent.  Le  diable  y fait  toujours 
quelque  brèche  : il  y trouve  des  intelligent 
ces  : il  y caufe  des  troubles  & des  feanda- 
Je$.Ilfaudroir  donc  abfolument  vivre  tout 
feul  comme  les  Anacoretes  5 mais  la  cha- 
rité ne  permettroit  pas  à ces  Anacoretes 
mêmes  d’exclure  ceux  qui  fe  voudroient 
'joindre  à eux  & fe  rendre  imitateurs  d* 
leur  vie.  Ot  parmi  ces  perfonnes  il  fe 
trouveroit  encore  de  faux  Chrétiens  & des 
hypocrites.  D'ailleurs  l'entiere  feparation 
du  monde  eft  pouc  quelques  pet  Tonnes 
une  plus  gtande  & plus  petilleufe.  tenta- 
tion que  Ta  vue  & le  commerce  de  quel- 
ques méchans.  U faut  donc  que  le  com- 
mun des  fideles  établirent  leur  fureté  fur 
un  autre  moyen  que  fur  une  feparation 
totale  de  tous  les  méchans  , & qu’ils 
s’afferiniiîent  dans  une  conduite  fage  U 
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modelée  par  laquelle  ils  tolèrent  les  me-* 
chans  fans  les  imiter  $ qu’ils  foient  té-  - 
moins  de  leur  déreg'ement  fans  y prendre-- 
part  » & fans  fe  fcparer  d’eux  par  laxiiffe-  * 
rence  des  lieux  & des  aiïemblces. 

■ I V-.  Que- fi  l’an  demandoit  mainte- 
nant pourquoi  Dieu  a- permis  ce  mélange : 
de  bons  & de  médians  » & pourquoi  il 
n’a  pas  voulu  qu'il  y eûtaucün  Heu  qui  en- 
fût  exempt  ; ileft  facile  de  répondre  qo&‘ 
ce  qui  paroît  d'abord  préjudiciable  aux- 
bons,  eft  au  contraire  l’un  des  plus  gtands  * 
moyens  de;  teurfan&ification.'  Les  me- 

chans  font  utiles  aux  bons  en  une  infini-' 

1 

té  de  maniérés  j-ôc  ileftbon  d’en  propo- 
sée ici  quelques- unes  , afin  de  faire  entres* 
les  Chrétiens  dans  cet  efprit  de  tolérance 
& de  patience,  qui  eft  la  fin  de  la  para- - 
boie  de  J s-  s us-  G h r'  i s t. 

. I.  Les'roéchans  fervent  infiniment  autfr 
bons  en  lesinftrurfans.  Ils  les  inftruifenc; 
par  leurs  paillons  , comme  l’on  a dit  ail- 
leurs -,  5c  ils  leur  font  voir  avec  quelle  ar- 
deur ilsdoivent  chercher  lesbiens  verita-- 
blés  , puifque  les  gens  du  monde  en  ont1 
tant  pour  des  biens  faux  ôC'ïrompeurs. 

Ils  les  inftruifent  par  l’inutilité  de  tou-- 
tes  les  peines  qu’ils  fe  donnent  ; puifqu’il'1 
eft  aifé  de  voir  que  foit  qu’ils  réiiififlent,' 
(bit qu’ils  ne  rcûilîeiT&nt  pas , ils  font  éga^ 
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élément  miferables.  [jn  homme  s’eft  mis 
-en  tête  défaire  fortune  par  toutes  fortes 
dévoyés-  Le  voilà  riche,  pui/lant,  au- 
-deffusde  tout  : mais  il  n’en  a que  plus  de 
-peine  , plus  d’inquiétude  , plus  de  foins. 
Ces  grands  travaux  qui  ont  pour  but  de 
-Jailler  une  famille  püiflante  , ne  fe  termi- 
nent ordinairement  qu’à  laifTer  à desen- 
• fansdéreglez  des  moyens  defe  perdre  plus 
-facilement  pour  l’autre  vie  , & fouvenc 
pour  celle-ci  même. 

ils  les  infttuifent  par  les  punitions  que 
Dieu  exerce  fouvenc  - fur  eux  dès  cette  vie 
- même  , lorsqu’il  lui  plaît  d'y  faire  entre- 
voir des  rayons  de  fa  juftice  ; & c’eft  en 
-ce  fens  qu'il  e-ft  dit  que  le  jufte  lavtra [et 
-maint  dans  le  fang  despecheurt.  PC  y 7. 1 ï . 
Ils  les  inftruifent.par  leur  malignité  ôC 
-par  leurs  calomnies;  Car  fouvenc  elles 
-font  mêlées  de  certaines  veritez  qu’une 
-charité  trop  ardente  6c  trop  complaifante 
auroic  cachées  aux  gens  de  bien  , 6c  qui 
ne  leur  font  découvertes  que  par  la  haine 
-de  leurs  ennemis.  ' 

Ils  les  inftruifent  en  leur  faifant  voit 
en  epx  le  portrait  naturel  de  la  corruption 
de  l'homme  de  en  leur  montrant  ainfi  ce 
■ qu’ils  -feroient  fi  Dieu  les  y avoir  aban- 
donnez. De  forte  qu’on  peutdire  qu’à  un 
'Chrétien  vigilant  , $c  qui  a foin  de  pre- 
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<ficcr  de  tout  ce  qu’il  voit , la  converfation 
des  médians  n'eft  pas  fou  vent  moins  uti- 
le que  celle  des  gens  de  bien. 

V.  î.  Las  mcchans  font  utiles  aux 
lions , parce  qu’ils  les  couvrent  & qu’ils 
•empêchent  qu’on  ne  les  difcerne  ; car  ces 
. bons  ayant  leurs  défauts  , & les  méchans 
.leurs  bonnes  qualitez  Se  leurs  vertus  apa- 
rentes , on  les  confond  aifément , Ôc  l'on 
ne  les  diftingue  plus  nettement  les  uns  des 
autres.  Ainfi  les  bons  n’ont  pas  lieu  de  fe 
■preferer  aux  autres  ni  de  fe  regarder  avec 
•complaifance  , ce  qui  leuteft  très- avanta- 
geux. Il  leur  eft  utile  de  ne  fe  pas  voir,  de 
«'être  pas  diftinguez  , & de  ne  fe  pas  dif- 
finguer  eux-mêmes  ; & c’eft  l'effet  de  ce 
mélange.  Par.  là  chacun  a fujet  de  crain- 
dre pour  foi-même  & de  vivre  dans  l'hu- 
miliation. Si  Von  ne  voit  pas  en  foi  tous 
les  défauts  qu'on  remarque  dans  les  au- 
tres , on  doit  craindre  d’en  avoir  de  plus 
grands  qn’eux.  On  doit  même  fe  charger 
de  l’Humiliation  qui  convient  proprement 
aux  méchans  , en  les  regardant  comme 
•renfermez  dans  le  corps  de  l’Eglife.  Les 
Saints  d’entre  les  Juifs  ne  fe  feparoienc 
-point  des  méchans  qui  avoient  irrité  Dieu, 
ils  reeonnoilîbienc  humblement  qu’ils 
participoient  avec  juftice  à leur  châti- 
ment. AW  avons  pccbc , dit  David , avec 
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iiot  peut  ; nous  avons  agi  injuftement , non/ 
Avons  commis  ïtniijtiiic.  Pfalm.105.  v.  2. 
Cette  obligation  à une  penitence  com- 
mune qui  naît  de  ce  mélange  des  méchans 
avec  les  bons,  fervant  donc  aux  juftes 
à les  humilier , leur  aporte  le  plus  folide 
avantage  qu’ils  puifient  avoir  dans  cette 
vie. 

VI,  3.  Les  méchans  font  utiles  aux 
•juftes  pour  les  exercer,  pour  les  faire  fouf- 
frir,  pour  les  purifier.  11  n’y  a point  de 
vertu  folide  fans  patience  , ni  de  patience 
fans  fouffrance,  On  ne  croît  en  vertu  6c 
en  charité  qu’à  proportion  qu’on  eft 
éprouvé.  Or  il  y a quantité  de  ces  épreu- 
ves qui  ne  fe  peuvent  faire  que  par  des 
méchans.  Us  font  donc  des  inftrumens 
fie  la  fanfifcification  des  juftes.  Ce  font  des 
cifeaux  qui  les  taillent  , mais  que  la  main 
fie  Dieu  conduit  Si  fait  agir.  Sans  eux  les 
jolies  demeureroient  dans  la  foiblelTe, 
dans  la  langueur  , dans  la  difformité  , 6c 
feroient  des  pierres  mal  taillées  qui  ne  fe« 
roient  pas  ptoptes  à être  placées  dans  la 
celefte  jerufalem.  Au  moins  ils  n'auroienc 
pas  à y attendre  de  grandes  couronnes: 
car  ce  font  les  méchans  qui  les  leur  pro- 
curent. Qu’on  fafte  reflexion  fur  tous  les 
Saints  qui  ont  eu  à fouffrir  des  perfecu- 
lions , êc  qu'on  juge  s’ils  ne  font  pas  ep 
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.quelque  forte  plus  redevables  à ceux  .qui 
les  ont  perfecutez  , qu’à  ceux  qui  les  onc 
favorifez  avec  le  plus  de  chaleur  durant 
leur  vie. 

•Vil.  Si  le  Batême  , dit  S.  Auguftin, 
rendoit  aufli  -bien  les. corps  immortels 
.comme  il  relfufcite  les  âmes  à une  vie  im- 
mortelle , la  foi  des  Chrétiens  feroit  trop 
.aifée  ,8c  de  trop  peu  de  mérité  ; deltcatiut 
crederemr  in  Chriftum.  Oh  peut  dire  de 
.mêmedel’Eglife  : Que  fi  elle  n'étoit  point 
mêléede  méchans,elle  formeroitun  grand 
.fleuve  qui  porteroit  les  âmes  à la  verta 
d’une  maniéré  trop  aifée,  & qui  détrui- 
toit  en  quelque  forte  leur  foi  en  la  facili- 
tant. Il  ne  faudroit  point  faire  d’éforts 
pour.fe.fauver.  Il  n'y  auroit  qu’à  fe  laif- 
Ter  aller  à ce  torrent  de  toutes  lesparties 
de  l'Eglife.  Il.fiudroit  faire  effort  au. con- 
traire pour  Te  damner.  Cen’eft  pas- là  Tor- 
dre de  Dieu  , ni  la  voye  qu’il  a choifie 
pour  Tau  ver  les  hommes.  Dieu  veut  qu’on 
rame  contte  le  cours  d'un  fleuve,  8c  qu'on 
fa(fe  effortpourle  furmonter.  Il  faut  donc 
qu'il  y ait  dans  1’E.glife  même  un  fleuve 
Contraire  qui  nous  .porte  au  mal  8ç  qui 
nous  ferve  d’exercice.  U eft  vrai  qu’une 
infinité  de  gens  en  font  entraînez  : mais 
ceux  que  Dieu  foutient  tirent  de  grands 
avantages -des  cforts  memes  qu’ils  font 
° ' obli 


■d’.îprïs  l*  Epiphanie, 
obligez  de  faite  pour  le  furmonter  ; 
toutes  les  vertuss’entacinent  en  eux  d’une 
manière  beaucoup  plus  forte  & plus 
folide.  r 

VHI.'  Mais  ne  s'enfuit-il  point  de  là 
qu  il  n y auroit  donc  qu’à  demeurer  tran- 
quillement dans  la  compagnie  des  mé- 
dians i & que  ceux  qui  ie  retirent  du 
monde  pour  éviter  fa  contagion,  font  une 
a&ion  imprudente  ? Nullement.  Cette 
fage  précaution  qui  a porté  tant  d’ames  à 
fe  retirer  du  grand  monde  j à s’unir  avec 
un  petit  nombre  de  ferviteurs  de  Dieu  j 
ou.à  vivre  même  dans  une  entière  folitu-' 
d-e,  eft  un  effort  qu’elles  ont  fait  pour 
furmonter  ce  torrent.  Elles  ont  imite  ceux 
qui  évitant  le  courant  des  fleuves , ne 
laidenc  pas  d’aller  contre  Ton  cours.,  eu 
choifîdànt-les  endroits  que  divetfes  cau- 
fes  rendent  moins  rapides.  Le  monde  ne: 
laide  pas  de  faite  fentir-fa  malignité  dans 
les  monafteres  mêmes.  Il  y ccufè  des  tra- 
verfesâ  ceux  qui  y fonc  retirez.  Il  les 
traite  -e  ridicules.  Il  les  oblige  à fortic 
quelquefois  de  leurs  retraites  pour  avoiç 
recours  à lui.  Mais  de  plus  le  monde  mê- 
me fe  glide  dans  les  monaderes,&  y exer- 
ce les  Dons  par  la  contrariété  de  Ts  maxi- 
mes & de  fes  inclinations.  Il  n’y  a point 
de  fociete  fî  fainte  ou  il  ne  trouve  rooye® 
Tome  V , T 
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de  s’infinuer  pat  quelque  endroit.  Tl  y 
entre  toujours  non  feulement  des  foibles/ 
qui  ne  le  font  que  parce  qu'ils  font  rem- 
plis des  idées  du  monde  ; mais  des  hipo- 
crites  entièrement  corrompus  > ou  qui  Ce 
corrompent  dans  le monaftere même.  Il- 
tfaudroit  fouvent  tout  bouleverfer  pour 
les  en  bannir , & ils  Ce  couvrent  même 
tellement  qu'on  auroit  peine  à en  trouver 
quelquefois  des  prétextes  raifonnables. 
Souvent  on  ne  les  difeerne  pas.  Les  foi- 
;bles  Religieux  reflemblent  fort  aux  mé- 
dians , & les  méchans  Religieux  refl'em- 
rblenr  quelquefois  auxfoibles.  Qui  en  fera, 
le  dilcernement , & qui  voudra  fe  mettre 
eà  danger  de  chaiTer  tous  les  foibles  à qui 
. les  monafteres  font  particulièrement  ne- 
.ceflaites  , fous  prétexte  d'en  exclure  les 
méchans  ? Il  faut  donc  prendre  la  voie 
de  la  tolérance,  6c  fouffrir  dans  les  Chié- 
- riens  ce  qu'on  ne  fauroit  corriger  fans 
un  ttouble  6c  un  fracas  qui  mettroit  en 
danger  même  les  Elfis  liguiez  par  le  bon 
grain.- 

•IX*  L’Eg^ish  aiant  été  établie  dan® 
limb,  le  monde , félon  qu'il  eft  dit  que/e  champ 
eft'ic  monde  , elle  a é<é  établie  parmi  Jes 
méchans.  Ainfi  voilà  déjà  une  efpece  de  ' 
mélange  inévitable  : caries  méchans  en 
fi «te  maniéré  precedent  les  bons  » 6c  U 
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ftiauvaifc  femence , ou  l’ivraie  eft  levée 
& enracinée  devant  la  bonne.  Mais  ce 
mélange  feroît  purement  extérieur,  fi  les 
choies  en  étoient  demeurées  là.  Les  me- 
chans  feroient  autour  de  1 Eglife  : mais 
ils  ne  (croient  pas  dans  l’Eglife.  Elle  for* 
meroit  un  corps  tout  pur , une  maife  de 
pâte  fans  levain,  une  moiiTon  fans  ivraie.' 
Gela  ne  futit  pas  au  delîein  que  Dieu  a de 
fauver  fes  Elûs  par  le  moien  de  la  foi.  Il  a 
donc  permis  que  dans  cette  Eglife  envi- 
ronnée de  méchans,  l'homme  ennemi; 
c’eft  à dire,  le  démon,  y ait  femé  fou 
ivraie  j qu’il  y ait  introduit  des  gens  qui 
font  à lui  & qui  fécondent  fes  deffeins  ; 
& qu'il  ait  ainfi  tellement  confondu  le 
mauvais  grain  avec  le  bon  , qu’on  ne  les 
puiife  plus  feparer  entièrement.  On  peue 
faire  certains  petits  triages  en  quelques 
endroits  : & il  y a des  lieux  où  il  paroîc 
peu  d’ivraie  j mais  il  y en  a toujours,; 
Toute  la  prudence  ne  doit  confifter  qu’à 
fe  placer  dans  les  endroits  où  il  y en  % 
moins  j & c’eft  ce  que  font  ceux  qui 
vivent  dans  les  retraites,  ou  qui  s’en  pro- 
curent dans  le  monde  même.  Mais  du 
vouloir  bannir  abfolument  tous  les  mé- 
chans ou  de  l’Eglife  entière  , ou  de  quel- 
que focieté  , & de  quelque  corps  de  1 E- 
glife  que  « foie , c’eft  uue  entreprife  que 
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l’on  ne  doit  pas  tenter  j parce  qu’il  efl: 

impoflible  d’y  réüQîc- 

X.  L'iv  & aie  , félon  la  parole  de 
Jesus-Chiust,  n’eft  femée dans  l’Eglife 
d.  itf.  que  durant  le  fommtil  de  fes  Paftcurs , & 

■ elle  n’y  eft  reconnue  que  lorfqu t l’herbe, 
i * cleft  à dire,  le  froment  «j?  monté  en  épi. 
t 11  y a donc  fouvent  quantité  d’ivraie  ; 

, c’eft  ï dire  , de  méchans  cachez  dans  les 
; focietez,qui  n'y  paroiflent  point  du  tout  ; 
8c  chacun  doit  craindre  même  d’ccre  de 

I 

, cette  ivraie  ; c’eft-àhdite , d’être  méchanr. 

Il  y a des  épis  qui  n’ont  point  de  vie  8c 
. qui  font  more  ou  corrompus  dans  leur 
racine,  quoiqu’ils  paroiilent  pendant 
quelque  tems  tout  femblables  aux  autres  à 
. l’cxterieur  : & lors  meme  que  cette  diffe- 
. rcnce  fc  .fait  voir , elle  ne  paroîr  qu’aux 
, . fromens  ,qui  font  crus  , c'eft  à dire , aux 
juftes  avancez  en  lumières  &c  en  vertus. 
Mais  tousles  fromensde  l’Eglife  ne  croif- 
fent  pas  dans  une  égale  proportion.  Il  y 
en  a,  6c  même  c’eft  la  pins  grande  partie, 
qui  demeurent’  toujours  fort  bas.  Les 
Chrétiens  foibles  6c  peu  éclairez  font  • 
toujours  le  plus  grand  nombre  dans  l'£- 
. ghfe  i Se  ces  foibles  ne  font  nullement 
capables  de  difeerner  l’ivraie.  Ainfi  U 
prudence  ch  retienne  veut  qu’on  referve  . 
.ce  difeernement  aux  Anges  du  Seigneur, . 

- * i • / 
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qui  feront  chargez  au  dernier  jour  d’en 
bannir  feus  Usfcandales , & d’en  faire  une  Mm. 
maire  toute  pure  digne  d’ctte  offerte  à 18.41, 
Dieu. 


Xî.  Qu  i pourroit  faire  ce  difcerne» 
ment  dans  l’Eglife',  puifquenon  feule-  . 
ment  les  Pafteurs  ne  font  pas  toujours 
ces  Chrétiens  éclairez  qui  reconnoilTent 
le  mal  par  tout  où  il  cil  ; mais  qu'ils  font 
trésfouvent  eux  mêmes  de  l’ivraie  qui  ■ 
gue  & empoifonne  la  moifTon  de  l’Egli-f 
fe  ? Or  le  raoien  d’én  bannir  cette  ivraie 
qni  comprend  fouvent  le  plus  grand 
nombre  de  ces  chefs , félon  S.  Grégoire,' Gr  < 
lequel  adore,  dés  fon  rems  même  , que  les  Moral. 
méchans  prévaloient  fur  les  bons  parmi  Ub ■ a. 
lés  Pafteurs  *,  ce  qui  l’oblige  de  fe  retran*  <*  l7* 
cher  à dire  qu’ils  ne  fout  pas  tous  mau- 
vais ? Il  faut  donc  trouver  un  rnoien  pour 
Ce  garantir  de  leur  contagion  , foit  pour? 
lésions , foit  pour  lesfoibles  ; pour  ceux*- 
qui  font  éclairez  & pour  ceux  qui  ne  !? 
font  pas.  Les  Chrétiens  qui  fe  conduis 
fent  par  lumière  , fe  peuvent  garantir  du1 
mauvais  exemple  des  médians  , en  s’ata- 
chani  fortement  aux  régies,  & ne  fe  con- 
duifant  point  par  les  exemptes,  fi  ce  n’eft 
par  ceux  qui  font  conformes  aux  régies, 

& en  fe  fortifiant  fur  tout  contre  cetté 
laifon  trompeufe  : Que  Dieu  ne  permet- 
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troit  pas  que  tant  de  pcrfonnes  qui  forrt 
en  des  places confiderables dans  fon  Egli- 
fe  , s'éloignaient  du  bon  chemin.  11  ne 
faut  point  fe  faite  des  régies  que  Dieu  n’a 
point  faites  , ni  fe  protnetre  ce  qu'il  n’a 
point  promis.  Outre  qu’à  l’égard  de  la 
pratique  delà  vie  chrétienne»  les  plus 
déréglez  ont  d’ordinaire  de  deux  fortes 
de  maximes  ; les  unes  » par  lefquelles  ils 
autorifent  ce  qui  eft  certainement  bon  y 
& les  autres,  par  lefquelles  ils  permettent 
à eux  mêmes  & aux  autres  divers  relâ- 
chemens.  Ils  trouvent  bon  , parexem- 
pie  , qu’on  ne  s'emprelTe  point  pour  s’a- 
vancer ni  dans  l’Eglife  ni  dans  le  monde» 
& qu'on  ne  tâche  qu'à  s’humilier  & à £» 
rabaiiTer.  Mais  ils  croiroient  auffi  qu’il 
leur  efl  permis  de  faire  le  contraire  dans 
la  pratique.  Il  n’y  a donc  qu’à  fuivie  les 
premières  de  leurs  maximes  qui  aprouvent 
le  bien,  & à ne  pas  foivre  les  autres;  d’au- 
tànt  plus  que  ces  maximes  fuivies  pat 
quelques  Pafteurs  font  toujours  condam- 
nées pat  d'autres  qui  ont  plus  de  réputa- 
tion de  pieté.*. 

XII.  Les  /impies  mêmes  pourroient 
facilement  fe  mettre  à couvert  des  mau- 
vais exemples  que  leur  donnent  les  roé- 
chans , s’ils  avoient  le  ca?ur  put  & s'ils 
cherchaient  J^ica  fincerement.  Le  chc- 
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min  de  la  vérité  &c  de  la  droiture  paroit 
•t  tout  le  monde  ; & dans  la  diverfitc  des 
routes  que  les  hommes  fuivent-,quoi  qu’on 
doute  Couvent  û certains  chemins  font 
furs  & légitimés  , on  ne  doute  point  que 
d'autres  ne  le  (oient.  Il  n'y  a donc  qu’à1 
s'atachec  à ces  chemins  certainement 
furs  y 8c  éviter  les  autres  dans  lefquels  il 
paroît  quelque  chofe  de  tortueux.  Une 
foule  de  gens  qui  n'en  feront  pas  do- 
cilité, ne  leur  doit  pas  fi  ffite}  parce  qu’ils- 
doivent  favoir  qu'il  eft  tt es- pofllble  que 
la  multitude  fe  porte  au  dérèglement»- 
Ainfi  fans  condamner  avec  témérité  8c 
avec  orgueil  ceux  qui  fuivent  une  autro 
route  qu’eux,  ils  doivent  demeurer  dans 
les  vues  (impies  8c  allurées , conformes  & 
leurs  lumières  8c  à leur  état  ; & par  ce 
moyen  le  monde  fera  incapable  de  1 eus 
nuire» 
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SUR  L’EP  I T RE 

T>  U VL  D I M A N C H E 


E P î T K t.  I.  7hejf%\,  !.. 

Es  Frcres  : Nous  rendons  fans  eefle  grâ- 


ces à Drt^pocr  vous  tous , nous  fouve- 
liant  continuellement  de  vous  dans  nos  prières, 
& nous  reprefentant  dans  l’efprit  devant  Dieu 
fjui  eft  notre  P.cre  , . les  œuvres  de  vôtre  foi, 
les  travauz.de  votre  charité  , & la  fermeté  de 
refperance  que  vous,  avez  «n  notre  Seigneur 
J e s u s - C h R i s t i car  nous  favons , mes 
frères  clieris.de  Dieu  , quelle  a été  votre  élec- 
tion ^ la  prédication  que  nous  avons  faite  de 
l’Evangile  n’ayant  pas  été  feulement  en  paroles, 
mais  ayant  etc  acompagnée  de  miracles,  delà 
vertu  du  Saine-  Efprit , & d’une  pleine  & entière 
perfuafion.  Et  vousfavexauin  de  quelle  maniéré 
j'ai  agi  parmi  vous  pour  votre  falut.  Ainfi 
vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  ici es  imita- 
teurs du  Seigneur,  ayant  reçu  la  parole  parmi 
de  grandes  affligions  avec  la  joye  du  Saine*» 
Efprit  5 de  forte  que  vous  avez  fervi  de  modelé 
à tous  cêux  qui  ont  embraffé  la  foi  dans  la 
Macedoine  & dans  l’Achaïe  -,  car  non  feulement 
you$  êtç$  caufe  que  la  parole  du  Seigneur  a’cft 
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répandue  avec  éclat  dans  la  Macedoîne  & dans 
l’Achaïe:  mais  même  la  foi  que  vous  avez  en 
Dieu  e£i  devenue  fi  celtbrc  pai  tout  , qu'il  n’cfl: 
point  neceilaire  que  nous  en  pariions  s puis 
qu’eux-mémes  racontent  en  parlant  de  nous, 
quel  a été  le  fuccez  de  notre  arrivée  parmi  vous, 

& comme  ayant  quité  les  Idoles  vous  vous 
êtes  convertis  à Dieu  , pour  fervir  le  Dieu 
vivant  & véritable , & pour  atendre  du  Ciel  Ton 
pii  s Jésus  » qu’il  a reflufeité  d'entre  les 
morts , & qui  nous  a délivrez  de  la  colcre  à 
venir.  • 

Explication. 

I.  E qui  affoiblit  extrêmement  dans 
V-/  nos  cfprits  les  veritez  de  l'Ecritu- 
re , c’eft  que  nous  en  concevons  les  paro- 
les félon  les  idées  que  nous  avons  ordi- 
nairement des-  choies  qui  y font  expri- 
mées, & que  nous  ne  tâchons  point  allez 
d’entrer  dans  celles  qu'eiravoient  ceux  qui 
les  ont  écrites.  • Ainfî  le  commencement 
. de  cette  -Epure  aux  ThefTaloniciens  ne 
nous  paroît  qu'une  entrée  favorable  pout 
. les  inlitu&ions  qu'elle  contient , & nous 
ne  nous  en  fervons  point  pour  concevoir 
l'éminence  de  la  vertu  de  faint  Pau)» 
quoi  qu’elle  y foit  parfaitement  marquée. 
Il  faut  donc  fupofer  au  contraire  par  le 
tefpcû  que  nous  devons  à l'Ecriture,  que 
ce  que  faint  Paul  exprime  étoit  dans  fon 
cœur  auflj  fortement  qu’il  l’exprime.  Il , 
fi-  qu'il  tendait  fant  cep  grâces  à Dim 

....  - - x v * 
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fr44t  &»* l'EVMg.  du  Vi.  Dim 
.pour  les  TheflTaloniciens.il  1«  faifoitd'otic.- 
Et  h le  terme  fans  ttjfe  ne  marque  pas 
qu’il  fut  ocupé  continuellement  de  cette 
penfée  , il  marque  au  moins  une  difpofi- 
tion  continuelle  de  gratitude»  qui  pr-o- 
duifoit  de  frequentes  «Plions  de  grâces- ; 

• & cela  pour  des  évenemens  pall’ez  il  y 
■ avoir  long  tems  » aufquels  une  infinité 
d'autres  avoient  fuccedé. 

Ce  que  l’on  doit  conclure  de  1&  , c’cft 
que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  produifoient , 
pas  dans  l'ame  de  faint  Paul  une  impref- 
Jion  legere  &tûjperfi.ielle  , dont  le  f«u- 
. avenir-  pût  être  cfiacé  par  d’autres  ocupa- 
..lions  & d'autres  éveuemens  ) mais  une 
imprelfion  profonde  , qui  penetroit  juC- 
qu  'au  fond  de  ion  cœur  ; qui  ne  lui  per» 
rnettoiepoint  d’oublier  les  grâces  de  Dicuj 
qui  lui  en  rendoit  le  fouvenir  toujours 
pcefent».  & produifoit  ainfi  defrequentes 
actions  de  grâces; 

On  doit  conclure  de  plus  qu’entre  ces 
bienfaits  de  Dieu  dont  il  étoit  fi  extraor- 
dinairement couché  , il  confideroit  parti- 
culièrement celui  que  Pieu  fait  aux  aines» 

quand  il  leur  fait  recevoir  ion  Evangile  : 

j&t  comme  on  ne  le  peut  foupçonner  d'au- 
cun interet  d’amour  propre  j & qu'il  ex- 
prime ailleurs  les  memes  fentimens  à l’é» 
•gaxd  da.Rpmai.os  qu'il  p'avoit  point  coa- 
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Vertis  ; il  cft  clair  que  ie  principe  nniqiM 
de  cette  reconuoiflance  étoit  fa  parfaite 
charité  pour  les  âmes  , & U grande  idée 
- qu’il  avoit  de  Dieu.  . , 

Or  cette  difpofùion  fuffic  feule  pour 
r . nous  donner  une  idée  toute  autre  de  l’a- 
. me  de  faim  Paul,  que  celle  qu’on  en  a 
. d'ordinaire.  Ou  n’a  pour  cela  qu’à  com- 
. parer  fa  propre  difpofition  avec  celle  de 
ce  grand  Apôtre,  & à confiderer  com- 
bien on  eft  peu  touchédes  grâces  de  Dieu, 

& principalement  de  celles  qu'il  fait  aux 
autres.  On  en  entend  tous  les  jours  mille' 

. exemples  , & on  les  oublie  auffi- tôt.  A 
peine  y prend- on  part  lors  qu’on  les  ra« 
porte  : & peu  de  petfonnes  forgent  à en» 
rendre  grâces  à Dieu , meme  pafTagere- 

• ment»  Que  fî  les  chofes  nous  regardent 
-.de  plus  prés,  & que  l’on  en  remercie 
-Dieu  fur  le  champ,  les  nouvelles  affaire?' 

• étouffent  bien- tôt  ces  mouvemensi  L’ef- 
.prit  & le  cœur  s’ocupent  d’autres  cho« 

. fes.  Les  objets  prefens  effacent  les  pafTez,. 

: 1*  on  ne  fauroir  dire  avec  la  moindre 

\ - vérité  ce  que  dit  .faint  Paul,'  que  l’on1 

; rend  grâces  à Dieu  toujours  de  fes  bien»- 
faits  paflez  , parce  qu’on  n'y  penfepas1* 

. .feulement.  . . 

* m — ».  » I 

I I.  Cependant  faint  Paul  nefaifoit 
que  ce  qu'il  devoit.  Les  bienfaits  de  Dieu* 

I \ 

i 
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ne  demandent  point  une  gratitude  palîa- 
gere.  Comme  iis  fe  raportcnt  à l’éternité, 
la  reconnoiflance  que  nous  fommes  obli- 
gez d’en  avoir  , doit  être  éternelle.  Ainfi 
la  différence  qu’il  y a fur  ce  fujet  entre 
nous  6c  faint  Paul , en  nous  faifant  con- 

- noître  l’éminence  de  fa  vertu , nous  con- 
vainc en  même  tems  d’une  extrême  in- 
gratitude par  l’oubli  où  nous  fommes  des 
grâces  de  Dieu. Et  comme[rien  ne  leséloig- 
ne  davantage  que  cet  oubli, nous  y devons 
ïeconnoître  la  fource  de  nôtre  pauvreté  de 
de  nôtre,  mifere  intérieure.  Nous  devons 
nous  en  humilier  profondément , & y re- 
médier par  toutes  les  voyes  que  nous  pou- 
vons trouver.  On  fe  fert  de  mille  adreffès 
pour  fe  fouvenir  des  ebofes  dont  l’oubli 
nous  feroit  prejudiciable  dans  les  affaires 
temporelles  t mais  oiVn'en  a point  pour 
fe  fouvenir  des  bienfaits  de  Dieu.  On 
manque,  dit*  on  fouvenr,  de  penfées  pour 
s’entretenir  devant  Dieu. Pourquoi  ne  s’en- 

, tretienr-on  pas  de  fes  bienfaits;  qui  nous 
• fet  virole  ne  d’une  matière  infinie  , fi  nous 
« avions  quelque  fonds  de  gratitude  ? Il  y 

- en  a qui  fe  plaignent  qu’ils  a’onc  rien  à 
f faire , 8c  qui  cherchent  à perdre  leur  rems. 

Pourquoi  ne  l'employent  ils  pas  à repaf- 
fer  dans  leur  efprit  les  grâces  de  Dieu , 6$ 
k ea  renouveüer  ainfi  le  fijuvenif  i - 
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' ïn.  Mais  cette  admirable  gratitude^de  •' 
faint  Paul  étoit  jointe  encore  à un  autre  .* 
mouvement  non  moins  necelfaire.  Com-- 
me  il  rendoit  grâces  continuellement  h a 
Dieu  pour  les  bienfaits  dont  il  avoir  com-  • 

■ blé  les  ThelTaloniciensy  il  prioit  conti-  - 
. nullement  Dieu-afin  qu’il  les  confervâtô2  c 
les  augmentâr.La  ptiere  & l’a&ion  de  grâ- 
ces doivent  être  infcparables*-  Quiconque 
a reçu  des  grâces  de  Dieu  y doit  en  avoir 
de  la  reconnoifiance  : mais  comme  on  ne  • 
les  fauroir  confcrver  fans  de  nouvelles 
grâces  , il  faut  ncceflairemem  qu’il  prie 
pour  les  obtenir;  Ainfi  ceux  à qui  il  a fai:  : 
la  grâce  de  contribuer  à la  conversion  de 
. quelque  ame,  s’aquirent  imparfaitcmens  »* 
de  leur  miniftere  , • s’ils  fe  contentent  d'<a- 
' voir  prière  d’avoir  rendu  grâces  quelque  * 
tems  pour  elle  ; s’ils  ne*contint»cnt  tou-  - 
’•  jours  de  remercier  Dieu , & de  prier  pour 
la  confervation  de  cette  grâce..  Ils  n’onc 
pas  plus  d’affaires  quefaint  Paul  , ni  plus- 
de  differens  objets  dans  l’efprit.  Qu'ils- 
•ayent  quelque  part  ^ fa  charité,  &i!s  vec- 
• font  qu’elle  dilate  le  cœur , & qu’elle-Ie 
rend  capable  de  fuffite  à toutes  ces  diffe- 
rentes a&ions.  Ce  n’eft  que  notre  peu  de 
charité  qui  nous  rend  fi  étroits  & fi  re£- 
ferrez  en  nous- mêmes.  O ame  de  faine 
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grande  « puis  qu’elle  embrafloit  tant  (le 
differens  objets  ; parce  qu'ils  y avoient 
tous  fait  de  profondes  traces  qui  fe  renou- 
velaient fans  ceire  par  des  mouvcmens 
de  gratitude  & de  piierej  combien  les  bor- 
nes étroites  de  notre  cœur  qui  s'ocupe  à 
fe  remplir  de  fi  peu  de  chofe,  font*clles 
- éloignées  de  votre  étendue  1 

IV.  Comme  faint  Paul  connoifioit 
' parfaitement  l'efience  de  U vertu  chrétien- 
ne , il  nous  inftruit  même  par  les  louan» 

. ges  qu’ildonne  & ceux  à qui  il  écrit Sc 
. nous  apreod  ce  qui  eft  véritablement  efti- 
mable  dans  les  Chrétiens.  Il  ne  loue  pas 
feulement  les  Theflàlooiciens  de  leur  foi, 
mais  des  œuvres  de  leur  foi\  c’eft  à dire, 
d'une  foi  opérante  & a&ive  qui  leur  fai- 
foi  c obfetver  exatSlcment  les  commande- 
mens  de  Dieu. 

11  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur 
.charité  mai  s d'une  charité  laborieufe  qui 
■ lés  portoit  à travailler  fortement  pour 
leur  perfection  fit  pour  adorer  leur  (alur. 

Il  ne  les  loue  pas  feulement  de  leur  ef- 
perance  , mais  d'une  ef per  an  ce  ferme  Sc 
immobile  , par  laquelle  ils  refiftoientà 
• rout  ce  qui  la  pouvoit  ébranler.  On  fait 
a fiez  que  la'  foi  fant  les  œuvres  , c’eft  à 
dire  fans  l'acompliflement  des  comtran- 
. démens  de  JDieu  ejl  mrtc  y mais  on  ne 
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• comprend  pas1  facilement  ce  que  c’eft  que^ 
ce  travail  de  la  charité  & cette  firme  e/pe - 

rance  que  l-Apôttercleve  dans  les  Thelia- 
loniciens. 

La  plupart-  des  gens  font  Chrétiens  de- 
telle  forte  qu’ils  feroieDt  toutes  les  mê- 
mes chofes  s'ils  ne  l’étoient  point.  Toute* 
leur  vie  eft  employée  à l’établilTement  ds- 
leur  fortune , & à s’aquiter  des  minifte- 
res  qu'ils  exercent  >•  & qu'ils  choifiroientt 
quand  ils  ne  feroient  point  Chrétiens,. 
Un  Médecin  pafle  fa  vie-  à fes  vifites  j» 
un-  Juge  & un  Avocat  dans  les  fonctions-’ 
de  leurs  emplois  y.  les  Grands  à-faire  leur* 
cour  & à executer  les  ordres  des  Rois,- 


U s ne  feroient-  pas  autre  chofe  quand  ils  * 
ne- feroient  pasChrétiens.  Pour  les-ac--  • 
tions  de  religion  qui  y-font  mêlées , elles’ 
font  fi  peu -de -chofe  de  fi  courtes,  que  ce. 
ne  peut  être  ce  qui  cft  marqué  par  ce- 
travail  de  la  charité  dont  parle  faint  Paul»- 
11- eft  vrai  que  le  travail  des  fonctions  lé- 
gitimés y peut  être-compris-:  mais  corame- 
il  peut  avoir  pour  principe  la-  coutume  &c- 
l’intérêt- auffi  - bien  que . la  charité  , iP  • 
-faut  une  réglé  pour  le  difeerner  : & ce 
mot  de  faint  Paul  nous  la  peut  faite 


trouver. 

Gette  réglé  eft , que  quand  on  voit 
qu'une  perfonne  eft  également  ftdele  da.nS’ 


y 
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■ fes  devoirs  lors  qu’ils- font  contre  fes  inte- 
têts  humains  , ou  dans  des  chofes  où  il 
n’a  point  d'intérêt,  on  a lieu  de  croire  que 
c'eft  par  charité  qu'il  s’aquite  de  fes  em- 
plois. Mais  on'  en  doit  juger  tout  autre- 
ment lors  qu'on  ne  voit  en  quelqu'un  que 
' de  la  langueur  pour  toutes  les  actions  de- 
fintereflees.  Et  c’eft  ce  qui  paroît  dans  la 
vie  de  la  plupart  des  Chrétiens-  Ils  font 
tous  pleins  d'ardeur  pour  toutes  les  cho* 
fes  qui  ont  des  recompe-nfes  humaines 
«tachées  : mais  quand  leur  intérêt  n'y  a 
point  de  part  ; quand  les  chofes  Ut*  regar- 
dent quo  Dieu  & fa  juftice  , ou  l'intérêt 
de  leurs  âmes  ; quand  il  s'agit  de  combatte 
leurs  pallions  , ou  d'éviter  les  ocafions  du  ' 
- péché  en- fe’  privant  de  certaines  utilitez 
. temporelles  ; quand  il  eft  queftion  de  fou- 
tenir  gratuitement  la  vérité  ou  la  juftice, 
•u  de  refifter  ï l’iniuftice  des  plus  puif- 
fansj  ou  de  fe  renouveller  devant  Dieu 
par  la  retraite  , ou  de  donner  à leur  aras 
' la- nourriture  dont  elle  a befoin  tous  les 
jours  parde  faintes  ie&ures  , il  n’y  a rien 
* de  plus  froid  & de  pluslanguifïantqu’eux» 
Leur  charité  , s’ils  en  ont  , eft  une  chari- 
té oifeufe  , pareffeufe  , & qui  donne  lieu 
de  conclure  que  l?interêt  a bien  plus  de 
part 'que  la  vue  de  Dieu  dans  tous  leurs 

tuyaux.  C’eft-  doue  avec  uifou  que  faiflt 
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Paul,  pour  marquer  une  charité  fîneere, 
la  dé  figue  par  les  termes  de  charité  a&ive 
& laborieufe. 

V,  Pour  comprendre  ce  que  faint  Paul 
veut  dire  par  cette  efperance  ferme  & fo«f- 
frante,  qu’ilapelleStisTiWENTiAM  spet-, 
il  faut  confideter  que  la  condition  des 
premiers  Chrétiens  croit  bien  differente 
de  ia  nôtre.  Quelque  dereglement qu’il 
y ait  parmi  les  Chrétiens  d’aprefent , il 
n’eft:  pas  neanmoins  honteux  parmi  eux 
d’efperer  les  biens  éternels , & de  fe  coi>* 
duire  par  cette  efperance;  . La  vie  des 
■Religieux  qufqufcent  le  monde  feriea* 
fetuent , n’y  cft  point  deshonorée.  Mais 
il  n’en  étoit  pas  âi  même  à l’égard  des 
premiers  Chrétiens.'.  Ces  biens  éternels 
qu’ils  pretendoient  aquerir  > paffoieat 
pour  des  chimères  ridhules  , Ci  leur 
mifere  prefente  fournifîbit  aux  payens 
des  fujets  de  rifée  & de  moquerie,  il 
faloit  donc  que  leur  efperance  fe  foûtint 
contre  toutes  ces  infukes  : Sfc’eâ  ce  que 
l’Apôtre  loue  dans  les  Theffaloniciens. 
La  nôtre  eft  fi -foible  au  contraire,  que 
quoi  que  bous  foyons  à couvert  des  mo< 
queries  publiques,  nous  ne  fautions rc« 
-fifter  à l’exemple  de  ceux  qui  aiment  les 
chofes  prefcntes.  La  privation  des  petits 
avantages - da  monde  aufqucls  la  foi  ncu^. 
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oblige  de  renoncer  , nous  lafte&nous 
fatigue.  Nous  voudrions  bien  efperer  le# 
biens  éternels  j mais  à condition  qu’il  ne 
nous  en  coûtât  rien  dans  ce  monde  ici. 
Ce  n’cft  pas  là  ce  que  l’Apôtre  apellc 
me  efperance  ferme  & foujfrantt , Su  s tu 
NENTiAM  fpd:  mais  ce  qu’il  nomme 
ainfi  eft  une  efperance  capable  de  refiflcc 
aux  infultes  des  hommes  , & qui  renonce 
volontiers  aux  biens  du  monde  pour  fe 
confcrver  les  |éternels  qui  font  l'objet  de 
fcsdefirs. 

V I C w t our  favont , met  frtres  \che2 
rît  de  Dieu  , quelle  a été  votre  élctlion, 

i-  V.4. 

* n S A r N T P a u t parle  de  l’élcétion  à 

la  foi , à la  charité  > auchriftianifme , qui 
- eft  un  gage  de  l’cle&ion  éternelle.  Or  cet- 

te élc&ion  eft  de  deu*  fortes.  L’une  eft 
éclatante  & aconspagnée  des  marques 
de  la  ptiKTance  de  Dicur  L'autre  eft  plus 
cachée  , & redemble  davantage  à ce  qui 
n’a  que  laraifon  humaine  pour  principe. 
La  différence  de  ces  deux  grâces  , eft  que 
comme  Dieu- agitd’unc  maniéré  plus  vifi* 
ble  dans  l’une  que  dans  l’autre  , il  vent 
aufli  qu’on  s’aplique  particulièrement  à 
le  louer  dans  celle-là.  Ses  miracles  font 
faits  pour  y exciter  les  hommes.  C’eft  un 
.tangage  divin  t^ue  tout  le  monde  eft  obU- 
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gé  d’ccouter.  Et  c’eft  la  raifon  de  ce  que 
dit  faintPaul  pour  relever  la  vocation  des* 
Thelfaloniciens  qui  avoir  étédece  genre* 
là.  Cela  nous  oblige  à nous  rendre  aten- 
tifs  à toutes  les  choies  extraordinaires  par 
lefquelles  Dieu  nous  parle , & à honorée 
particulièrement  les  Saints  extraordiuah. 
res  que  Dieu  fufeite  de  tems  en  tems  dans» 
fon  Eglife  pour  1a  reveiller  de  l’aflou- 
piffement  où  les  hommes  tombent  natu- 
rellement. 

« • 

Vil.  Fous  êtes  âtvtHUt  nos  imitateur r 

les  imitateurs  du  Seigneur  , &c.  y, 6. 

L'Ordre  de  Dieu  clique  comme  1» 
lumière  doit  paftet  des  Pafteurs  au  peuple,. 
& que  les  peuples  ne  U reçoivent  que- 
par  l'entremife  des  Pafteurs , la  pieté  paf- 
fe  aufli  de  l'exemple  des  Prédicateurs  de- 
l’Evangile  à ceux  àquiileft  annoncc.C’eft 
cet  exemple  qui  leur  doit  rendte  U vertu» 
aimable  1 & c’eft  , comme  dit  faint  Paul, 
en  imitant  leurs  Pafteurs  qu’ils  doivent 
devenir  les  imitateurs  de  Dieu.  Ainfi  c’eft 


un  renverfement  de  l’ordre  de  Dieu  , 6C 
une  voye  extraordinaire  , lors  qu’il  faut 
que  le  peuple  devienne  vertueux  fans  imi- 
ter la  conduite  des  Pafteurs*,  Si  qu’il  a- 
prenne  des  Pafteurs  interelfe®  à renoncer- 
à fes  intérêts  5 des  Pafteurs  vains  & qui* 
recherchent  leur  propre  gloire»,  àœé~ 
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ptifec  la  gloire  du  monde  ; des  Pafteürs 
délicats  & amateurs  de  leurs  aifes  , à 
devenir  mortifiez.  Il  ne  faut  donc  plus 
demander  pourquoi  le  commun  des  Pré- 
dicateurs fait  fi  peu  de  convenions.  C'eft 
qu’il  y en  a peu  qui  puifient  dire  comme 
fai  ut  Paul  i ■ yous  êtes  devenus  nos  imita- 
teurs & les  imitateurs  du  Seigneur.  Tl  faut 
au  contraire  le  plus  fouvent,  pour  être  les 
imitateurs  du  Seigneur  , n’êrre  pas  les 
imitateurs  des  Pafteurs.  Or  cette  voye> 
comme  j’ai  déjà  dit  , eftune  voyeextra- 
. ordinaire  , 5c  toutes  les  chofes  excraor- 
dinarcs  font  rai  îs..  Ainfi  le  monde  a été 
Converti  autrefois  par  un  petit  nombre  de 
Prédicateurs  qui-cherchoient  Dieu  j & 
prefque  perfonn*  ne  fe  convertit  par  cc 
grand  nombte.de  prédicateurs  qui  fc  chéri 
chenc  eux^mémes..  Le  feul  exemple  afnft» 
pour  peupler  les  deferts  & les  monafteres 
d^une  infinité  de  vrais  penitens  , fans  y • 
ajoûter  même  la  parole  extérieure  de  U 
prédication  ; -&  nonobftant  toutes  les 
prédications  la  -pénitence  fe  détruit  peu 
à -peu  dans  les  monafteres  mêmes,  lors 
qu'elle  eft-deftituée de  l'exemple. 

V 1 1 1.  S a i n x Paul  nous  aprend 
encore  pourquoi  l’Evangile  faifoit  de  fi 
gçands  progrez  de  fon  teins-,  & pourquoi 
lec-Piedicateuts  font  à prefent.  fi  pçu  5 


I 
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de  fruit , lors  qu’il  ajoure  : Vous  aveXjreçu  Matt. 
la  parole  de  l’Evangile  avec  la  joye  du  Saint  - 
Efpnt  , quoique  .dam  de  grandes  tribula- 
tions. Et  ces  tribulations, dit-il  dans  la  fui- 
te, ont  fervi  à l'avancement  de  l’Evangile 
dans  une  grande  partie  de  la  Grece.  Car  • 
c’eft  encore  une  des  raifons  pourquoi  la 
parole  Je  l’Evangile  fructifie  iî  peu  main- 
tenant- -Ni  les  Prédicateurs  ni  les-peuples 
ne  veulent  rien  fouffrir  pour  elle.  On  ne 
voit  que  de  fes  herbes  quifechent  fitôt 
qu’elles  commencent  ï fentir  l’ardeur  dti 
foleil , c’eft  à dire , la  perfocQtion.  C’eft 
ce  qui  tenverfe  d’abord  la  -plupart  du 
monde  , & les  rend  infru&ueux  & fteri-  - 
les.  .Toutes  les  perfonnes  d’une  pruden- 
ce timide  & qui  évitent  avec  tant  de  foin  . 
de  fouffrir  , ne  font  point  deftinez  de 
Dieu  pour  faire  de  grands  fruits  , & pouc 
atircr  les  peuples  à Jesus-Gh  RiST.llfauc 
quelque  chofe  d’extraordinaire  , ou  dans 
l’aufterité  de  la  vie,  oudans  les  autres 
fouffrances  , pour  remuer  les  efprits  des 
peuples , .&  pour  tendre  célébré  la  pie- 
té , afin  d’exciter  les  Chrétiens  à s’en 
rendre  lesimitateurs.^L’aufterité  particu- 
lière d’un  monaftere  de  France  y atirc 
des  perfonnes  de  toutes  les  parties- 4e 
l’Europe.  . -C’eft  que  les  habicans  de  ce 
faint  lieu  ont  reçu  la  parole  de  la  pend 
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ttcnce  avec  joye,  & pratiquent  avec  une 
•fidelité  incomparable.  Les  perfounes  déli- 
cates & qui  évitent  de  foutïrir , ne  font 
bons  toucan  contraire  que  pour  eux- me* 
mes;  & encore  , quand  Dieu  leur  veut 
faire  mifericorde  , il  ne  fait  que  leur  mé- 
nager les  fouffrances  ; mais  il  ne  les  en 
délivre  pas.  S'ils  les  évitent  dJune  manié- 
ré , il  les  leur  faic  trouver  d'une  autre, 
■Rom.  afin  que  par  ce  moyen  Ht  deviennent  cm - 
9'  farines  a L'image  de  [en  Fut»  &C  que  offrant 
ç t avec  lus  , iis  pui  lcar  être  glorifiez.  avec  lui, 
.1  X Vous  vous  et s<  convertit  à Dieu 


i pour  atetidre-duc-tlfcnFits  Jésus* 

v#to. 

-La  feule  chofe qu’un  homme  vérita- 
blement converti  a à faire  au  monde  , eft 
d’atendre  l’avenement  de  ]esus  Chjusx 
& de  s’y  préparer  $ Sc  c’eft  par  là  que  l'on 
connoît  la  vérité  de  fa  converfion,  de 
qu'elle  eft  capable  d'édifier  1 Eglifc.  C’eft 
ce  qui  paroilfoit  dans  les  Theilaloniciens. 
L'impreffion  qu’ils  donnoient,  & ce  qu'on 
publiait  d'eux  , étoit  que  toute  leur  vie 
croit  fondée  fur  l’atente  de  ] e sus- 
Chris  t-  On  voyoit  qu’elle  ne  tendoit 
qu’à  s’y  préparer  ; Si  l’on  ne  l’auroit  pas 
crû  , fi  l’on  avoit  vû  agir  en  eux  les 
paffions  humaines.  Ce  qui  détruit  l'édifi- 
cation de  la  plupart  des  prétendues  con- 
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veillons  de  ceux  qui  fc  tirent  des  grands 
crimes , c’eft  qu'on  les  voit  les  mêmes 
dans  tout  le  telle.  Ils  foDt  aufli  atachcz 
à leurs  intérêts  , à leur  fortune  » à leurs 
plaifirs  , à leurs  commodité z , qu’ils 
étoient  auparavant.  Leur  vie  n’eft  point 
du  tout  un  témoignage  qu’ils  atendent 
Jésus-Christ.  Ceft  plutôt  un 
tén‘o*g’.»pc  qu’ils  ne  l'atendent  pas,  puis 
qn  iir  y Coulfreut.  tant  de  chofes  qui  lui 


dép’i«»f*r,t.  <.;ar  p,  ut  g.i  âlrr  du  commun 
des  'htecicns,  qo’fs  a tend  .ut  l’avene* 
ment  de  Jésus  Christ  » & qu’ils  s'y 
pr<  pircr.t  ? Y a Cil  perfonne  allez  infen» 
fé  pour  dire:  Cvit  peu  me  ptepater  à l’a- 
venement  ne  Jésus- Christ,  que  je  cher- 
che à me  poulfer  dans  l’eglife  ou  dans 
le  monde;  à enrail^r bénéfices  furbenei 
fices  , revenus  fur  revenus;  i établir  puif- 
fa  mm  en  t ma  famille  dans  le  monde;  à 
mener  une  vie  commode  & magnifique  î 
La  folie  ni  l'infolence  ne  va  pas  jufques- 
ft.  Cependant  tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
pour  fe  préparer  à l’avenement  de  ]e$u  s* 
Christ»  eft  indigne  d'un  Chrétien. 
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Evang  i l e.  Math.  ij.  31. 

EN  ce  tcms-là  : J e $ u s dit  au  peuple  cetre 
parabole  : Le  royaume  du  ciel  cft  fcmblable 
. à'  un  grain  de  feric-vé,  qu’un  homme  prend  &c 
ferae  en  fon  champ.  Cc  grain  cft  la  plus  petite 
de  toutes  les  fcmences  : mais  lors  qu’il  eftccu, 
il  cfl  plus  grand  que  tous  les  autres  legumes, 
& il  devient  un  arbre  5 de  force  que  les  oifeaux 
du  ciel  Viennent  fe  repofer  futfes  branches.  Il 
leur  die  encore  une  autre  parabole  : Le  royaume 
du  ciel  cft  fcmblable  au  levain  , qu'une  femme 
prend  & qu’elle  mêle  dans  trois  mcfurcs  de  fa- 
rine , jufqu’â  ce  que  la  pâte  foit  toute  icvéc. 
J e s us  die  toutes  ces  chofes  au  peup!e  en 
* parabole  ; & il  ne  leur  parloir  point  fans  para- 
boles # afin  que  cette  parole  du  Prophète  fùc 
acompte:  J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en 
. paraboles  > je  publierai  des  ebofes  qui  ont  été 
. cachées  depuis  la  création  du  monde. 

Explcàtio  N. 

I.  J E Fils  de  Dieu  nous  voulantdonnef 
JL-/  une  idée  de  fon  Eglife,&  de  U doc- 
trine oui  la  forme  & qui  la  rend  le  royau- 
me 
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me  de  Dieu  , marque  i'un  & l'autre  par 
deux  caractères  qui  leur  conviennent  fc- 
Ion  divers  tems , d’etre  tres-petires  dans- 
leur  commencement^  & tres-ctendues  &c 
très  fortes  dans  leur  acroilTement  & dans 
leur  progrez.  (C'eft  principalement  ce  que 
lignifient  lesparaboles  dont  il  fefertpour 
Tes  reprefenter  j l’une  , du  grain  de  fene'cé 
qui  devient  un  arbrüleau  ; l’autre , du  /e- 
vain  qui  s'infmuë  dans  une  grande  ma  (Te 
de  pâte  & la  convertit  toute  en  levain.  Il 
faut  pourtant  comprendtequelle  eft  cette 
petite(Te  ÔC  ce  progrez  qu'il  atribuë  à foit 
Eglife  & à fa  dc&iinc.  Car  ce  n’eft  pas- 
toute  forte  de  petitefTe  ni  toute  forte  de 
progrez.  Ce  feroit  des  marques  trop 
équivoques^  Tout  ce  qui  eft  petit  dans 
fon  origine  & qui  s’acroît  dans  la  fuite, 
n'sft  pas  pour  cela  divin.  Onpourroic; 
dire  , par  exemple , que  la  plusfaufîè  & U 
plus  abfurde  de  toutes  les  Religions  * qui 
eft  celle  de  Mahomet , auroit  eu  ces  deux 
marques , d’ètre  petite  dans  fon  origine, 
6c  d’etre  tres-étenduë  dans  la  fuite.  Il  faut, 
bien  diftinguet  la  petitefTe  6c  la  grandeur 
de  la  Religion  chrétienne  , de  celles  qui 
peuvent  convenir  aux  auttes  Religions.  . 

11.  Les  deilèins  des  hommes  font  fou-*. 

» 

vent  très  foibles  & très-  petits  dans  leurs- 
ïommencemens  t mais  ce  n’eft;  jamais  par 

. " Tome  F.  * " ‘ V 
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lcuc  volonté  Si  pur  leur  choix*  Ils  tcnicnt 
d'abord  par  eux-mêmes  à la  grandeur  & à 
l’éclat  v Si  ce  n’eft  que  malgré  eux  qu'ils 
n’y  arrivent  pas'  tout  d'un  coup.  Si-tot 
que  Mahomet  fe  vit  fuivi  de  quelque  nom- 
bre de  feâuteurs , il  prit  les  armes  > il  fie 
U guerre,  & tâcha  de  s’alTujettrties  peu- 
ples. On  voie  bien  qu’il  n'aimoit  pas  la 
petiteife  de  fon  origine  , Si  qu’il  afpuoità 
fa  grandeur.  Il  n’y  a rien  de  femblable 
dans  la  petitefle  de  l'Eglife.'.C’eft  une  pe- 
titefle du  choix  & de  la  volont  é de  Jésus- 
Christ.  Il  y a voulu  demeurer  toute  fa 
•vie.  Il  n’a  prétendu  à aucun  éclat  tempo- 
rel. Il  a tou  jours  marché  vers  la  mort, fans 
prétendre  à aucune  forte  d’élévation  dans 
le  monde.  Il  a négligé  tous  les  moyens 
humains  qui  pouvoient  contribuer  à éta- 
blir fa  dodrine.  Il  ne  s’eft  point  emprefle 
pour  faire  remarquer  au  monde  fes  prin- 
cipaux caraâeres.  Il  etoit  ne  a Bethleem, 
félon  les  Prophètes  ; mais  il  avoit  laifle 
obfcurcir  cette  vérité.  Il  palToit  pour  etre 
de  Nazareth.  Si  il  ne  fe  met  point  en  pei- 
ne de  démêler  cette  vérité  aparente.  U 
cd  révélé  aux  hommes  dés  fa  naiflance. 
Herode  s’en  trouble  ; Jerufalem  s’en 
émeut  ; les  Mages  viennent  avec  éclat 
d'adorer  ; Simeon  Si  Anne  le  reconnoif- 
jftpx.  Mais  Dieu  qui  avoit  donné  à foa 
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Fils  tous  ces  témoignages  , les  IaUTe  en» 
fuite  effacer  de  la  mémoire  des  hommes. 

Ils  e'toiem  oubliez  quandil  parut,  par- 
ce que  la  petireffe  de  Je  su  s- Christ 
& de  fon  Eglifc  ctoit  du  choix  6c  du  def- 
fein  de  Dieu.  Il  favoit  bien  qu'il  la  rele- 
veroit  quand  il  voudroit,  8c  ainlî  il  ne  fe 
pteffa  point  de  lui  procurer  cet  éclat  qu'il 
croit  refolu  de  lui  donner  enfontems. 
Les  hommes  n*en  font  pas  de  même.  Si- 
tôt qu'ils  peuvent  ateindre  à la  grandeur, 
iis  s'en  faiffffent  & nelaiaiffent  pas  écha- 
per;  parce  qu'ils  Tentent  bien  qu'ils  ne 
feront  pas  les  maîtres  de  l’avoir  quand  ils 
voudront. 

111.  La  petitefle  & l'augmentation  de  • 
l’Eglife  ont  été  prédites,  préparées  8c  pré- 
cédas par  de  longues  difpofitions  dont 
peu  de  perfonnes  s'apercevoient  > mais  ' 
qui  tendoient  neanmoins  très  • directe- 
ment à fon  établiffement. 

Il  y avoir  quatre  mille  ans  qu'il  s'étoic 
répandu  une  opinion  dans  le  monde.qu'il 
viendroit  un  libérateur  des  hommes  j ÔC 
des  gens  extraordinaires  qui  avoient  paru 
de  rems  en  rems  parmi  les  Juifs,  avoient 
prédit  les  uns  une  circonffance  de  fa  ve- 
nue,6c  les  autres  une  autre j 6c  ils  avoient 
marqué  en  particulier  cette  extrême  peti- 
teffe  de  la  focieté  qu’il  deyoit  établir,  6c 

Vij 
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Ton  prodigieux  acroilTement.  Dieu  tint 
les  çhofes  pendant  tout  ce  tems  dans 
. fobfcurité  , en  ne  permettant  pas,  ni  que 
i'impreffion  de  ce  futur  libérateur  s’tfFaçâc 
entièrement,  ni  que  cette  obfcuricë  fut 
parfaitement  éclaircie.  U envoyé  enfuite 
Jesus-Christ  au  monde  daus  Je  rems 
qu'il  avait  marqué  , & n’en  découvre  le 
. fecret  qu'à  la  fainte  V iet ge  6c  à très  peu  de 
perfonnes.  Il  lui  étoit  facile  de  manifefter 

la  venue  de  fon  Fils  au  monde  d'une  ma- 

• * » 

. niere  fi  éclatante , que  petfonne  n’eût  pu 
l'ignorer.  Il  ne  le  fait  pas , 6c  laide  même 
obfcurçir  les  marques  qu'il  en  avoit  don* 
nées.  Jesus-Christ  commence  à prê- 
cher, mais  fans  aucun  éclat  precedent  qui 
préparât  les  hommes  à le  recevoir,  il  fait 
.des  miracles  tels  quejamais  petfonne  n'en 

avoit  fait  de  fcmbUbles.  Mais  il  les  avilit 

• 0 

& les  obfcurcit  à delléin  à l'égard  des 
Juifs,  par  fa  pauvreté  & par  le  rabatte- 
ment de  fa  vie.  On  voit  en  tout  cela  une 

* _ % 

petitefle  volontaire  qui  faifoit  partie  du 
deifein  de  Dieu.  Mais  on  ne  voit  tien  de 
femblable  dans  la  petitdTe  des  dedans  6c 
des  étabÜdemens  des  hommes.  S'ils  font 
petits  dans  leur  origine  , il  eft  vifible  que 
c'eft  malgré  eux  j ils  ne  font.ni  prédits  ni 
précédez  par  aucunes  préparations  qui 
^donnent  lieu  de  les  diftinguer  de  ce  qui 
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eft  purement  humain.  Ceux  qui  en  font 
auteurs  ne  négligent  aucun  moyen  de  Ici 
avancer;  & s'ils  y réüflilTent , c’eft  tou- 
jours d’une  manière  qui  n’a  rien  de  grantï 
ni  de  divin. 

1 V.  Parce  c^u  & cette  petiteffe  dè 
l’Eglifedans  Jfon  origine  falloir  partie  dé 
l'ordre  de  Dieu , & étoit  deftinée  ï faire 
paroître  la' force  de  l'Evangile  , Jésus- 
C h u st  , qui- étoit  fur  de  fon  futur 
acroiflement , le  prédit  comme  s’il  l’eût 
vû  ; & il  l'avoit  fait  auparavant  prédire 
-par  fes  Prophètes  , non  feulement  en  ge- 
neral , mais  aufli  en  particulier.  Car  la 
ruine  de  la  Synagogue  du  Paganifme a 
été  prédite  & par  les  Prophètes  & pat  \ 
Jesus*Christ  : mais  c’eft  ce  que  n’ont 
jamais  ofé  faire  les  auteurs  des  fauiïes 

Religions.Gpmmeilsftntoient  bien  qu’ils 
n’etoient  pas  les  maîtres  de  l’acroiffemenc 
des  Religions  qu’ils  delîtoient  introduire} 
ils  ont  été  fort  refervez  à le  prédire  > fur 
tout  en  particulier.  Us  n'ont  pasvoula 
s’expofer  au  hazard  de  palTerpour  de  faux 
prophètes , de  quelques  fecours  humains 
dont  ils  fulfent  apuyez.  Il  n’y  a eu  que 
Jésus-Christ  qui  l’ait  ofé  faire , parce 
qu'il  étoit  le  maître  de  1a  petitelTe  & de  la 
grandeur  de  fa  Religion,  & que  c’étoit  lui 
qui. en  regloit  les  divers  états. 
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V-  L A Religion  chrétienne  n’avoit 
lien  ni  dan»  Tes  dogmes  ni  dans  Ces  maxi- 
mes, qui  donnât  lieu  de  croire  qu’elle  dût 
faire  de  grands  progrès  dans  le  monde. 
Elle  dévoie  au  contraire,  félon  les  apa- 
lences  humaines , y être  étouffée  dans  Ton 
berceau  : & choquant , comme  elle  fii- 
foit  toutes  les  Religions  établies  » toute» 
lesmaximesqui  y regnoient , on  ne  pou- 
voit  prévoir  avec  la  moindre  vrai-fem- 
blance,  qu*elle  dût  s’acroître.  U n’y  avoit 
point  de  feéke  de  Philofophie  dont  l’aug- 
nrent atton  ne  fût  plus  probable.  Cepen- 
dant Jésus  - Christ  i'eul  prédit l’acroif- 
Cernent  de  là  Religion",,  comme  s’il  l’eût 
vu  , parce  qu’il  fentoic  qu’il  dépendoit  de 
lui,  & qu’il  favoit  bien  executer  lui-mê- 
me les  prédirions..  U n’y  a rien  de  fem- 
blable  ï cela  dans  aucune  autre  Religion». 

VI#  On  peut  dire,  avec  vérité,  que  les 
autres  Religions  ne  fe  font  point  propre- 
ment acruës  ; c’eft  à dire  , que  1a  creance  • 
n’en  e(l  point  entrée  dans  les  efprits  par 
voye  de  perfuafion.  Les  opinions  qui  ont 
été  réduites  à ce  feul  moyen  , n’ont  pas 
fait  de  grands  progrez.  Quel  progrez  ont  • 
fait  les  feékes  des  Philofophes,  quoique 
revêtues  de  tant  d’éloquence  & foûtenuës 
de  tant  de  fubtilicéïQucl  progrez  a fait  la 
Religion  Judaïque  û éclatante  en  meryeil- 
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les?  C’eft  la  multiplication  de  la  nation 
& fa  difpetfion  qui  l’a  répandue  un  peu» 
Encore  les  plus  grands  hommes  du  paga- 
nifme  n’ont  pas  voulu  prendre  la  peine 
.de  la  connoître  , depuis  même  qu’ils- 
l’ont  pu  faire  fans  peine,  Cicéron,  Sc ne- 
que,  Tacite,  Plutarque  n’ont  jamais  fu  ce 
- que  c’étoit,  quoi  qu'il  y eût  des  Juifs  par 
tout  qui  les  en  pouvoient  inftruire  , Sc 
qu'il  leur  eût  été  facile  de  recouvrer  les 
livres  de  l'Ecriture  traduits  en  Grec  de- 
puis long  tems.  Cependant  ils  ont  mieux 
aimé  en  parlera»  hasard  &c  avec  une  hon- 
.teufe  ignorance,  que  de  paroîrre  s’en  être 
informez.  Le  genie  du  monde,  en  matière 
de  Religion,  eft  de  demeurer  comme  il 
eft  , & de  s'en  tenir  aux  opinions  reçues 
fans  examen.  On  vit.dans  les  Religions 
où  l’on  eft  né,  & que  l’on  trouve  établies:’ 
mais  on  ne  les  choifit  pas.  Les  progrès? 
mêmes  qui  paroillent  les  plus  étonnans, 
comme  ceux  du  Mahometifme  , n’onc 
point  eu  pour  canfe  1a  perfuafîon  des  peu. 
.pies  qui  l’ont  embraflé.  Ce  n’eft  point  du 
.tout  que  cette  doélrine  fe  foit  infinuée 
dans  les  efprits.  C’eft  qu’il  y a eu  des  con- 
querans  de  cette  fe&e  qui  fe  font  rendus 
.maîtres  de  grands  empires,  & qui  ont  im- 
pofe  leur  Religion  aux  peuples  vaincus, 
Alexandre  eu  aurait  pu  faire  de  même, 

/ *y  • • • • 

V ll,J  . 


Dlgltized  by  Google 


4 Sur  l'Evang.  du  VJ.  Dim. 
cette  fantaifie  lui  avoir  pris.  De's  qu’ott 
iau  qu’une  Religion  eft  la  Religion  du 
Prince  ; qu’on  eft  favorifé  en  la  fuivant * 
qu  il  y a à craindre  en  ne  la  fuivant  pas,la 
cupidité  la  fait  recevoir  à tous  ceux  qui 
n ont  point  de  Religion»  Ainfi  le  Maho- 
metiftne  detruifant  par  tout  l’étude  des 
lettres, & ayant  réduit  ceux  qu*il  dominoic 
a n avoir  point  de  Religion , les  a prépa- 
rez par  là  à recevoir  Tes  rêveries.  Mais  la 
Religion  chrétienne  ne  s'eft  introduite 
dans  le  monde  que  par  la  voye  unique  de 
la  conviction  & de  la  perfuafion,  Jamais 
evenement  ne  fût  donc  plus  hort  d’apa- 
rence  ; & cependant  c’eRcet  événement 
ti  hors  d’aparence  qui  eft  prédit  , & per- 

fonne  n a oie  faire  le  même  de  ceux  qui 
en  avoient  beaucoup  plus.. 

; VII.  O n peut  dire  aulfi  par  .une  autre 
raifon  que  la  parabole  du  grain  de  fenevé 
eft  propre  à la  Religion  chrétienne  > & ne 
peut  convenir  à une  autre.  C’eft  que  cette 
femence  a une  chaleur  piquante  qui  faic 
imprefllon  fur  les  fens  , & cette  chaleur 
même  s'augmente*  mefure qu’on  la  broyé. 
Or  par  cette  qualité  elle  reprefente  fort 
bien  la  Religion  chrétienne  , & non  les 
autres.  Car  toutes  les  autres  do&rines  font 
des  doêtrines  infipides  qui  ne  pénétrent 
point  l’efptit , & qui  font  incapables  d’y 


- ■ 

! 


' d'après  l'Epiphanie*.  46  f 

faire  des  changemens  confiderablcs.  On 
demeuroit  tel  en  devenant  Philofophe, 
qu’on  étoit  avant  que  de  l’être,  excepté 
certains  dehors.  Il  n’y  a eu  que  la  Reli- 

• gion  chrétienne  qui  ait  fait  de  grands 
changemens  intérieurs  dans  les  cœurs  des  ■ 
hommes  -,  qui  les  ait  rendu  des  hommes 
nouveaux  ; qui  ait  détruit  leurs  anciennes 
inclinations', qui  leur  en  ait  donné  de  nou- 
velles. Cette  force,  à la  vérité  , n’eft  pas 
dans  fes  dogmes  mêmes.  Elle/  confifte 

• dans  l’efprit  de  Dieu  qui  les  anime  Se  qui 

- change  le  cœur  par  uneimpreflion  fecret- 
te.  Mais  c’eft  ce  qui  fait  voir  que  Jesus- 

\ Christ  predifant  cet  acroiiïemenr, 
favoit  la  force  de  cet  Efprit , Sc  dans 
quelle  mefure  il  le  devoit  répandre  pour 

• fe  faire  ouvrir  les  cœurs  : Sc  c’eft  par  1a 
même  raifon  qu’un  autre  que  lui  ne  l’a 

. pu  faire  ; parce  qu’aucun  n’avoit  la  force 
de  difpofer  des  efpriis , & de  les  tourner 
comme  il  vouloit. 

VHI.  ] b s u s C h R r s T prédit  donc 
dans  cet  acroMement  futur  de  fa  doétrine 
ce  qu’il  devoit  faire,&  ce  que  nul  autre  ne 

- pouvoir  faire  que  lui.  Et  il  fait  encore  voir 
par  là  que  c’étoit  par  une  difpofition  tou- 
te volontaire  qu’il  avoic  permis  qu’elle 
parût  fi  petite  , Sc  qu’elle  fût  fi  peu  fuivie 
durant  fa  vie.  11  a toujours  été  le  maître 
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de  la  convetfioti  des  peuples.  U pouvoir  Te. 

. faire  fuivre  de  rouie  la  terre  dès  le  com- 
. mencemenc  de  fa  prédication.  Ma>*  5 au* 
loit  été  un  miracle  trop  vifible  & trop 
. éclatant , qui  l'auroic  trop  découvert  aux. 

hommes,  il  a donc  mieux  aimé  établir  fa 
, Religion  par  un  progrez  qui  frapât  moins 
.les  efprits , & dans  lequel  la  vertu  divine 
. qui  l'operoit  fût  plus  cachée.  Mais  quoi 

• qu'elle  fût  cachée  à la  plupart  du  monde,.  - 
ceux  neanmoins  qui  confidereront  ce  pro» 

. grez  avec  l’atention  qu'il  merite,ne  pour--' 

: ront  s’empêcher  d*y  reconnoître  cette  ver- 
- tu  qui  le  produifoit , & qui  le  diftinguoit 
. infiniment  des  progrez  que. les  opinions' 

. des  hommes  peuvent  faire.  Il  n'en  efi  pas- 
moins  miraculeux  pour  être  caché  & obf- 
curci-  Mais  il  arrive  feulement  de  là  qu'ih 
. n’y.a  que  les-efprits  atentifs  & non  préo- 
Cupez  qui  le  découvrent  c’tft  là  pro« 

. prement  le  delfein  de  Dieu.  Il  ne  vent  pas., 
cacher  fes  oeuvres  à ceux,  qui  aiment  la. 

• vérité  fincerementi  mais  il  ne  les  veut  pas- 

• découvrir  aux. fuperbes  qui  ne  jugent  des. 

• chofes  que  par  caprice  & par  paillon  : 8c 
c’eft  ce  qu'il  fait  en  les  couvrant  de  la  ref-. 
Ambiance  dès  œuvres  des  hommes,  & les 
en  diftinguant  neanmoins  par  des  diffé- 
rences réelles- & effectives  qui  paroiflcnc 
sUitemeac.  aux.  amateurs,  fi  liâtes,  de.  la. 
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vérité,  & neparoilïent  point  aux  autres. 

IX.  Ma  is  pour  entrer  pleinement  dans 
l'efprit  Si  dans  le  fens  de  cette  comparai- 
fou  du  grain  de  fenevé,il  ne  faut  pas  con- 
fiderer  ïimplement  la  petitelle  du  royau- 
me de  Dieu  5:  de  la  dcûrine  evangelique, 
ni  fa  multiplication  & fon  acroiiiemenc 
à l’égard  de  tous  les  élus  : il  faut  confide- 
rer  l'une  & l'autre  à l’égard  de  chaque  élu- 
& de  chaque  Chrétien  , dans  le  coeur 
duquel  Jésus  - Christ  jette  fa  fetnencc 
de  la  vérité.  Car  cette  parabole  n'cft  pas- 
moins  vraye  à l'égard  de  chaque  élu  en 
partie  .lier  qu’à  l’égard  de  tout  le  corps* 
des  élus.  Ce  royaume  de  ‘Dieu  eji  au  de- 
dans de  vous , dit  l’Evangile  ; & ce  royau» 
me  de  Dieu  , c’eft  à dire  s là  dt  étrine  du- 
falot  eft  femblable  à un  grain  de  fenevé  à’*  ' 
l’égard  de  chacun  de  ceux  qui  la  reçoi* 
vent  •,  parce  qu'elle  y pa(?e  enfüite  parce 
progrez  que  Jé  sus-Christ  décrit  dans 
l'Evangile  de  ce  jour.  Ce  n'eft  au  com- 
mencement qu’une  imprcfllon  dont  on  a: 
peine  à s'apercevoir  : mais  enfuite  cette' 
imprtfllon  s’enracine Sc  s’étend.  C’eft  un- 
' levain  Si  un  rercede-  falutaire  qui  s’infi. 
nuant  peu  à peu , s’empare  du  cœur  Si  de  - 
tomes  es  parties  qui  contribuent  à la  vie»  . 
Si  en  bannit  les  humeurs  qui  letir  nuifent,- 
’ Si  renouvelle  tout  le  cosps.  Enfin  cette- 
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petite  femence  devient  nn  arb't  confide- 
rable } c’eft  i dire , qu’elle  produit  un 
coips  d’aéfcions  qui  procèdent  d’elle  corn.» 
me  de  Ton  principe  & de  fa.  racine.  Cet 
arbre  eft  planté  dans  tous  les  juft.es.  Il  y 
fruéfcifie,  il  y porte  des  femences  pareilles 
à celles  dont  il  eft  né  , & Us  oi féaux  du 


ciel  fe  repofent  quelquefois  fur  fes  bramhcs% 
les  Grands  du  monde  prenant  quelque- 
fois plaitir  ï confiderer  les  maximes  4k  la 
vie  des  Chrétiens , & les  Anges  du  ciel  en 
faifant  l’objet  de  leur  complaifance  & de 
leur  joye. 

X.  I l ne  faut  pas  s'imaginer  nean- 
moins que  ce  progcez  s’achcve  dans  cette 
vie,  ni  que  ce  grain  defenevé;  c’eft  à 
dire  , cette  doctrine  évangélique  reçue 
dans  le  cœur , y fa(Te  fentir  toute  fa  force 
& y produife  tout  le  changement  qu’elle 
peut  produire.  Dieu , qui  en  réglé  les  ef- 
fets , les  borne  d’ordinaire  à une  certaine 
mefure  , & referve  à l’autre  vie  à lui  faire 
déployer  toute  fa  force  & à produite  par 
elle  le  changement  total  de  toutes  les  in- 
clinations de  lanatute.  C’eft  pourquoi 
Jésus  - G h r.  t st  ajoure  à La  parabole 
du  grain  de  icnevé  celle  du  levain  * qui 
étant  mêlé  dans  une  roaife  de  pâte  , y ré- 
pand fa  vertu  peu  à peu  , & la  change 
toute  entière  en  foi  j parce  qu’il  la  pur* 
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en  quelque  forte  une  malle  de  levain.  Le 
changement  total  que  la  doétrine  évan- 
gélique doit  produire  dans  les  efprits , 
eft  exprimé  plus  fortement  par  cette  fé- 
condé parabole  : 6c  il  eft  clair  qu’il 
jamais  parfaitement  achevé  dans  cette  - 
vie.  L'elpace  du  tems  qu’elle  dure  eft  dtf- 
tiné  à l’operation  du  levain.  Mais  cette:' 
operation  n’y  a pas  fa  perfection  ni  fon- 
acompliiTement.  il  y a toujours  des  par* 
ties  de  notre  ame  qui  demeurent  infipi-  ' 
des  ôc  qui  ne  font  pas  pénétrées  de  la  = 
vertu  de  ce  levain*  Il  ne  fc  déployer»  - 
pleinement  qu’apres  nôtre  mort  où  toutes 
les teaebtes  de  nôtre  ame  feront  diffipées  j 
toutes  fes  langueurs  feront  guéries  j toute 
fa  corruption  fera  détruite  : & où  elle  fera  - 
remplie  dans  toutes  les  parties  , de  la 
vertu  de  l’efprit  de  Dieu  , qui  n’y  lailfera 
plus  aucune  foiblelle. 

X I. . C*£  s t cet  heureux  changemen- 
où  nous  devons  afpirer  , & qui  doit  être  • 
l’objet  de  tous  nos  defirs  : mais  enten- 
dant il  faut  foufFrir  en  patience  les  retar-- 
deraens  de  Dieu  , dans  l’efperance  qu’il 
guérira  quelque  jour  toutes  nos  langueurs,, 
& que  notre  ame  fera  toute  transformée 
par  f efficace  de  fon  Efprit*  Cependant  il 
faut  faire  grand  état  des  arrhes  & prémi- 
ces de  cet  Efptit*  & tâcher  de  «oui  eu 
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alfurer  la  pollellion  , ou  plutôt  tâcher 
qu’il  nous  polfede.  Car  il  ne  s'emparera 
pleinement  à la  mort  que  des  cœurs  qu’il 
aura  déjà  poiledez  , & dans  le  {quels  il  au- 
ra déjà  régné  durant  cette  vie.  Tout  con- 
fiée dot)_c  à bien  établir  le  royaume  de 
Dieu  en  nous  •,  à y rendre  fa  vérité  maî- 
tre lie  de  nos  elprits  & de  nos  cœurs  j à 1 y 
étendre  autant  que  nous  le  pouvons  , St 
• à détruire  autant  qu’il  nous  eft  pollible 
tout  ce  qui  lui  eft  contraire.  Aptès  cela 
il  n’y  a qu’à  laitfer  faire  Dieu  , Si  atendre 
en  paix  ce  changement  merveilleux  qu’il 
.opérera  en  nous  aptes  nôtre  mort  ; mais 
qu’il  n’operera  neanmoins  qu’à  propor- 
tion que  nous  aurons  travaillé  fidèlement 
à;  l’augmenter  durant  nôtre  vie. 

X I I.  Mais-  puiique  ce  royaume  de 
Dieu  eft  comparé  par  J sms  C n R i ST- 4 
un  grain  de  ftnevé  dans  fa  petitcllc  Sc  dans- 
fa  force,  il  faut  tâcher  de  profiter  de  l'inf- 
"truélion  qu'il  nous  veut  donner  par  là» 
& de  faire  en  forte  qu’il  ait  en  nous  ces 
quaiitez  ; que  tous  les  dons  de  Dieu  y" 
foient  couverts  par  l'amour  de  la  peti relier 
qu'une  fa  in  t e ardeur  nous  anime  & nous 
empêche  de  retomber  dans  le  relâchement 
& dans  la  froideur  ; que  cette  ardeuc 
s'augmente  à vnefure  que  nous  ferons  plus 

biifcz  par  la  contradi&ion  êi  la  malice 
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des  hommes*  Car  comme  c'eft  le  propre 
des  faux  juftes  de  découvrir  leur  foibleffe 
dans  l'adveifité  , & d‘y  être  dépouillez 
du  mafque  de  la  pieté  dont  ils  fe  cou- 
vtoienc  ; c’cft  le  propre  des  vrais  jufles> 
dit  faint  Grégoire,  défaire  paroître  leur M&aV- 
force  dans  les  affli&ions.  li  faut  que  nous  /*  x. 
ne  perdions  point  nôtre  vigueur  interieu-  c' 
re  par  le  commerce  du  monde  -,  que  cette 
vigueur  & cette  force  nous  empêche  Je 
devenir  un  fel  affadi  nous  preferve  Je 
la  corruption  du  monde.  C'eft  aiolî  que 
nous  pourrons  efperer  légitimement  que- 
notre  petirelfe  jettera  des  racines  , S c 
qu’elle  deviendra  un  arbre  digne  d'orner: 
la  celefte  Jerufalcm»  Car  ce  qui  naît  dans-* 
le  fein  de  l’Eglife  de  la  terre  n’y-dcmeure 
pas-,  & fera  transféré  avec  elle  dau-s  le*' 
ciel  qui  eff  fou  lieu  naturel» 
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E P I T R E . I.  Cor,  a.  z 4.  i O.. 

MEsFreres  : Ne  favez*vous  pas  que  quand 
on  court  dans  la  carrière  , tous  courent  y 
mais  un  feul  remporte  le  prix  ? Coûtez  donc 
de  telle  forte  que  vous  remportiez  ie  prix,  Oc 
- tous  les  athlètes  gardent  en  routes  chofes  une 
exa&e  tempérance  y & cependant  ce  n'cft  que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible  y au  lieu 
que  nous  en  ai m dons  une  incorruptible..  Pour 
moi  je  cours  , & je  ne  cours  pas  au  hazard  > je 
combats  , & je  ne  donne  pas  de  coups  en  l’air  s 
mais  je  traite  rudement  mon  corps*  6c  je  le 
réduis  en  fervitude  * de  peur  qu'ayant  prêche 
aux  autres  je  ne  fois  reprouvé  moi!-  même.  Oc  • 
tous  ne  devez  pas  ignorer  , mes  frétés  , que 
nos  peresonc  tous  été  fous  la  nu;c  > qu’ils  onc 
tous  pafle  la  mer  rouge  •,  qu’ils  ont  tous  etc 
batifez  fous  U conduite  de  Moïfc  dans  la  nuée 
8c  dans  la  rcur*  qu’ils  ont  tous  mangé  d'una 
même  viande  fpmcueUe,  6c  tous  bu  d'un  même 
breuvage  fpirituel.  Car  ils  b-uvoten  de  Peau 
de  la  pierre  fpirituellc  qui  les  (uivoit , 6c  Issus- 
Christ  étoic  cette  pierre  |:  mais  il  y en  eue 
peu  d'un  fi  grand  nombre  qui iuffent  agréables  à 
Dieu*. 
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E X P L I C A T 1 O N « 

ï.  T L'n’y  a point  de  veritcz  plus  écon» 

-JL  naines  dans  la  Religion  chrétienne 
que  celle  qui  nous  marque  le  petit  nom- 
bre des  Elus  : & il  n’y  en  a point  nean- 
moins que  le  Saint  Efp’rit  ait  eu  plus  de 
foin  d’exprimer  en  termes  clairs.  Jesus- 
Chrisit  lenfeigne  formellement  dans’ 
l'Evangile  , non  feulement  en  difant  : 
Qu'il  y.  en  a beaucoup  d‘ appeliez..,  & peu  - 
d'élus  : mais  auffi  en  s’écriant  avec  admi- 
ration : Qytc  le  chemin  qui  mené  à la  vie- 
efi  étroit  y & qu'il  y en  a peu  qui  le  trouvent a- 
Saint  Paul  , premier,  interprète  de  l’E- 
vangile , ayant  defiein  d’inftruire  lés  Co-  '■ 
rinthiens  de  cette  même  vérité  dans  l’ET- 
pître  de  ce  jour , il  le  fait  par  des  compa. 
raifons  étonnantes,  5e  qui  donnent  lieu? 
de  concevoir  le  nombre  deceux  qui  fe- 
ront fauvez  , comme  étrangement  petit.. 

11  compare  les  Chrétiens  qui  tendent  au 
falut  par  la  profeflion  de  laReligion  chré- 
tienne , à des  gens  qui  courent  dans  une1 
lice,  parmi  lefquclsil  n’y  en  a qu’un  qui  \ 
obtienne  le  prix  : & il  fe  fert  encore  d’une 
comparaifon  plus  forte , qui  eft  celle  des 
Ifraclites  qui  forment  de  la  captivité  de 
l’Egypte  , parmi  lefquels  il  n’y  en  eues  - 
que  deux  qui  arrivèrent  à la  terre  qui  leur  - 
avoitétéproroife. 
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Mais  fi  cts  veniez  font  terribles  en  el- 
les-mêmes > il  eft  encore  bien  plus  terrible 
que  la  plupart  des  Chrétiens  en  foient  fi 
r peu  effrayez  11  fcmble  prefque  qu’elles  ne 

• les  regardent  point , & qu’ils  foient  tous 
afljrtz  d’être  eelui  qui  obtient  le  prix 

- dans  la  lice  , ou  l’un  des  deux  qui  arrive- 
. rent  à la  terre  promife.  Cependant  ils  le 

font  fi  peu  » que  c’eft  proprement  contte 
cette  atfurancc  que  faint  Paul  propofe  la 
première  de  ces  com  para  jfons.  Car  il  re- 
marque queùous  courent.  "Or  tous  ceux 
qui  courent  ont  la  même  efpcrancc  d’ob- 
tenir le  prix  ; & neanmoins  il  n’y  en  a 

- qu’un  qui  l'obtient*  Qui  nous  ailurera 
donc  que  nous  fotnroes  plutôt  du  nombre 
de  ceux  qui  codent  avec  luccez,  que  de 

f ceux  qui  courent  inutilement  > 

11.  Il  y a dans  l'homme  une  inclina- 
tion à s’afiurcr  fansraifon  de  ce  qui  eft  ne- 
cclïaire  pour  le  faire  vivre  fans  crainte, ou 

• à fe  faire  des  raifons  de  certaines  chofes 
extérieures  qui  ne  fauroient  lui  donner 
aucune  affurance  folide.  Les  luifs , com- 

• r-mc  le  remarque  un  Prophète,  s’afTutoiem 
fur  le  temple  du  Seigneur , & repetoient 
fans  edfe  : £e  temple  du  Seigneur  , le  temple 
du  Seig’/eur  : comme  s’ils  eu  fient  été  à 
«ouvert  de, la  colere  de  Dieu  ; parce  qu'ils 
«voient  le  temple  du  Seigneur  parmi  eux» 
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Us  s'afïbroient  ai’.lTi  , comme  dit  faint 
Jean  - Baptifte  , fur  la  qualité  d’enfans 
d’ Abraham.  Il  en  eft  de  même  des  Chié- 
tiens.  Ils  s'affûtent  infenfiblement  fur  la 
profeffion  extérieure  du  chriftianifme  ; 
fur  ce  qu’ils  font  dans  le  corps  de  la  vé- 
ritable Eglife  : & ils  s'imaginent  qu’en 
fuivant  avec  cela  toutes  leurs  pallions,, 
ils  ne  laiffèrom  pas  d’etre  fauvez. 

Peu  de  perfonnes  ont  propofe  cette  er* 
reur  en  forme  de  dogme  : «tais  cependant 
il  y en  a peu  qui  ne  la  fuivent  en  effet 
dans  la  pratique  ; puifqu'il  y en  a peu  en- 
qui  «n  ne  voye  cette  même  fecurité 
quoiqu’il  n’y  ait  gucres  de  différence  en- 
tre la  vie  des  Chrétiens  & la  vie  de  ceu* 
qui  ne  le  font  pas,.- 

III.  S i nous  écoutons  avec  la  foi  & 
le  refpeft  que  nous  devons  cette  éton- 
nante vérité  , le  moins  que  nous  puif- 
iions  faire  eft  de  nous  informer  avec  tout 
le  foin  qui  nous  fera  poffible,  pourquoi  de' 
tant  de  perfonnes  qui  courent  , il  y en  a- 
iî  peu  qui  obtiennent  le  prix  $ & de  tâ- 
cher enfuite  de  nous  diftinguer  de  ceux» 
qui  ne  l’obtiennent  pas.  Il  fayt  courir  en 
font  qu'on  remporte  Je  prix  , dit  faint 
Paul.  Pour  cela  il  faut  atteindre  le  but 
car  il  eft  inutile  de  courir  H on  ne  l’atteint,, 
fcç  fouverain  des  malheurs  eft  de  vouloir 
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trouver  Dieu  , & ne  trouver  que  foi-m|â 
me  ; de  tendre  au  falut , & d'arriver  à fa 
perte  ; de  s’imaginer  de  marcher  dans  le 
chemin  du  ciel  , & ne  marche-r  en' effet 
que  dans  celui  de  l'enfetj  Il  eft  donc  d'un 
devoir  indifpenfable  de  s'informer  pour^ 
quoi  de  tant  de  Chrétiens  il  y en  aura  fi 
peu  de  fauvez  y Ôt  quel  droit  nous  av'oni 
de  prétendre  être  plutôt  du  nombre  di 
ceux  qui  le  feront  y que  de  çeux  qui  ne  le 
feront  pas;  Non  feulement  cette  curiofi^ 
té.  n’eft  pas  blâmable -,  mais  le  principal 
but  des  inftiu&ions  de  ]hsus-Christ 
•&  defaint  Paul  dans  ce  qu'ils  nous  enfeh> 
' gnent  du  petit  nombre  de  ceux  qui  feront 
fauvez  c’eff;  de  nous  exciter  à nous  en 
infiruife  $ & au  contraire  l’indiffereucc 
qui  fait  qu’on  ne  s’en  met  pas  en  peine» 
eft  une  des  plus  grandes  marques  delà 
ftupidifé  dés- hommes  > & l'une  des  plus 
mauvaifesdifpofitiôns  pour  ctre'du  nom- 
bre de  ceux  qui  feront  fauvez. 

IV.  I i ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait 
qu’une  feulè  raifon  qui  faffeque  les  Chré- 
tiens n'arrivent  point.au  but  de  leur  cour» 
fe.  Mais  entre  les  autres  l’Apôtre  nous 
. donne  lieu  dans  cette  Epître  de  faire  par- 
ticulièrement atention  à celle  qui  eft  con- 
tenue dans  ces  paroles  : Tout  les  athlètes 
t’abjlicnnent  de  toutes  Us  chcfts  j & cela  pour 
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obtenir  me  comonne  corruptible  ; au  lieu 
que  nous  prétendant  à me  couronne  inc  or - 
rupt.ble.  Car  de  cet  exemple  particulier 
on  peut  tirer  cette  conclulion  generale.  : 
Que  le  delic  que  les  hommes  ontdcfe 
fauver  n’a  point  la  même  activité  Si  la 
même  force  que  celui  .qu'on- a dans  le 
monde  pour  l’objet  de  fes  pallions.  Ainlî 
ce  defir  étant  foible  & languilTant,  il  n'cfh 
pas  étrange  qu’il  foit.facilement  lurmon- 
té  par  d’autres  pallions  plus  avives  qui 
viennent  à latraverfe.  Cela  veut  dire  en 
un  mot  , que  la.foiblelTe  de  nôtre  amour 
c,£l  la  caufe  ordinaire  de  L’inutilité  de  nô- 
tretourfe.  D’autres  pallions  prennent  le 
dellus  , & fefont  fuivre  par  nous  ; parce 
que  l*  amour  que  nous  avons  pour  nôtre 
falut  eft  trop  foible  pour  leur  refifter.  On 
court  par  fes  delîrs.  Si  l’on  déliré  faible- 
ment , on  court  faiblement  ; & l'on  ne 
déliré  faiblement  certaines  chofes  , que 
parce  qu’on  en  dclïre  fortement  d'autres,1 
Ainli  la faiblelle  du  dclit  que  le  commun 
des  Chrétiens  a.de.fe  fauver,  marque  U 
prefence  d'un  amour  plus  fart  qui  les 
polTedc  & qui  les  domine  $ c’eft  i dire, 
qu’il  fait  voir  qu'il  y a quelque  choie 
qu'ils  preferent  à Dieu. 

V.  Nous  devons  d’autant  plus  tâchée 
de  .fuivre^  cette  ouverture  de  l’Apôtre# 
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qu’en  nous  fervant  de  la  lumière  qu’elle 
nous  donne  , il  n’y  a prefque  rien  dans  le 
-monde  qui  ne  nous  fournifle  des  fujets 
de  reproches  pour  exciter  nôtre  lâcheté, 
Jk  qui  ne  nous  donne  lieu  de  conclure 
que  nous  ne  faifons  point  pour  Dieu  ce 
que  l’on  fait  pour  le  monde.  Rien  n'cft 
plus  rare  que  d’expofer  fa  vie , fon  repos 
& Ton  bien  pour  Dieu  & pour  Ton  falot  ; 
& rien  n’cft  plus  commun  que  tout  cela 
pour  les  Rois  du  monde  , & pour  des  re- 
compenses  également  frivoles , difficiles 
& incertaines.  C’eft  une  grande  charité 
d’aller  chercher  le  falut  des  âmes  aux 
•Indes  & à la  Chine.  Auffî  cette  charité 
eft  - elle  fort  rare.  C’eft  une  efpece  de 
prodige  quand  dans  un  fiede  6c  dans  un 
royaume  entier  il  fe  trouve  un  petit  nom» 
fcre  de  ces  Prédicateurs  evangeliques. 
Mais  d’y  aller  pour  y chercher  de  l'or , 6c 
des  marchandées , & généralement  pour 
y faire  fortune  , quoiqu'il  y ait  tant  de 
peiner  6c  de  dangers  dans  ces  voyages  fi 
longs , c’eft  une  aâion  fi  commune  , que 
preique  tous  les  peuples  de  l’£urope  fe 
preflent  à l’enviàqui  aura  part  à ce  tra- 
fic. Il  y en  a même  qui  font  ces  voyages 
par  divertitfemént  6c  par  le  feul  défit  de 
.repaître  leur  imagination  de  nouveaux 
^objets,  Où  font  les  Prêtres  qui  travail* 
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lent  pont  le  falot  des  âmes  avec  les  mê- 
mes foins  & les  mêmes  fatigues , que  les 
ouvriers  du  monde  travaillent  pour  la 
fubfiftance  de  leur  famille  ? Où  font  ceux 
qui  s’apliquent  ï fe  perfectionner  dans  la 
vertu  avec  la  même  ardeur , que  les  arti-, 
fans  à fe  perfcCtioner  dans  leurs  arts } Où 
font  ceux  qui  prennent  par  pieté  amant 
de  foin  d'étouffer  leurs  pallions  , que  les 
•gens  de  Cour  en  prennent  par  intérêt  à 
les  dégtiiftr  ? Où  font  ceux  qui  ont  au- 
tant d’attention  à ne  point  bleffet  le  pro- 
chain 1 qu'ils  en  ont,  à ne  point  nuire  à 
leur  fortune  i Où  font  ceux  qui  ont  au- 
tant de  vues  , d'ouvertures  & d’adrelfes 
pour  s'avancer  dans  U vertu  , qu’un  am- 
bitieux en  a pour  rcüflir  dans  fes  préten- 
tions ? H n’y  a pas  jusqu'aux  femmes 
mondaines  pofTedées  de  la  paillon  de  fe 
rendre  agréables  aux  yeux  des  hommes» 
qui  ne  puilTent  fervir  à nous  convaincre 
du  peu  de  foin  que  nous  avons  d’embellir 
& d'orner  nôtre  ame  pour  la  rendre  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu.  Et  c eft la  reflexion 
que  fltun  jour  un  faim  Evêque  en  voyant 
palier  une  courtifaue  qui  fur  depuis  une 
grande  Sainte. 

V I.  Mais  l’exemple  particulier  que 
faint  Paul  allégué  » qui  cft  celui  des  ath- 
lètes qui  fe  preparoient  à combatte  à la 


«8o  Sur  V.Epitre  du  Bitn. 

Ituce  devant  le  peuple,  nous  donne  en- 
core- plus  de  lumière  que  tous  les  autres 
exemples  de  U vie  commune  que  nous 
venons  de. raporter.  Rien  n’étoit  égal  à 
la  dureté  du  régime  qu’on  leur  faifoit  gar- 
der. Ils  renonçoienr  ï toutes  les  delices 
de  la  vie. . Le  principal  de  leur  nourriture 
étoit  de  la  bouillie  faiteavec  del’eau.Tous 
leurs  exercices  étoient  conformes  à cette 
.atffterité.  L’Apôtre  nous  veut  donc  faire 
conclure  , que  fi  pour  un  avantage  de 
néant  il  fe  trouve  desgens  qui  fe  privent 
ainfi  de  tous  les  biens  de  la  vie  , nous 
devrions  à bien  plus  forte  raifon  , nous 
en  .priver  pour  aquerir  la  fouveraine.fe- 
lîcicé.  Car  cette  privation  ne  fortifie  pas 
moins  l'âme  des  Chrétiens  » que  la  priva- 
tion des  délices  fortifioit  le  corps  des  ath- 
lètes. La  joüillance  des  créatures  l’affoi- 
blit  & l’amollit.  Elle  fait  qu’elle  ne  s’en 
peut  plus  paficr  , & qu’ainfi  elle  fucom- 
be  à routes  les  ocafions  où  elle  feroit  en 
. danger  d’en  être  privée.  Un  homme 
acoutumé  aux  converfations  du  monde., 
ne  fauroit  plus  fouffrir  la  folitude.,  le 
repos  Sc  le  filcnce.  Celui  qui  a joui  des 
aifes  de  la  vie , devient  incapable  de  fou- 
ftir  la  pauvreté  qui  l’en  prive.  Ceux  qui 
ont  vécu  dans  l’éclat  5c  dans  la  grandeur, 
prennent  pour  une  extrême  mifere  de  vi- 
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vre  dans  une  condition  obfcure  & rabaif- 
fée.  Peut-  on  donc  trouver  étrange  que 
tant  de  Chrétiens  manquent  de  force 
ds  courage  dans  leur  coutfe  , purs  qu’ils 
Font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  affoiblit 
leur  ame  , & qu’ils  ne  Font  rien  pour  la 
Fortifier  ? ils  Font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  jouir  des  créatures  ; Sc  c’eft  cette 
joüiilance  qui  rend  leut  ame  Foible  Sc 
langui(Iantc:ils  n'ont  aucun  courage  pour 
s’en  priver , Sc  cependant  cette  privation 
eft  l’unique  Voye  pour  lui  acquerirla  for- 
ce Sc  la  vigueur  dont  elle  a-bdfoin. 

V I f.  Maïs  il  Faut  donc,  dira-t-on, 
que  tout  le  monde  embrafie  les  confeils 
evangeliques  , Sc  il  n’y  aura  plus  de  difc 
ference  entre  confeils  & préceptes  ; puis 
que  tout  le  monde  étant  o'bligé  deforti- 
x fier  Ion  ame  , fera  obligé  .pat  confequenc 
. de  fe  priver  de  la  joüiilance  des  créatures 
qui  l’affoiblit.  C*cft  ce  qui  oblige  de  dif-i 
tinguer  deux  chofes  ; l’ufage  des  créatu- 
res , l’atache  aux  créatures.  L’üfage  n’eft 
pas  mauvais  par  lui  - même  ; mais  l’ata- 
che  aux  créatures  eft  mauvaife.  Il  n’efl: 
donc  pas  entièrement  défendu. d’ufer  des 
créatures.;  mais  de  s’ataohec  aux  créatu- 
res ; c’eft  à dire,  d’aimer  les  créatures 
pour  elles-  mêmes  ; c’eft  ce  qui  ne  peut 
être  permis.  G’eft  cette  auche  que  l’on 
TomcK  X 
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obligé  de  diminuer  autant  que  l’on 
peut , & on  le  peut  quelquefois  fans  fe 
priver  entièrement  de  l’ufage.  Ce  n'eft 
. pas  que  toute  atache  foit  mortelle  & cri- 
rtninelle  i mais  elle  rend  toujours  l’ame 
plus  foible  , 6c  elle  1a  difpofe  aux  chutes, 
• fi  Oieu  , par  une  mifericorde  particulière 
li’éloigne  les  ocafions  où  ces  ataches 
pourroient  nous  faire  tomber*  Carie  dia- 
utile  qui  cft  infiniment  artificieux,  ne  man* 
aueroicpasde  difpofer  tellement  les  cho- 
ies , qae  l'ame  étant  balancée  par  diver- 
ses paffions,  cette  atache  la  feroit  pan- 
, cher  du  mauvais  côté^Sc  c’eft  ce  que  Dieu 
.empêche  quelquefois  par  une  proteûion 
particulière. 

Mais  comme  il  n'y  eft  pas  oblige  , & 

3u’il  ne  fait  pas  cette  grâce  à tout  le  mon- 
e , il  cft  clair  que  tout  atache  rend  le 
Salut  plus  difficile  & plus  incertain^  que 
£>our  l’afturer  autant  que  l'on  peur,  il  faut 
tacher  de  les  détruire  toutes.  Or  pour 
,cela  il  eft  vrai  que  le  moyen  le  plus  na- 
turel , feroit  de  fe  priver  de  l'ufage  même. 
Mais  fi  l’on  ne  peut  pratiquer  celui-là  , il 
çn  faut  fubftituer d’autres.  Si  l'on  n'y  peut 
renoncer  entièrement , on  en  peut  jeû- 
ner , & en  rcftraindte  l'ufage  : car  le  jeû- 
ne n’eft  pas  une  abftincnce  entière  5 .c'cfl: 
tiyi.  ulage  plus  rare  5c  moins  frequejut , 6c 
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ce  moyen  fnffit  la  plupart  du  tans. 

V1U.  Il  y a une  certaine  incertitude 
du  falut  infepacable  de  l’état  de  cette  vie. 

Mais  il  y en  a une  autre  qui  n’eft  que  l'ef- 
fet de  notre  négligence  , & qu’il  faut  tâ- 
cher do  détruitie  en  rendant  notre  iota - t> 
tion  certaine  par  les  bonnes- oeuvre  s , comme  per- 
dit faint  Pierre.  C’eft  ce  que  Paint  Paul  *• ro’ 
déclaré  dans  la  fuite  de  cette  Epître,  qu'il 
pratiquoit  avec  foin,  fe  cours,  dit- il imaisv,vg' 
ce  ne  fi  pas  à l'incertain,  C’eft  à dire , qu’il 
airuroit  fon  falut  autant  qu’il  pouvoir, 

& qu’il  avoit  foin  de  détruire  en  foi  tout 
ce  qui  le  pouvoir  rendre  incertain. 

Il  ajoute  à cela  une  chofe  fort  confide- 
table,  fe  combats , dit-  il , irais  ce  n'ejl  pas  v,îtC’“ 
enfrapant  l’air  inutilement.  Il  apelle  fra- 
per  l’air , pratiquer  certains  exercices  peu 
importans , en  négligeant  les  principaux 
& les  plus  effentiels.  C'eft  une  bonne 
chofe  que  de  procurer  le  falot  des  autres, 

& de  les  amener  à la  connoiifance  de  U 
vérité,  & d'avoir  compaffion  de  leurs 
tniferes  fpirituelles  : mais  c'eft  une  mau- 
vaife  chofe  de  faire  tout  cela  en  négli- 
geant fon  propre  falut  , & en  ne  prati- 
quant pas  envers  foi-même  ce  qui  cft  die 
dans  l’Ecriture  : dyez.  pitié  de  votre  amt  -£CC[i. 
propre , & tâchez  de  plaire  à Dieu.  Pour  4-  *4 * 
pratiquée  dope  foli^cpaent  la  charité , il 
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tcn  faut  pratiquer  l’ordre.  Or  cet  ordre  eft 
\.de  commencer  par  foi-même  , de  morti- 
fier fes  pallions  , . & d’adujetir  fon  corps 
;'>à  l’efptic , & l’efprit.à  Dieu.  . Faire  autre- 
ment, c’eft  combatre  en  l'air  ; & c’eft  ce 
,que  faint  Paul  déclaré  qu’il  ne:  fai foit  pas. 
„ Je  châtie. dit- il, mon  corps,  & le  réduis 
en  fervitude  ; de  peur  qu'ayant  prêché 
la  vérité  aux  autres  , je  ne  mérité  moi- 
même  d’être  rejette. 

IV.  Gitte  conduite  de  S. Paul  nous 
éprend  , que  quelque  élevée  qu’une  aroe 
;foit  dans  la  connoidance  des  my  Itérés  3c 
dans  la  contemplation  des  plus  hautes 
Yeritez  y quelques  mérités  .qu’elle  ait  ac- 
quis par  des  travaux  extraordinaires,  elle 
ce  fedoit  point  croire  à couvert  des  dan- 
■ gers  & des  tentations  où  les  petits  font 
expofez,  comme  font  celles  aufquelles 
on  refifte  par  la  mortification  du  corps. 
Cafont,à  La  vérité  des  tentations  de  com- 
rnençans  ; mais  la  ’perfcdion  chrétienne 
confifte  d .croire  qu'on  eft  toujours  du 
nombre  de  ceux  qui  commencent.  S’il. y 
. eût  jamais  de  r*ifons  de  fe  difpenfer  de  la 
mortification  » on.  peut  dire  que  c'étoienc 
celles  que  S.  Paul  pouvoir  alléguer.  Il 
.étoit  fans  cefie  engagé  à des  voyespeni- 
;bles , dans  des  tems  où  il  n'y  avoit  point 
i, de  .voitures  publiques  établies.,  &oùil 
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en  faloit  faire  une  grande  partie  \ pied. 
Quand  il  étoit  arrêté  en  quelque  lieu,  il 
y travailloit  de  fes  mains  , ou  il  s'em- 
ployoit  à la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  i c’eft  ce  qui  n’eft  pas  moins  péni- 
ble. Que  de  raifons  pour  s’exempter  des^ 
mortifications  volontaires , puisque  fon 
état  par  lui*  même-loi  en  foutnifioit  tant 
d'inévitables  Si  Cependant  il  ne  s’en  dil- 
penfe  point  ; & le  foin  qu’il  avoit  de  fon 
falut  le  porte  à ne  fe  contenter  pas  des 
fatigues  de  fbn  miniftere  , & à en  ajouter 
encore  d’autres  à celles  qui  en  naiffoient. 
Etrange  leçon  pour  les  Prédicateurs  dé- 
licats qui  renoncent  à la  mortification 
pour  la  prêcher  aux  autres,  & infi ru  dion 
terrible  pour  tout  le  monde  } Car  fi  l'on 
ne  peut  pas  fe  difpenfer  des  oeuvres  de 
peniteuce  en  ferv-anc  fi  utilement  le  pro* 
chain  , combien  le  peut-on  moins  quand! 
ou  ne  fert  de  rien  à perfonne  ? 
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EN  ce  teros-li  J es  q s die  cette  parabole 
à fes  Disciples:  Le  royaume  du  Ciel  «ft 
(emblable  à un  père  de  famille  qui  (ortie  déj  I# 
grand  matio  afin  de  louer  des  ouvri <t*  pour  tra- 
vailler à fa  vigne  j & étant  demeuré  d’acouf 
avec  les  ouvriers  qu'ils  auroienc  un  denier  pou? 
leur  journée  , il  les  envoya  a Ca  vigne.  Il  fouit 
Ajr  la  troifiéme  heure  du  jour , & en  ayant  v£t 
d’autres  qui  fc  tenoieni  dans  la  place  fans  riea 
faire  , il  leur  die  : Allez  vous  en  autG  vout 
autres  à nia  vigne  , & je  vous  donnerai  ce  qui 
feraraifonnable  j & ilss*y  en  allèrent.  Il  fortic 
encore  fur  la  fixiéme  , & fur  la  neuvième  heure 
du  jour  > & fit  la  même  chofc.  Enfin  étant  forti 
fur  l'onzième  heure,  il  en  trouva  d’autres  qui 
étoient- là  fans  rien  faire  , aufquclsil  dit:  Pour- 
quoi demeurez-vous  là  touc  le  long  du  jour  (au* 
travailler  > Parce  lui  dirent  ils,  que  perfonne 
ne  nous  a louez»  & il  leur  dit  : Allezvous  en 
auflî  en  ma  vigner  Le  foir  étant  venu  , le  maî- 
tre de  U vigne  dit  à.cc!iti  quiavoitlc  loin  de 
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{ci  affaires  : Apcllez  les  ouvriers,  & payez-Jcs, 
en  commençant  depuis  les  -derniers  jufqu’au» 
premiers.  Ceux  donc  qui  n'avoient  travaillé  que 
depuis  l’onzième  heure  s’érant  aprochcz , reçu- 
. renr  chacun  un  denier.  Ceux  qui  avoient  ét^ 
louez  les  premiers  venant  à leur  tour  * s’aten- 
doient  quon  leur  en  donneroit  davantage,  mais  * 
ils  ne  reçurent  neanmoins  que  chacun  un  de- 
nier 1 & en  le  recevant  ils  murmuroienr  contre 
le  pere  de  famille,  en  difant:  Ces  derniers  n’onc 
travaillé  qu’une  heure  , & vous  les  traitez  com- 
. me  nous  qui  avons  porté  le  poi  du  jour  & d#*- 
la  chaleur.  Mais  il  répondit  à i‘un  d'eux  : Mon 
ami  , je  ne  vous  fais  point  de  tort.  N’ctes- 
vous  pas  convenu  avec  moi  à un  denier  peur 
votre  journée  ? Prenez  ce  qui  vous  apartienr,  8c 
vous  en  allez  : pour  moi  je  veux  donoer  à ce 
dernier  autant  qu’à  vous.  Ne  m'cft-il  pas  per» 
mis  de  faire  ce  que  je  veux  de  ce  qui  cft  à moi  ? ' 
Et  votre  œil  eft-  il  mauvais  parce  que  je  fuis  » 
bon  ? Ainfî  les  derniers  feront  les  premiers  , 61 
les  premiers  feront  les  derniers  i parce  qu’il  y / 
en  a beaucoup  d’apcilez , mais  peu  d’élus» 
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L'Evangile  que  l’Eglife  nous  pro^ 
pofe  aujourd'hui  pour  noire  inftruc- 
tion  , nous  reprefente  les  diverfes  ma- 
niérés dont.  Dieu  apelle  les  hommes  à font  ■ 
fcrvice,  les  divers  tems  de  cette  vocation»  - 
& les  conditions  avec  lefquelles  il  les  - 
apelle , nous  donnent  lieu  d'abord  de 
«onfiderer  tous  les  hommes  diviCeze^' 
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deux  parties  , dont  l'une comprendceux 
qui  font  apellez  , & l’autre  ceux  qui  ne  le 
font  pas.;  Ce  n’èft  pas-  qu-’on  ne  puilfe 
concevoir  , qu'en  un  certain  fens  tous 
les  hommes  font  apellez  au  moins  ceux; 
qui  ont  l’ufagç  de  la  raifon  ; parce  que 
Dieu  comme  vérité  luit  jufqu'à  quelque 
degré  dans  les  efprits  de  tous  les  hom- 
mes, & qu’il  feroit  tres-difpofé  àaug- 
meater  fes  lumières  Sc  à agir  plus  force- 
ment fur  leurs  coeurs, s'ils  n'étoient  points 
rebelles  à.  ces  premières  grâces  qu*il  leur 
communique.  Mais  comme  ils  ne  man* 
quent  point  d’en  arrêter  l’jtupreffion  par. 
lsur  infidélité  , 8c  qu'ils  ne  parviennent- 
point  par  ces  feules  lumières  jufqu’à  con- 
noîcte  l'Eglife  8c  la  voye  du  falut , on  les* 
doit  regarder  comme  privez.de cette  va- 
cation plus  particulière  par  laquelle  Dieu; 
fuit  connoître  fon  Eglifeàplufieurs  , 8e 
les  y apelle  pour  travailler,  à. leur  propre 
fanâification.  Cependant  on  peut  tirer 
quelques  infttuéfcions  importantes  desr 
qualitez  qui  conviennent  à cette  partie 
des  hommes  qui  ne  font  pas  apellez  , .06. 
.qui  font  'hors  de  la  vigne  \ c’eft  à dite,, 
hors  de  l'Eglife,  & du  nombre,  de  ceux, 
que  faint  Paul  apelle  étrangers  à l’égardc 
des  alliances  divines  , & fans  Dieu  en  ce. 
Monde.  Eph.  ia  t a.. 
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II.  Le  perc  de  famille  ne  lès  ayant 
pas  apcllcz  , il  ne  leur  promet  aucune  re- 
compenfe  ; & ils  n’en  ont  aucune  k efpe- 
rcr  tant  qu’ils  demeureront  dans  cet  état. 
Tous  leurs  travaux  font  fteriles  : ils  ont 
beau  s’agiter,  fe  tourmenter,  courir  de 
toutes  leurs  forces,  faire  des  actions  écla- 
tantes d’honncteté  & de  juftice  , tout  ce 
qu’ils  font  leureft  inutile;  c’cft  une  cour- 
fe  fans  fruit.  Leur  travail  n’cft  point  dis- 
tingué de  l’oifivetéj  & il  vaudroic  autant,'  • 
dit  faint  Auguftin  , qu'ils  paffaffent  leur 
vie  à dormir , qu’à  travailler  de  cette  ma- 
niéré infruétueufe.  Car  Dieu  ne  compte 
pour  rien  les  vaines  recompenfes  qu’il» 
peuvent  obtenir  , comme  les  louanges' 
des  hommes , les  grandeurs  temporelles,  - 
les  biens  de  ce  monde.  Tout  cela  ne  les  • 
rend  que  plus  vuides  des  vrais  biens , Sc 
ne  fait  qu’augmenter  leur  pauvreté.  Il  n’y 
a point  de  véritables  richeffes  que  celles  ’ 
qu’on  peut  gagner  dans  la  vigne  du  pere 
de  famille, & obtenir  de  fa  bonté.  Le  ref- 
re  n’efl  que  mifere  & un  vuidc  effroyable  : 
de  toutes  fortes  de  biens , quoi  que  ce  • 
vuide  foit  quelquefois  joint  k des  royau- 
mes & à des  richeffes  temporelles  , qui  1 
loin  de  remplir  , ne  font  qu’eropcchec  : 
que  l’ame  ne  s’en  aperçoive  & ne  fe  - 
tj»ette  en  peine  d’y  remédier.  Et  c’eft  en  * 
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core  pat  U même  raifon  que  l’Evangile 
nous  reprefente  ces  gens  comme  oififs 
dans  tout  le  tems  qui  précédé  leur  voca- 
tion ;jce  qui  eft  marqué  dans  ces  paroles  : 
^Pourquoi  demeurez.-  vohi  là  tout  te  jour  fans 
travailler  f parce  que  foit  qu’ils  fe  re- 
muent , Toit  qu’ils  ne  fe  remuent  pas, 
leur  travail  & leur  repos  font  également 
inutiles. 

III.  Voit  A quel  eft  l’état  qui  précédé 
là  vocation  à l’Eglife.  Il  faut  coniîderer. 
maintenant  ce  que  notre  Evangile  nous 
dit  de  ceux  qui  y (ont  apellez.,  foit  dans- 
ce  qu’il  y a de  commun,  foit  dans  ce  qu'il < 
y a de  particulier. 

Ce  qu’il  y a de  commun  , eft  que  le 
pere  de  famille  promet  à tous  une  même 
recompcnfe,  & qu’il  les  envoyé  tous  tra- 
vailler dans  fa  vigne  à quelque  heure  qu’il 
les  apelle.  Cela  veut  dire  que  tous  les  . 
Chrétiens  foncapellez  à la  potlellion  de 
Dieu  ; que  cette  recompenfe  eft  promife. 
à tous , & que  Dieu  ne  difpenfe  aucun  de 
travailler  dans  fa  vigne  pour  l'obtenir. 

Mais  fi  cette  vigne  eft  l'Eghie',  il  ne 
faut  pas  conclure  de  !à  que  tous  les  Chré- 
tiens foient  obligez  de  travailler  au  falut 
des  autres,  au  moins  pat  des  inftruétions. 
Il  fuffit  a la  plupart  de  travailler  à leur 
propre  ûlur,&  chacun  y travaillant, toute 
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la  vione  Te  trouvcroit  cultivée.  L’ame  de 
chacun  eft  donc  la  vigne  du  pcre  de  fa- 
mille , puis  qu'elle  lui  apartient  par  cane 
de  titres.  il  veut  non  feulement  «ecu<i’!iC 
le  fruit  de  cette  vigi.e  fpirituelle  , mais 
auffi  y habiter  & s'y  promener  , comme  dit 
l'Ecriture.  Il  veut  qu’on  aria  he  les  1 0 . • 
nés  , les  roauvaifes  herbes , & tout  ce  qui 
peut  en  diminuer  l’ornement  & la  beauté.- 
Il  rend  tous  les  Chrétiens  dépofitaitcs  de 
leur  propre  amc.  Il  leur  en  confie  le  loin 
& la  garde.  Voilà  leur  principal  emploi. 
Il  les  oblige  à y travailler  afliduement  ; 8C 
c'cft  à ce  travail  qu'il  promet  la  rccom- 
penfe. apres  la  fin  du  jour  j c’eft  à dire, 
après  la  fin  de  cette  vie.  - 

IV.  Pour  expliquer  plus  particulière- 
ment ce  travail,  on  peut  dite  que  tous 
ceux  qui  font  apellezj  font  oblige  z par  Je 
pere  de  famille  à travailler  dans  fa  vigne 
& à fa  vigne.Ils  font  obligez  de  travaillée 
- dans  fa  vigne, parce  que  la  vie  chre'üenne 
eft  par  elle-même  une  vie  ferieufe,&  une 
*ie  de  travail  , 8c  non  de  divertifteinenr* 
de  jeu  8c  de  plaifir  j & que  c’eft  allez  pour 
être'  convaincu  de  ne  mener  pas  une  vie 
chrétienne  , de  ne  pas  mener  une  vie  la» 
borieufe.  Ce  n'eft  pas  que  ce  travail  qui 
eft  preferif  généralement  à tous  , doive 
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des  gens  n’en  font  pas  capables.-  Mais  il 
faut  au  moins  que  la  vie  d’un  Chrétien  ne 
foit  point  une  vie  d’amufemens , d’entre- 
tiens inutiles  , dediflîpation  & de  diver- 
tiflement  : - il  faut  qu’elle  foit  remplie  de 
quelque  ocupation  utile,  ferieofe,  8c  con- 
forme à l'état  où  l’on  eft<  Voilà  ce  que» 
c’eft  que  de  travailler  dans -la  vigne.  Mais 
il  faut  de  plus  que  chacun  des  apellez- 
travaille  à la  vigne  } c’cft  à dire- , àfa  pro<* 
pre  ame  î ÔC  ce  travail  confifte  à la  nour- 
rir de  . la  vérité  ) & à ne  permettre  pas 
qu’elle  tombe  dans  la  faim  8c  dans  la. 
langueur  fpirituelle  ; à -prévenir  ce  qui  lui 
peur  nuire  , & à s’apliquer  à«la  guérir  de 
les  maladies  , qui  font  les  pallions  qui  Ici 
teftenr.-. 

' V.  Le  pere  de  famille  ne  commando, 
pas  le  travail  à ceux  qu’il  apelle  , pouc 
une  certaine  heure,  mais  jufqu’àla  fin  du. 
jour  : c’eft  à dire,  que  depuis  le  tems  de  fa 
vocation  jufqu’à  la  fiu  de  fa  vie,  jlfaue 
qu’an  Chrétien -mène  dans  l’Eglife une 
vie  ferieufe , 8c  qu’il  travaille  à fa  propre, 
fan&ification  : il  n’y  a point  pour  cela  de 
difpenfe  ni  d’âge  » ni  d’incommodité  « ni 
de  maladies  ; parce  que  rien.de  tout  cela  - 
n’empêche . de  travailler  à fon  .ame  , 8C 
tour  cela  tient  4c  cette  ocupation  fe* 

* îieufe  queDjjçunous  ordonne,  Q’cftune 
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bonne  ocnpation  que  d'être  malade  & de 
foutfrir.  Tout  ce  que  Dieu  nous  impo*e 
nous  tient  lieu  de  travail.  Mais  ce  qu’il  , 
veut,  tft- que  nous  ne  nous  relâchions  • 
point  volontairement  , & que  nous  ne 
nous  imaginions-  point  - qu’aprés  un  cer- 
tain  tenu  il  nous  Toit  permis  demenec • 
une  vie  de  négligence  ÔC  d'oifiveté. . 

VI.  Outre  cette  maniéré  generale- 
de  travailler  dans  la.  vigne  & à Ta  via  ne. 
du  pcre.de  famille',  il  e le-  vrai  qu’il  y eu  a - 
une  autre  plus  particulière  $ .&  c'eft  celle  .• 
de  ceux  qui  font  apeilezàcuhiver  non-, 
feulement  leur. ame-,  mais  celle  dé  plu- 
fieurs  autres^  & ce  font  proprement  les, - 
U iniftres  de  l’Eg.ltfe,&  les  Supérieur  ou  * 
Supérieures  desfocietez  de  l’Eglife  : mats.- 
ce  n’eft  jamais  qu’avec  trois  conditions  - 
fans  lefqueiles  ils  ne. peuvent  1 eu  (Et  dans.  • 
cette  vocation.  > 

La  première,  qu’ils  ayenf  avant  tout 
travaillé  folidement  â leur  propre  fanât*, 
ftcaiion.  Car  il  n'aparcient  qu'aux  forts  - 
de  fortifier  les  autres  : il  .n’aparrienr  qu’à.  • 
ceux  qui.  (ont  dans  quelque  degré  de  fan* 
té;&  de  vigueur*  de  s’employer  à guérie  y 
les  autres  : il  n’apartient  qu'à  ceux  qui, 
ont  de  la  lumière  pour  leur  propre  con* 
duite d'entreptendte  d'éclairer  & dc_ 

çoaduire  les  autres* . Le  rcnveifcment  de  . 
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cet  ordre  eft  ce  qui  remplit  l’Eglife  de 
guides  aveugles  Sc  de  miniftres  déréglez, 
La  fécondé  condition  eft  , que  le  foin 
qu'ils  prennent  de  l'ame  des  autres  ne 
leur  faite  pas  quiter  celui  qu'ils  doivent 
avoir  de  leur  ame  propre  ; qu'ils  ne  tra- 
vaillent pas  moins  à leur  propre  fan&ifi, 
cation  qu'à  celle  des  autres  j Sc  qu’ils  ne 
travaillent  pas  tellement  pour  autrui, 
qu’ils  demeurent  vuides  Sc  dépourvus 
d’huile  & d’onûion  pour  eux- marnes. 
Autrement  ils  reiTembleront  à ces  vierges 
folles  , qui  ayant  confumé  inutilement 
leur  huile  , fe  rendirent  incapables  d’être 
reçues  aux  noces  de  l’époux. 

Et  enfin  la  troiliéme  condition  , eft  • 
qu’ils  doivent  mettre  une  extrême  diffé- 
rence entre  la  vocation  generale  qui  obli- 
ge chaque  Chrétien  à travailler  à fon 
propre  fa!ut,&  celle  qui  oblige  quelques- 
uns  à travailler  à celui  des  autres.  Il  faut  > 
délirer  la  première , l'embraffer  avec  joye,  . 
& y demeurer  fans  fcrupule  toute  fa  vie. 
Quiconque  fatisfait  à ce  qu’elle  preferit, 
n'y  eff  jamais  mal  apellé  Mais  il  n’en  eft  • 
pas  de  même  de  la  vocation  à conduite 
les  autres.  On  ne  la  doit  ni  defirer,  ni  re- 
chercher : &c  quand  on  y eft  ; fi  on  s’en 
aquite  avec  fidélité  , ce  ne  doit  pas  être  - 
neanmoins  fans  crainte  & fans  un  defir 
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fecret  d’ctre  réduit  à Uvocat.gener.de 
tous  les  Chrét.  qui  eft  de  travailler  à leur  * 
propre  falut , & de  n’ctre  point  obligé  de  r 
prendre  part  à U conduite  des  autres. 

VU.  iL.patoit  pat  la  parabole  de  l’E- 
vangile , qu’il  importe  peu  à nielle  heure  • 
on  (bit  apcilé  à travailler  dans  la  vigne, à 
la  première  heure,  à la  troi(îéme,à  midi, à .•< 
la  neuvième  heure,  à l'onzième  qui  apro- 
che  du  fuir.  Le  pere  de  famille  promet  à ; 
tous  une  même recompenfe , pourvu  que  • 
depuis  leur  vocation  ils  travaillent  fidèle- 
ment jufqu’àlafin  de  la  |outnée:  &c  c'efl:  > 
ce  qui  contient  une  inflruéfion  très-  con- 
folatite  pour  les  pécheurs  & pour  ceux*, 
qui  ne  font  apellez qu’aux  dernieres  heu- 
res. Car  ils  doivent  conclure  de  là  , que  . 
leur  unique  foin  doit  être  de  palTertout  ce  - 
qui  leur  refte  de  vie  dans  les  exetcices  de  . 
la  penitence;  Dieu  cil  ti  bon  qu’il  compte  * 
pour  rien  touc  le  .tems  de  leur  oiliveté  ; . 
c'elt  à dire,  toute  leur  vie  precedente , 3c  . 
tous  les  crimes  qu’ils  y peuvent  avoir  : 
commis,  pourvu  qu’ils  mettent  tout  l’or-  - 
dte  qu'ils  peuvent  au  tems  qui  fuit  leur 
conveifïon.  lis  n'ont  qu'à  dire  avec  l’A- 
pône  S. Pierre  : ,,  Qu’il  leur  doit  fuffire  de  * .Pet>-- 
,,  s’ètre  abandonnez  aux  mêmes  paflions  4-  3»*- 
,,quc  les  Payens  dans  le  tems  de  leur 
„ première  vie } mais  qu’ils  veulcai  cm-  * 
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ployer  tout-j  ce  qui  leur  refte  de  tems  à 
,,  palier  dans  ce  corps  mortel  ,à  mener  une 
,,  vie  réglée  par  la  volonté  de  Dieu non 
3,  à fuivre  les  inclinations  corrompues 
„ des  hommes.  Il  n'eft  point  queftion  de 
fe  ronger  de  fcrupules  fur  fa  vie  pa(Tée,ni 
de  douter  de  l’étenduë  de  la  gcandeur  de 
la  mifericorde  de  Dieu.  Elle  furpalle  infi- 
niment toutes  les  iniquitez  des  hommes. 
Elle  exige  feulement  d’eux,lors  qu’elle  les 
apelle,  & qu’elle  leur  fait  la  grâce  de  les 
toucher , qu’ils  emploient  tout  le  relie  de 
leur  vie  dans  des  oeuvres  de  juftice  pro- 
portionnées à leurs  pechez  & aux  forces 
de  leur  corps  & de  leur  efprit.  En  prati- 
quant cette  réglé  jufqu'à-  la  fin  de-leur 
vie,  ils  doivent  efperer  que  Dieu  ne  man-' 
quera  pas  de  leur  donner  la  recompenfe 
de  la  vie  éternelle  auffi  bien  qu’à  ceux  qui 
l’auroient  fervi  depuis  le  commencement 
de  leur  vie.  ' 

VII  I.  Pour-  les  en  alTurer  pleine» 
ment  , la  parabole  reprefence  le  murmure 
de  ceux  qui  ayant  été  apellez  à la  pte- 
miere  heure,  & ayant  ainfi  porté  le  poids 
du  jour  8c  dc> la  chaleur,  pretendoient 
avoir  droit  à une  plus  grande  recompen- 
fe que  celle  qu’on  donnoit  à ceux  qui  n’a- 
voient  travaillé  qu’à  la  derniere  heure  ; • 
Scelle  nous  déclare  qqe  le  pçre  de  famille  - 
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s’opofa  à cctteinjafte  prétention  : qu’il’ 
fit  voir  à ces  mutmurateurs  qu‘il  ne  leur 
faifoit  point  de  tort  t fvletir  payant  le prix- 
convenu  » il  lui  plailoit-  de  traiter  plus  fa- 
vorablement les  autres^  Cette  partie  de- 
là parabole  nous  fait  voir  non  feulement’ 
que  Dieu  ne  rejette  point  le  travail  de 
ceux  qu'il-apelle  dans  un  âge  avancé  ,• 
mais  qu’il  y en  aura  plufieurs  de  ceux-là’ 
qu'il  préférera  à ceux  qui  auront  travaillé: 
beaucoup  plus -tong*tems  > & qui  les  pre- 
cederont-dan»  le  royaume  de  Dieu  , où  il* 
fe  referve  d’exercer^  fes  grâces  6c  fes  fa- 
veurs , cn  ncifaivant  pas  toujours  dans  la  > 
diftribution  de  fes  tecompenfes  le  tems> 
du  travail  ni  de  la  vocation  de  chacun.. 
Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  procédé  dans  cette-' 
diftribution  avec  une  exa&e  juftice;  mai*» 
ce  fera  avec  une  juftice  fondée  fur  l'exa>' 
men  du  fond  des  coeurs 6c  de  l'état  ou; 
chacun  fe  trouvera  en  mourant.  Un  pé- 
nitent plus  humble  & plus  touché  de-' 
l'amour  de  Dieu  ,.fera  préféré  auxinno*  . 
cens  plus’ relâchez-  6c  plus  froids;  Dieu- 
ne compte  pour  rien  la  longueur  des-.fe» 
vices,  s’ils  ne  fe  terminent  à rendre  l’amer 
plus  humble  6ç  plus  pénétrée  d’amour- 
pour  lui.  Sices-premiers  ouvriers  eu  lie  ne-: 
pu  dire  conue  les  derniers  > non  qu'ils* 
a-voienc.  travaillé  plus  long*,  teros»  .mais* 
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qu’tls  avoient  plus  d’humilité  &i  de  cha- 
ïi té  qu’eux,  le  petede  famille  leur  auroit 
donné  une  plus  grande  recompenfe.  Il  ne 
les  rebute  que  parce  qu’ils  fe  fondoient-. 
uniquement  fur  la  langueur  de  leur  ira* 
vaii  fans  aucune  autre  raifon. . 

IX.  Mais  le  rebut  que  fit  le  pere  de' 
famille  de  la  plainte  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  fi  long-tems  , renferme  de  plu$’> 
quantité  d'inftru&ions  importantes.  . 

La  première  eft  , qu’il  ne^  faut  jamais 
agir  avec  Dieu  dans  une  confiance  de  fit 
propre  juftice  , & fans  avoir  recours  à fa 
mifericorde.  Malheur,  dit  S.Aug.  à la  vie 
lib.9<  meme  louable  des  hommes,fi  Dieu  l’exa- 
,‘1*'  mine  à la  rigueur  & fanstnêlange  de  mia 
fericorde  ; Va  cnim  laudabili  vit  a.  bominum, 
fi  remota  miferic*rdiâ  dt(cutMi  eatn.  Il  ne 
faut  jamais  prétendre  que  Dieu  nous  en- 
doive  de  telle, ni  que  nous  puiffions  méri- 
ter par  la  longueur  de  nos  travaux  la  per* 
feverance  dans  la  juftice  : il  faut  recon* 
noître  qu’il  eft  toujours  le  maître  de  cette- 
grâce,  qu'il  la  peut  refufer  fans  injufiiee  ; 
tic  que  quoi  qu’au  dernier  jour  il  ne  refufe 
jamais  la  couronne  de  la  gloire  à ceux  qui 
l'auront  méritée  par  leur  bonne  vie,  c'eft  • 
neanmoins  plutôt  fur  fes  prome(Tes,fur  la 
bonté  qu’il  a eu  de  fouffrir  nos  imperfec- 
tions,^ de  nous  continuer  fes  mifcricoc- 
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des  malgré  nos  infidelitez , que  fur  une 
juftice  cigoureufe  , & fur  une  proportion 
cxa&e  de  nos  œuvres  avec  la  recompen- 
fe,  qu’il  faut  fe  fonder.  Ces  gens  qui  de- 
mandoiem  au  pere  de  famille  plus  qu’il- 
ne  leur  avoir  promis  > étoient  injnftes  ; 
puis  qu'ils  pretendotent  à cette  recom* 
penfe  fur  un  autre  titre  que  fur  celui  de  fa 
promette , qui  eft  le  feul  titre  légitimé  fut  • 
lequel  nous  la  devons  efperer. 

X.  La  fécondé  inftru&ion  qui  nous  eft 
•donnée  par  le  difeours  du  pere  de  famille 
à cés  ouvriers  qui  avoient  travaillé  tout  It 
jour  , eft  que  ce  n'cft  point  un  fujet  de 
nous  préférer  à qui  que  ce  foie , d’avoir 
pratiqué  iong-tems  les  exercices  de  la  vie 
ch  retienne,  fans  nous  fencir  coupables- 
d’aucun  crime.  Car  i.nous  ne  favons  quel . 
eft  le  jugeinmt  que  Dieu  portera  de  ces  • 
a£tions,&  s'il  n'y  découvrira  point  par  fa  • 
lumière  des  defauts  elfentiels.  î.Nousne 
favons  pas  combien  il  faut  rabatre  de  ces  • 
prétendus  mérités  , ï caufc  des  impetfec» 
lions,  des  lâchetez,des  pechez,de$  ingra- 
titudes que  nous  y mêlons  , & qui  font 
peut-être  que  nous  fournies  bien  plus  - 
redevables  par  nos  fautes  à la  juftice  de 
Dieu  , qu'elle  ne  nous  eft  redevable  pour 
nos  bonnes  actions.  3.  Si  nous  avons* 
pratiqué  quelques  bonnes  œuvtes,ccfonî  i 
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des  grâces  que  nous  avons  reçues  d»- 
Dieu  , dont  nous  fommes  redevables  à-fa- 
bonté.  Nous  n’avons  donc  aucun  fujet  de- 
nous  en  élever  fur  qui  que  ce  foit.C’eft  un 
don  qui  nous  doit  êxre  précieux  que  celui 
devoir  été  de  bonne  heure  au  fcrvicede 
Dieu,&  de  n’avoir  point  vieilli  parmi  Ce  s 
ennemis;  Mais  c'eft  un  don  qui  nous- 
©blige  à une  reconnoifTance  particulière, 
& qui  bien  ioin.de  nous  donner  lieu  do 
nous  élever  au  deflfus  des  autres , nous- 
donne  de  grands  fujets  de  nous  humilier  } 
parce  que  nous  avons  tout  fujet  de  crain* 
dre  de  n'avoir  pas  fait  profiter  un  fi  grand 
talent;&  de  ne-pouvoir  rendre  l’ufurc  qua 
nous  lui  devons  d'un  fi  grand  bienfait. 

XI*  Là  troifieme  inftruéf  ion  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  que  le  pere  de  famille 
dit  à,  ces<  ouvriers,  in ju fies  Se  intcréflèxi 
c cft  qu  encore  que  tout  Chrétien  doive 
s'efforcer  de  fervir  Dieu  avec  le  pins  dé 
fidelité- qu'il  lui  eft  poffible,  il  doit  être 
bien-aife  qu’il  foit  encore  fervi  plus  fidè- 
lement par  d'autres.  11  leur  doit  fouhaiter 
de  plus  grandes  grâces  qu’à  foi.  meme,  & 
aptouver  au  moins  que  Dieu  ieuren  faiTe* 
Son  defir  doit  erre  que  Dieu  foit  glorifié, 
que  fa  mifericorde  foit  benie  & louée,  . 
puisque  tous  les  élus  font  deftinez  à la 
louange  de  la- grâce,  Si  donc  il  ne  con- 
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tribue  qu’imparfaitement  à la  louange  de 
la  mifericorde  de  Dieu  , il  doit  ctte  bien» 
,aife  q /elle  éclate  davantage  dans  les  au» 
très.  Une  autre  difpofition  ne  pourroic 
maître  que  d’une  cupidité  maligne.  Ainii 
.ceux  qui. feront  allez  heureux. pour  avoir 
.place dans  la  celc-fte  JeruGlem  , n’auront 
- aucune  peine  de.n'être  pas  dans  les  pre» 
miets  rangs  de  ce  bienheureux  fe;our  : ils 
.pottederont  ces  premiers  rangs  en  la  per- 
fonne  des  autres;  & étant  paifaitement 
.contens  de  leur  fort  & de  leur  partage, 
.ils  feront  ravis  que  les  autres  en  ayent  u-n 
plus  grand  & un  plus.élevé  qu’eux;  parce 
qu’ils  verront  clairement  que  la  volonté 
de  Dieu  tft  d’êtreglorifié  en  cette  manié- 
ré. Cette  volonté  de  Dieu  fera  leur  joye, 
leur  plailîr,  leur  honneur,  leur  gloire;  8c 
ils  ne  fe  plairont  même  dans  leur  propre 
.bonheur  » que  parce  qu’ils  le  tiendront  de 
cette  divine  volonté. 

XI  I.  Enfin  on  peut  a prendre  des 
paroles  de  ce  pere  de  famille,  que  Dieu 
juge  du  mérité  des  juftes,non  par  le  nom» 
ibre  des  années,  mais  par  Itérât  où  il  lui 
plaît  de  mettre  leur  ame  par  la  grâce.  Il  y 
. a 'une  jeunette  qui  parvient  bien,  tôt  à U 
fagette  des_vieillards.  De  vieux  pécheurs 
nouvellement  convertis  pourront  forpaf» 
fer  en  fort  peu  de  teins  le  mérite  de  cetwr 
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qui  ont  vécu  dans  l'innocence.  Des  cour- 
tifancs  peuvent  devenir  plus  putes  que  des 
vierges:  des  publicains  plus  defioterefltz 
que  ceux  qui  auroient  diftribuc  d’abord 
tous  leurs  biens  aux  pauvresse  delTein  de 
Dieu  eft  de  teuir  par  là  tous  les  homme* 
dans  l'humilité  & dans  la  dépendance  de 
-fa  grâce  $ Sc  de  leur  ôter  toute  forte  de 
confiance  en  eux-mêmes.  Leur  pente  eft 
de  trouver  des  raifons  pour  fe  preferer  à 
leur  prochain  $ 6e  lors  qu’ils  n'en  ont 
point  d'autres,  ils  en  cherchent  dans  le' 
rems  qu’il  y a qu’ils  fervent  Dieu.  Et  c’eft 
par  ce  faux  principe  que  fouvent  dans 
l'Cglife  il  s'eft  trouvé  des  gens  qui  ont 
ptetendu  qu'on  leur  faifoit  tort  de  ne  les 
pas  élever  félon  le  teros  de  leur  réception, 
aux  charges  qu’il  y avoit  à remplir.  Mais 
Dieu  a voulu  aprertdre  aux  hommes  qu’il 
ne  garde  point  cette  faufle  réglé  ; qu’il  n'a 
égard  qu'au  mérité  réel  & à la  fainteté 
effc&ive.C’eft  pour  cela  qu’il  nous  avertit 
Si,  !<?.  que  les  premiers  feront  les  derniers , & les 
derniers  les  premiers  ; afin  de  nous  aprendre 
que  le  moyen  d'être  mis  au  dernier  rang, 
eft  de  s'atribuer  les  premiers  ; & que  les 
premiers  rangs  ne  font  donnez  qu'à  ceux 
qui  fe  croiront  fîucercment  du  dernier. 
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E FÎT  RE,  Z,  Cor,  II.  19. 

MEs  Frères  . Etant  fages  comme  vous  ête^ 
vous  fouffrez  fans  peine  les  imprudcns4 
vous  fouffrez  même  qu’on  vous  aiTerv iiTc»  qu’on 
vous  mange  j qu’on  vous  prenne  voire  bien  i 
qu’on  s’élève  fur  vous  > qu’onr  vous  frapc  au  vî- 
fage.  Ceft  a ma  confufion  que  je  le  dis, puis  que 
cous  partons  pour  avoir  été  trop  foibles  en  ce 
point.  Mais  puis  qu’il  y en  aquifonc  fi  hardi* 
$ parler  d’eux  - mêmes  , je  veux  bien  faire  une 
imprudence  en  me  rendant  aufli  hardi  qu’eux. 
Sont  * ils  Hébreux  ? je  le  fuis  aufli.  Sont  - ils 
Ifraëlites  ? je  le  fuis  aufli,  Sout-  ils  de  la  race 
d’Abraham  ? j*en  fuis  aufli.  Sont-ils  miniftres 
de  Jésus  - Christ  ? quand  je  devrois  porter 
pour  imprudent  , j’ofe  dire  que  je  le  fuis  encore 
plus  qu’eux  : j’ai  plus  fouffert  de  travaux  t plus 
reçu  de  coups  * plus  enduré  de  prifons  i je  me 
fuis  fouvent  vû  tout  prés  de  la  more  : j’ai  reçu 
des  Juifs  cinq  differentes  fois  trente  neuf  coups 
de  fouet  : j’ai  été  bara  de  verges  par  trois  fois  : 
j’ai  cté  lapidé  une  fois  : j’ai  fait  naufrage  trois 
fois  : j’ai  pâlie  un  jour  9c  une  nuit  au  fond  de  la 
mer  : j'ai  été  fouvent  dans  les  vo/ages  > dans 
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les  périls  fur  les  Ü.-uycs  ; dans  les ^per ils  des  vo- 
leurs ; dans  les  périls  de  la  pire  de  ceux  de  ma 
♦ rue  on  \ dans  les  périls  de  la  parc  des  piyens  * 
*dans  les  périls  au  milieu  des  vitles  \ dans  les 
i périls  au  milieu  des  defercs  \ dans  les, périls  fut 
la  mer  \ dans  les  périls  entre  les  faux  freres  : 
j* ai  foufFerc  coures  forces  de  travaux  & de  fati- 
rgucs»  les  veilles  frequentes  , la  faim  , U folf, 

, les  jeûnes  réitérez  , le. froid  &. la  nudité.  Outre 
ces  maux  extérieurs, '•le  loin  que  j’ai  de  ronces 
ries  Eglilcs  attire  fur  moi  une  foule  d’aff  lires  qui 
m’aflicgenc  tous  les  jours.  Qui  cil  fo?ble  fans 
que  je  ra’afFoiblifle*svec  lui?  Qui  eft  feandalifé 
fans  que  je  brûle  > Que  s’il  faut  Ce  glorifier  de 
quelque  chofe  , feme  glorifierai  de  mes  peines 
Sc  de  mes  fouffrances.  Dieu  qui  eft  Je  Pcre  de 
fiotre  Seigneur  Je  sus-Crri  s t , & qqj  dVb.ni 
dans  fous  les  ficelés,  fait  que  je  ne  mens  point. 
Etant  â Damas  , celui  qui  étoit  Gouverneur  de 
la  Province  pour  le  Roi  Arctas , -faifoic  faire 
garde  dans  la. ville  pour  m arrêter  prifonnicrî 
mais  on  me  defeendit  dans  une  corbeille  par  une 
fenêtre  le  long  de  la  muraille , & -je  me  fauvai 
de  fes  mains.  S'il  faut  fc  glorifier,  quoiqu’il 
ne  foie  pas  avantageux  de  le  faire  , je  viendrai 
maintenant  jufques  aux  vifions  •&  aux  révéla- 
tions du  Seigneur.  Je  conçois  un  homme  en 
Jésus-Christ  qurfucuravi  il  y a quatorze  ans  ; 
il  ce  fut  avec  fon  corps  ou  fans  fon  corps,  je  ne 
fais  , Dieu  le  fait;  qui  fut  ravi,  dis- je,  au  troi- 
fiéme  ciel  > & je  fais  que  cet  homme  , fi  xc  fut 
avec  fon  corps  ou  fans  fon  corps  , je  ne  ftis, 
Dieu  le  fait;  que  ce e homme  , dis  je  , fut  ravi 
dans  le  Paradis,  & qu'il  y entendit  des  paroles 
inéfEables , qu’il  n’cft  pas  permis  à un  homme  de 
.«porter.  Je  pourrois  me  glorifier  en  parlant 
.4i'cua  sel. homme  i mais  pour  moi  jene^veux  me 

glorifier 


I 


dt'la  SexJgefïtflf,  ^oj 

glorifier  que  dans  mes  toiblcftcs  &>  dans  mes 
afflictions.  Que  (I  je  voulois  me  glorifier , je  le 
pou  trois  faire  fans  être  imprudent  ; car]edirois 
la  ver  lté  t mais  je  mefetiens  dit  peur  que  quel- 
qu'un ne  m’eftime  au  dclfus  de  ce  qu’il  voit  ea 
moi  , ou  de  ce  qu'il  entend  dire  de  moi.  Audi  de 
peur  que  la  grandeur  de  mes  rerelacions  ne  me 
causât  de  l’cleretnent,  Dieu  a permis  que  je 
..reflentifle  dans  ma  chair  unéguililon,  qui  c.'t 
l’ange  & le  nainiftre  de  faran  > poar  me  donnée1 
de?  foufflets.  C’efl  pourquoi  j’ai  prié  trois  fois 
le  Seigneur  afin  que  ttt-mngede  fe  reuràc 
de  moi  >Sc  il  m'a  répondu  : Ma  grâce  vous  fuffir» 
car  ma  puidance  fe  faic  plus  paroùre  dans  la 
foibleflc.  'Je  prendrai  donc-plaifit  à me  glorifier 
dans  mes  forblsïTcs , [afin  que  la  pui  (lance  de 
J& sus- Christ  habite  dans  moi. 

Explcation. 

I,  HT  Ojt  efl;  permis  à la  charité , ex- 
L ccpté  ce  qui.  c(l  elïemidlemenc 
mauvais.  Elle  peut  Faire  un  bon  utage  de. 
tous  les  moyens  dont  U malicedcs  hom- 
mes abufe  ordinairement.  Il  eft  odieux  Je 
fe  louer  foi-même.;  5c  il  fcmble  qu'ii  n'y 
a rien  déplus  contraire  à l'humilité.  Ce- 
pendant faint  Paul  , pour  détruire  dans 
î’cfprit  des  Corinthiens  lacréance  perni- 
cieufe  que  les  faux  apôtres  y avoienc 
aquife,  eptreprend  ici  de  fe  relever  lui- 
même.  La  charité  nous  éloigne  naturel- 
- lement  de  la  moquerie , 5c  neanmoins? 
faint  Paul  ne  fait  pas  difficulté  de  l’em- 
Tornt  3T 

m ^ 


Dlgltized  by  Google 


,fo6  Sur  l’Epttre  du  Dim. 
ployer  pour  faire  honte  aux  Corinthiens 
de  leur  crédulité  imprudente.  On  peuc 
donc  aprendre  de  ce  procédé'  de  faine 
Paul  à ne  pas  condamner  les  gens  de  bien, 
lors  que  la  neceflité  les  oblige  d’ufer  de 
certains  moyens  dont  ils  ont  par  eux  mê- 
mes de  l’averfion.  Saint  Paul  étoit  hum- 
ide en  fe  louant , charitable  & tendre  en 
fe moquant  : & plufieurs  Peres,  comme 
faint  Jerome faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , ont  pu  être  doux  & modérez  en 
confondant  par  des  paroles  fortes  l'info- 
lence  des  .méchans  -,  & ils  ont  exercé  la 
charité  envers  certaines  perfonnes  en  leur 
.procurant  le  mépris  des  hommes  ; parce 
qu'il  leur,  étoit  utile  de  perdre  une  faufle 
, réputation  qui  nefervoitqu.'àles  tromper. 

• Les  Corinthiens  s’étoient  laide  gagner 
par  de  faux  apôtres  Juifs,  qui  leur  avoient 
perfuadé  qu'il  étoic  encore  neceflaire 
d’obfcrvet  la  loi  deMoife  , 8c  qui  cepen- 
dant avoient  tiré  d’eux  des  fommes  con- 
fiderables  pour  fe  faire  bien  traiter,  8C 
avoient  agi.  parmi  eux  avec  une  hauteur 
bien  differente  de  la  modération  de  faine 
Paul.  Le  principe  de  l’illufion  des  Corin- 
thiens étoit  une  trop  grande  crédulité  & 

. une  timidité  indiferete.  Ces  gens  avoient 
pris  à leur  égard  un  air  de  fierté  & d'af- 
' Cendant  ; 8c  cet  air  eft  très  capable  d'icn- 
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pofer  aux  amesfoibles.  Il  couvre  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  l'employenc.  On  craint 
de  s’opoferà  la  vérité  en  s'opofanc  à eu*: 

& l’on  ne  fe  fert  point  de  l'on  difcerne- 
ment  pour  en  juger  j parce  que  l'efprit, 
par  une  faulTe  humilité,  fait  conlciencc 
d'y  avoir  recours.  On  fouffre  meme  dans 
ces  gens  autorifez  des  défauts  vilîblcs, 
parce  qu'on  n'en  juge  point.  Et  cepen- 
dant en  fuivant  ainlî  aveuglément  cette 
faulTe  autorité  , l'on  s'engage  dans  des 
erreurs  groffieres,  & l’on  laiire  corrom- 
pre la  pureté  de  fa  foi.  Cela  fait  voir  que 
l'obéïHance  ne  doit  point  être  (î  aveugle, 
qu’elle  nous  prive  entièrement  de  dilcer-» 
nement. . Il  faut  toujours  voir  qui  fonc 
ceux  qui  commandent , ce  qu’ils  difent, 
ce  qu'ils  font^  & s'il  ne  faut  pas  juger 
d'eux  fur  des  preuves  incertaines  , il  ne 
faut  pas  renoncer^  celles  qui  fonc  certain 
lies  & palpables.  - Autrement  on  ne  pour- 
roic  en  aucun  cas  pratiquer  ce  que  Jésus* 
Christ  preferit  de  fe  garder  des  faux  pro- 
phètes , qui  viennent  à nous  couverts  de  peaux 
de  brebis  , & qui  font  intérieurement  des  loups  . 
ravijfans  ; & ce  feroit  une  marque  fort 
inutile  pour  les  connoître , que  celle  que 
Jésus -Christ  donoe  de  les  difeerner  ” 
pur  lu  œuvres  j puis  qu’on  ne  pourroit 
. jamais  y avoir  égard.- 
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lit.  Il  femble  que  cette  crédulité, quoi 
qu’imprudente , foit  un  principe  moins 
mauvais  que  ia  prefomption  Sc  l'orgueil. 
Cependant  - elle  a . à peu  prés  les -mêmes 
çfïèts  i & ce  qui  eft  étrange , c'eft  qu'elle 
«fl;  capable  d'engager  ceux  qui  s'y  lailTenc 
aller  à des  jngemens  pleins  de  prefomp- 
tion  6c  d'orgueil.  C'eft  par  foiblede 
qu’on  fe  livre  i ces efprirs-fiers  , quife 
tendent  maîtres  de  la  créance  des  peuples 
par  un  air  d'autorité  mais  quand  on  s'y 
cftune  (ois  livré  » on  emprunte  leur  juge* 
ment  , 6c.  on  traite  les  autres  avec  la  mê- 
me hauteur  qu'on  les. a.  vu  traiter  à ces 
dire&eurs.  Combien,  de  gens  fe  donnent 
la  liberté  d’en  décrier  d’autres  , dontils 
ne  voudroieut  pas  juger  pat  eux- tpê mes, 
feulement  parce  qu'ils  en  ont  oui  parler,  à 
ceux  qui  les  conduifent  ? . Une  leur  plaie 
jamais  de  confîdcrer  -que  ces  dire&eurs 
fe  pouvant  tromper , c'eft  une  grande  im- 
prudence Il  eux  que  de  le  meure  en.  dan- 
ger d'avancer  des  calomnies  en;fuivanc 
leur  jugement  : au  lieu  qu'ils  pourroienc 
demeurer  en  fureté  en  ne  jugeant  point 
6c  en  fe  taifanc.  Cependant  la  crédulité 
l'emporte.  Les  jgnorans  parlent  avec  la 
meme  confiance  qqe  les  fçavans.  Les  Co- 
riuthiens  foibles  ÔC  crédules  ne  faifoient 

« * * 1 

pas  difficulté  de  condamner  faint  Paul,  6C 
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de  fe  mettre  ainfi  au  de  d'n  s de  lui.  Des 
femmes  ignorantes  6c  feduites  croyoient 
peut-être  avoir  plus  de  lumière  que  ce 
grand  Apôtre  ; tans  les  hommes  font  iné- 
gaux dans  leur  conduite  , en  s'élevant 
quelquefois  avec  d’autant  plusdetemerité 
au  deilusdes  uns, qu'ils  ont  témoigné  plu* 
de  foibiefte  en  fefoumettant  ï d'autres. 

IV.  Saint  Paul  raporte fimplemenr, 
pour  fc  relever  auprès  des  Corinthiens» 
ce  que  Dieu  lui  avoitfait  fouffrir  dans  Ton 
miniftere.  Il  omet  une  infinité  de  chofes 
qu’il  auroit  pu  direàfon  avantage;  & fur 
tout  il  ne  parle  point  de  Tes  miracles, 
quoiqu’il  en  eût- fait  une  infinité  , &-qoe 
ce  fulfent  des  preuves  que  Dien  aurori- 
foit  fa  prédication.  Comme  les  louanges 
ne  font  point  natorellesà  l’humilité  , elle 
fe  lesépargneamant  qu’e'ile peut.  Les  per- 
fonnes  orgueilleufcs  trouvent  moyen  da 
fe  rehau(Ter,lors  même  qu’il  femble  qu’el- 
les ont  deffein  de  s’humilier  : & les  per- 
fonnes  humbles  s’humilient , lors  meme 
qu’il  femble  qu’elles  veulent  fe  relever. 
Saint  Paul  ne  conclut  autre  chofe  de  c< 
grand  dénombrement  de  fes  fonffranccs  ; 
finon  qu’il  avoir  plus  travaillé  que  ces 
faux  apôtres  dans  le  miniftere  de-J*  sus- 
Ch  rist.  Mais  nous  avons  droit  d’y  .con- 
sidérer de  quelle  maniéré  Dieu  traite  ceux 

Y»  • • 
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qu’il  aime  patticulieremcnt  comme  faint' 
Paul.  Car  c’eft  un  des  plus  admirables 
exemples  qu’on  puilfe- proposer,  pour  fai. 
re  voir  que  l’amour  de  Dieu  envers  le* 
atnes  produit  en  ce  monde  & en  l’autre 
deux  fortes  d’effets  bien  difFerens.  Dans 
l’autre  vie  il  produit  une'joye  & une  gloire 
ineffable  :.roais  dans  celle*  ci  il  ne  produit 
qu'une  multitude  de  fouffrances  qui,  eft 
proportionnée  à cet  amour.  La  raifon  en 
eft  , que  le  bonheur 4e  cette  vie  confîfté 
dans  l’augmentation  des  vertus.  Or  les  . 
vertus  ne  s’augmentent  que  pat  les  épreu- 
ves ,les  tentations  & les  fouffrances.  Une 
vertu  non  éprouvée  n’eft  ordinairement 
que  comme  une  teinture  legere  & fuper- 
fi  civile:  mais  l’épreuve  & la  fou  ffr  an  ce 
la  rendent  forte  8c  intérieure  , & l’enra- 
cinent profondément  dans  l’ame.  Il  faut 
donc  concevoir  l’ame  de  faint  Paul  rem- 
plie de  vertus  dans  un  excellent  degrés 
puis  qud  Dieu  l’avoit  conduit  pat  une 
voye  11  pleine  de  tribulations  & de  fouf- 
frances.. La  vie  lui  étoit  indifférente,  il 
étoir  prêt  a tout  moment  del’expoferpout 
• Dieu,  & il  y avoit  autant  de  différence 
' entre  fa  difpofition  & celle  des  autres, 
qu’entre  celle  d ’un  foldat  aguerri , acou- 
tumé  aux  plus  grands  périls,  &r  eelled’un^ 

jeune  foldat  qui  n’a  encore  tien  vù.„ 

* • ^ 


de  la  Sexagefime,  5 T f 

V.  D i e u , en  condoifant  faînt  Paul 
pat  cette  étrange  route  , avoit  defiein  d® 
faire  voit  combien  la  vertu  chrétienne  cft 
au  deffus  de  toutes  celles  qui  n'ont  que 
la  raifou  humaine  pour  principe,  & com- 
bien elle  furpaife  en  effet  celle  de  tous  ces 
héros  fufcitez  par  le  diable  pour  fraper 
les  efprits  des  hommes.  Qu’eft-ce  que  la 
vie  de  Socrates  , deDiogene,  de  Zenon, 
& de  tous  ceux  qui  ont  pâlie  pour  fages 
parmi  les  payens,en  comparaifon  de  celle 
de  faint  Paul  ? C’étoient  des  difcoureurs, 
qui  demeurant  en  repos  dans. leurs  psy$ 

& y jouiiîant  de  la  couvetfation  de  leurs 
amis  , ne  hazardoient  ordinairement  rien 
en  débitant  leurs  fantaifies.  Si  quelques- 
uns  font  morts , comme  Socrates , pour' 
avoir  dit  certaines  veniez  , ç'a  été  un  ac- 
cident rare  qu’il  ne  devoit  pas  prévoir.  • 
Il  a tâché  de  plus  de  relever  fa  mort  par 
toutes  les  circonftances  qui  la  pouvoient : 
rendre  illuflre.  Mais  faint  Paul  y devoir' 
être  continuellement  préparé,  il  étoit  ex-- 
pofétous  les  jours.  11  étoit  tous  les  jours 
au  hazard  de  mourir  d’une  maniéré  qui 
n’eût  rien  qui  pût  contenter  la  vanité. 
Qu’eft-  ce  que  la  vie  d’Alexandre,  de  Ce- 
far  6c  des  autres  Conquerans  ? C'a  été 
véritablement  une  vie  étrangement  agi- 
tée , & ils  fe  font  vus  fouvent  expofez  à 
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de  grands  périls  mais  ils  y étoient  fou* 
tenus  par  une  ambition  dénie  fur  ée  de  do- 
miner. Ils  faifoient  beaucoup  foufirir  les 
autres,  & ils  ne' fouffroientguetes  eux- 
mêmes.  S'ils  expofoient  quelquefois  leur 
vie  , iis  faifoient  périr  celle  de  millions 
-d’hommes.  Us  marchoient  toujours  avec 
de  grandes  armées  qui  leur  donnoient  de 
la  confiance.  Leur  but  étoit  de  fe  rendre 
les  maîtres , d’exercer  leurs  pafltons , qui 
fe  terminoie-nt  fouvent  à de  grands  excez 
de  Kixc,de  débauches  & de  cruauté.  Voilà 
quels  ont  été  les  héros  du  diable.  Mais 
que  faint  PVuleft  different  de  cette  image 
trompeufe  de  grandeur , &qu’ilfait  bien 
voir  que  Dieu  fe  connoît  bien  mieux  en 
qualitez  héroïques  , que  les  hommes  Sc 
les  démons  * C’eft  un  homme  qui  va  feul 
ataquer  tout  le  monde , non  pour  fe  l'af- 
fujettir  , mais  pour  le  retirer  de  fes  erreurs 
& de  fes  déreglemens.  Il  n'a  defiern  d'a- 
querir  ni  honneurs , ni  richeftes,  ni  puif- 
iance  ; mais  feulement  de  mettre  les  hom- 
mes dans  la  voye  de  leur  falut.  Il  fait  que 
pour  cela  il  fauts’expofer  à toutes -fortes 
d'injures  , de  foufFrances  & de  maux  ; 6c 
il  s'y  expofe  avec  un  courage  invincible. 
Rien  ne  le  rebute  , ni  ne  l'arcéic.  Les  au- 
tres ont  été  perfeverans  à faire  fonffrir  les 
hommes  , & celui  ci  à kmlf.it'  pour  le 
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bien  des  hommes.  Sa  vie  particulière  ne 
le  dé  mens  en  rien.  Il  tft  auGÎ  tranquille 
dans  les  plus  grands  maux  que  s'il  étoit 
fans  aucun  mal  avec  Tes  amis.  Ce  ne  (ont 
qu’inégalitez  dans  ces  héros  du  monde  j 
mais  on  n'en  voit  pas  la  moindre  trace 
dans  la  vie  de  faint  Paul.  Que  ces  héros 
ont  donc  bien  l'air  de  gens  qui  font  le 
jouer  de  leurs  paGions  ! Et  que  faint  Paul 
conletvc  au  contraire  admirablement  le 
caraétere  d un  homme  plein  de  l’amour 
de  la  vérité  , qui  la  connoit  & qui  eft  def- 
tiné  de  Dieu  pour  la  faire  connoître  aux  • 
autres  ! 

• * * 

. VI.  Enfin  cc  nombre  effroyable  Je 

^ 4 

fouftcances  par  lesquelles  Dieu  a voulut  ' 
que  faint  Paul  palfàt  daûs  l'exercice  de  fon 
miniftere  , eft  encore  une  preuve  illuftte 
de  ta  vérité  qu'il  annonçoit.  Qu*  on  cher- 
che tant  qu'on  voudra  des  exemples  de 
ce  que  peut  faite  l’entêtement  opiniâtre  - 
d’une  fautfe  opinion, on  ne  trouvera  point  . 
qu’il  y en  ait  eu  , foit  parmi  les  héréti- 
ques , fuit  parmi  les  infidèles  , qui  aycnc 
foutenu  quelqu’un  dans  une  vie  fem- 
blable  à celle  de  faint  Paul.  LemclanW 
ge  des  intérêts  & despaüionsy  eft  tou- 
jours vifible.  Un  homme  qui  n'eft  pof- 
fedé  que  de  paGions  humaines,  n'en  a pas 
pour  une  : fie  -aiuû  ne  refifte  pas  fi  uni-  • 
' Y a 

A 
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formé ment  pat  cette  unique  pafiioni tou- 
tes les  autres.  Quoi  qu’il  en  Toit , qu’on 
cherche  , comme  j’ai  dit , toutes  fortes 
d’exemples  , & l’on  verra  qu’ils  font  li 
étrangement  difFerens  de  celui  de  faine 
Paul , qu’on  aura  honte  de  les  avoir  com- 
parez. Il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  pro- 
duire cette  immortalité  d’ame  parmi  cette 
variété  infinie  d’accidens  & de  dangers*. 

O 

& une  immobilité  jointe  à la  pratique  de 
tous  les  devoirs  de  la  verni , fans  fe  dé- 
mentir jamais.  C'eftce  qu’on  n’a  jamais 
vu  dans  les  hommes  , Si  que  l’on  n’y 
verra  jamais,  que  lors  que  Dieu  s’empare- 
ra de  leurs  cœurs  pour  les  rendre  l'inftru- 

Uient  de  fes  delfeins. 

< 

VII.  S A4  n r Patjl  après  le  dénombre* 
ment  de  fes  foufFrances  particulières, 
ajoute  celles  que  lui  pouvoir  caufer  lé  foin 
qu’il  avoir  de  toutes  let  Egltfes  ; Si  la  parc 
qu'il  prenoit  à toutee  qui  arrivoitaux  par- 
ticuliers & cette  addition  ne  nous  fait 
pas  feulement  voir  la  charité  de  faint  Pau!,, 
qui  comprenoit  dans  fon  étendue- toute 
l'Eglife  en  general  & en  particulier  ; mais 

elle  releve.  ci’Une  maniéré  admirable  les 

• ^ 

foufFrances  dont  il  avoir  parle  cy-delfus«. 
G ar  l’effet  ordinaire  des  foufFrances  dans 
les  autres  hommes , cft  de  les  apliquer  à 
eux-mêmes Si  de  leur  ôter  en  quelque 
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forte  la  comp.'.(îîon  des  maux  des  autres. 
Tout  autre  que  laint  Paul  n’auroit  fongë 
qu'à  foi , fie  à fe  procurer  enfin  quelque 
forte  de  repos.  Ce  r/c-ft  nullement  une 
.qualité  favoiable  pour  être  apliqué  au 
foin  des  autres,  que  d'être  tou. ours  eti 
danger  de  fa  vie,  fie  d'avoir  à fou tfrir  U 
faim  & la  nudité.  Cependant  la  charité  de 
faint  Paul  fuimonte  tous  ces  obiîacles.  Il 
eft  ocupédu  foin  des  autres.  1!  compatit 
à leurs  befoins  parmi  tous  ces  maux.  Il 
relient  toutes  leurs  peines  parmi  les  plus 
grandes  agitations  de  fa  vie  , fielors  que 
tout  autre  que  lui  n’auroit  fongé  qu’à  foi- 
même,.  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  faloit 
qu’il  y eut  une  caufe  toute  divine  qui  al- 
liât enfembleces  raouvemens  incompati- 
bles félon  la  nature.  11  fouffroit  fes  pro- 
pres maux;  fie  il  étoit  touché  des  maux  r 
des  Eglifes,  6c  apliqué  à leurs  befoins  par  - 
la  charité  que  Dieu  repandoit  abondam- 
ment dans.fon  cœur:  ôc  cette  charité  { 
abondante  droit  également  la  caufe  de  fa  • 
patience  dans  fes  maux  particuliers, Sc  de 
^ ion  aplication  à ceux  d’autrui. 

. VUI.  Saint  Paul  déclaré  à la  fin  de  ' 
cette  Epîcre,  qu’i/  ne  veut  fe  glorifier  que  r 
dam  fes  maux  CT  damfes  infirmiez  , en 
comprenant  fous  ce  terme , non  feule- 
ment ce  £rand  nombre  de  fouflranccs  *■ 
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qu'il  avoir  marquées , mais  aufli  cette 
peine  humiliante  qu'il  apeilc  du  nom 
d’auge  de  fat  an  q»i  le  frajfletoit,  il  fait 
ÎHea  Utte  mention  palfagere  de  fet  révéla- 
tions , &c  du  ravinement  pat  lequel  il  avait 
été  enlevé  an  trcifiéme  ciel\  afi  n que  les  Co- 
rinthiens ne  regardaient  pas  Tes  fouffean- 
ces  comme  toutes  humaines  : mais  il  re- 
vient incontinent  à Tes  infirmitez  ; 8c  l’on 
voit  bien  qu’il  en  parle  bien  plus  volon- 
tiers que  de  tout  le  refte.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  regardât  Tes  foufFrances  comme  de 
très  grands  dons  de  Dieu  , & qu'il  n’en 
connut  le  prix  : mais  il  les  regardoit  com- 
me des  dons  humilians  qui  portent  la 
créature  à connoître  Ton  néant  : qui  lui 
otent  toute  confiance  en  foi-même,  6c  qui 
lai  fontfetitir  plus  vivement  la  dépendan- 
ce qu'elle  a de  Dieu.  Il  faut  craindre  l'or- 
gueil dansles  autres  dons:  mais  l'effet  na- 
turel du  don  des  fbuffrances  eft  d’humi- 
liec  i'ame.  fous  la  main  de  Dieu  , 6c  de 
faire  patoîrce  Dieu  grand  , & l’homme 
petit.  Ainfi  comme  celles  de  faint  Paul 
a voient  été  prefque  continuelles,  il  avoit 
prefque  toujours  été  ocupé  jdes  penfées 
de  for»  néant  & de  la  grandeur  de  Dieu. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ait  reçu 
ces  fouffrauces  avec  une  fierté  philofophi- 
^ue.  .11  les  avoit  reçues  avec  un  efpric 


de  la  Sexag-ft  me.  $ rÿ > 

Chrétien  ; &“s’il  y avoû  reconnu  les  mar- 
ries de  l’amour,  de  Dieu  envers  lui , il» 
«■voit  été  touché  en  meme- tems  de  celles*  : 
de  la  rigueur  de  fa  juftice  , & il  s’étoir 
profondément  humilié  fous  elle.  Ce  font*  : 
ces  difpofitions  fi  humbles  dans  lefquel-* 
lés  ü avoir  toujours  vécu  , qui  lui  reiv-* 
dent  fes  fouftrances  fi  précicufes , & qui-  ’ 
fbnt  qu’il  aime  beaucoup  mieux  s’en  fou-  • 
venir  & en  parler  en  particulier  , que  des* 
autres  dons  de  Dieu..  Ainfi-dans  ce  dif* 
cours  même  où  il  veut  fe  relever  par  ne-* 
ctfiité  , il  fait  voir  quelle  eft  l’inclination* 

& la  pente  de  l’humilité.' 

IX.  C’est  parle  mêmeefptit  quevevu 
lant  fe  relever  à l'égard  des  Corinthiens* 
pour  les  détourner  de  la  creance  qu’ils 
avoient  à ces  faux  apôtres  qui  abufoienc 
de  leur  fimplicité  >•  il  trouve  moyen  de  fe 
rabaifler  & de  s’avihr  devant  euXvfeloa 
les  fentimens  humains  qu’ils  pouvoient 
avoir.  Tomes  ces  foufrrances  de  S.  Paul, 
font  admirables.  Rien  n’eft  plus  divin 
que  la  force  & la  patience  qu’il  y a té- 
moignées. Mais  tout  cela  n’eft  point  du 
•goût  de  l’amour  propre.  Ii  n’aime  point 
ces  héros  qui  ne  fe  lignaient  que  par  les 
coups  de  fouet  qu’ils  ont  fo^otaz  , & 
par  la  faim  & la  nudité  qu’ils  ont  fouf- 
féiies.  Toute  cette  vie  lui  parou  b«fie  & 
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vile,  & »l  lui  eft'  impoffiblelde  ne  pas 
concevoic  des  fentimens  de  mépris  pour 
ceux  qu’on  lui  reprefente  en  cec  étar. 
C’eft  pourquoi  faint  Paul  eft  bien  aife  de 
fe  montrer  en  cet  endroit  aux  Corin- 
thiens, afin  que  s’il  avoit  dit  quelque 
chofe  qui  l’élevât  à leur  egard  , il  y eue 
quelque  chofe  qui  le  raviht  & qui  le  ra- 
baifsât  ; c eft  à dire,  qu’il  veut  qu’ils 
conçoivent  en  lui  la  grandeur  dcDieu  & 
la  bairefte  de  l’homme.  C’eft  ainfi  que  le 
louent  ceux  qui  étant  penetrez  de  fenti- 
mens d’humilité  » .font  obligez  de  parler 

d’-eux-mêmes  plus  avantageufement  qu  ils 

ne  voudroient.  De  forte  qu’on  peut  dire 
qu*il  n'y  a gucres  d’endtoits  de  faint  Paul 

où’  (on  humilité  paroilfe  davantage  , que 

celui  où.  fa  charité  l’a  obligé  de  le  loi  er 
en  s'éloignant  , comme  il  le  dit  lui-meme 
des-reglçs  ordiuairesde  la  fagellè. 
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« 

EN  ce  tcms-ià:  Le  peuple ‘s’afleniblant  en 
foule  . & feprcirantde  fortir  des  viiles  poux 
venir  vers  Iesus,  il  leur  die  en  parabole  i 
Celui  qui  feme  eft  allé  femer  fon  grain  i 2e  une 
partie  de  la  fcmence  quM  lemoit  eft  tombée  le 
long  du  chemin  , ou  elle  a été  fou.ée  aux  pieds, 
& les  oifeaux  du  ciell’onc  mandée:  une  ancre 
partie  eft  tombée  fur  des  pierres  , ,$c  ayant  levé, 
elle  eft  fechéc  , parce  quelle  n’avoit  point 
d'humidité:  une  autre  eft  tombée  au  milieu  des 
épines  , & les  épines  croiflanc  avec  la  lemence 
l’ont  étoullée  : une  autre  partie  eit  tombée  dans 
de  bonne  terre,  & ayant  le  vé  elle  a porté  du 
fru  ic  , & arenda  cent  pour  un.  En  difant  ceci, 
il-crioic  : Que  celui-là  l’entende  qui  a des  oreil-» 
les  pour  entendre.  Ses  difciplcs  lui  demnndc- 
, rent  ce  que  vouloit  dire  cette  parabole  : & il  . 
leur  dit:  Pour  vous,  il  vous  a été  donné  d d? 
conno{tre  le  myftcre  du  Royaume  de  Dieu: 
mais  pour  les  autres  , il  ne  Ittir  eftfrcpofé  qn'ç n 
paraaoles  , afin  qu*en  voyant  ils  ne  voyent  point,  . 
^u’eu  écoutant  ils  ne  comprennent  point.  Voir 
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leurame,  empêchent  U femence  de  l'E- 
vangile de  germer  * ou  l'étouffent  & la 
font  fechet  avant  qu'elle  porte  du  fruit.'  ïi 
faut  donc  allier  ces  deux  veritei , de  U 
puiffance  abfôluc  de  Dieu  dans  U ccnvcr- 
fion  des  hommes»  & de  leur  refiftance 
effective  & criminelle  aux  grâces  de  Dieu, 
non  feulement  aux  extérieures»  mais  auflî 
aux  intérieures.  Caron  ne  peut  nier  que 
la  femcnce  reçue  dans  les  lieux- pierreux*, 
ou  entre  les  épines,  qui  ne  lailToit  pas  d’y 
prendre  racine  , quoiqu'elle  n’y  portât 
point  de  fruit  » ne  fur  accompagnée  des 
intérieures  ; & l’on  en  peut  dire  de  même 
de  celle  qui  fut  femée  fut  le  chemin  ÿ St 
qui  en  fut  auûfi  tôt  ravie  par  te  démon'. 
Car  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fît  une 
imprcffion  fupeificielle  qui  fut-arrêtée  par 
la  dureté  des  icenrs  qui  la  reçurent  ; ce 
qui  donna -moyeu  au  diable  de  l’anéantir 
bien-tôt  dans  leur  mémoire. 

1 l.  O N doir  même  tirer  de  cet  Evan- 
gile une  cooclufion  importante qui  cflf 
que  ce  n’eft  pas  toujours  la  diverfitéde  la 
grâce  confiderée  en  ■-elle-même  , & l'effià 
cace  plus  grande  de  l’une  au  deffus  de 
l'autre  , qui  fait  que  l'une  eft  reçue  , St 
l’autre  rejettée  ; mais  que  cet  effet  peut 
venir  uniquement  de  la  differente  difpofi- 
tion  de  ceux  qui  la  reçoivent.  - Si  le  cœur 
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eft  plein  de  pallions  qui  l’endurcifTent,' 
ou  d’épines  qui  l’ocupent  & l’atachent 
fortement,  il  rendra  fouvent  inutile  le 
même  degré  de  grâce  qui  fru&ifie  dans 
les  âmes  mieux  ' préparées.  Cela  paroît 
clairement  renfermé  dans  la  parabole, qui 
atnbuë  uniquement , ou  aux  pierres  ou 
aux  épines  j l’extin&ion  & l'inutilité  de 
la  grâce  , & non  à la  diverfitc  de  la  grâce 
même.  Et  c’eft  -par  le  meme  principe 
qu’on  peut  fupofec  que  les  Sidonien$,& 
les  Tyriens  étant  mieux  difpofez  queles 
Gorozaïtes&  ceux  de  Bethfaïde,auroienc 
été  convertis  aébuellement  par  les  mê- 
mes grâces,  que  ces  villes  de  Judée  ren- 
dirent inutiles.'  Tous  ceux  qui  enten- 
dront bien  la  maniéré  dont  la  grâce  agit 
fàr  les  cours  $ & qui  eft  aflez  marquée 
dans  cette  parabole  meme,  ne  feront 
aucune • d fidculcé-d’admcttre cette confe- 
quence.- 

III.  Mais"  ces  veritez  étant  fupofées, 
il  eft  d’une  extrême  importance  de  bien 
comprendre  les  divers  empêchemens  que 
lai  gracetrouve  dans  les  cœurs  •,  parce  que 
Dieu  opéré  fouvent  le  falut  des  âmes. non 
en  augmentant  les  grâces,  mais  en  leur 
faifant  remédier  à ces  obftacles  , & en 
préparant  pat  divers  moyens  la  terre  qui 
reçoit  cette  femence  divine.  Il  y employé 


de  la  Stxagefitnt.  $ i ,j; 

foulent  les  affligions  & les  difgraces , les 
maladies  , les  rebuts  du  monde  , la  perte 
des  biens  , la  malice  des  autres  hommes. . 
Souvent  certaines  pafflons  contraires  à. 
d’autres  déracinent  des  épines  plus  dan- 
gereuses par  d’autres  moins  durables  ÔS 
moins  fortes;  Il  y en  a en  qui  le  travail,  , 
les  voyage*,  la  feparatiorv  des  objets  des- 
pallions  diminuent  les  attaches , 6c  ren- 
dent les  mauvaifes  inclinations  moins» 
«giflantes  : 6c  tous  ces  divers  moyens  preJ 
parant  diversement  les  cœurs,  les  rendent 
plus  ou  moins  Susceptibles  de  la  grâce  j 
c’tft  ï dire  , plus  ou  moins  difpofez  à la 
recevoir  ou  à la  rejetter.  De  forte  qu’on* 
nefauroit  avoir  trop  de  foin  d’affoiblir  fes- 
pafflons,  6c  de  pratiquer  cerrains  moyens- 
qui  rendent  l’ame  plus  calme , moins  agi- 
tée , plus  difpofée  à recevoir  la  vérité , SC 
moins  portée  à la  rebuter  fans  examenr 
Ou  croit  ne  faire  pas  grand  mal  à fon  ame  - 
en  lifant  des  romans  ou  des  comédies 
en  fe  trouvant  dans  des  lieux  de  divertif» 
fement  6c  de  jeu  * en  s’engageant  en  des 
parties  de  plaide  ; en  allant  au  cours  ÔC 
à l’opera  ; parce,  dit -on,  que  l’on  ne 
fent  point  que  cela  fafle  d’impreffion  fur 
foi.  Mais  on  ne  conûderepas  que  toutes 
ces  chofes  dont  on  fe  remplit  l’efptit , fe-- 
ront  peut-être  la  caufe  que  la  fenaence  da^ 
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la  vérité  n’y  entrera  pas*  qr.  e le  diable  îâ' 
savira  plus  facilement  , & que  les  pierres 
& les  épines  y feront  plus  de  refiftance. 
Une  tête  pleine  des  objets  dont  on  fe 
remplit  dans  le  monde  -,  eft  peu  difpofée 
à écouter  Si  à goûter  les  veritez  de  la  Re- 
ligion. Une  imagination  égarée  ne  demeu- 
re gueres  long  tems-  attachée  à ces  veri-' 
tez.  On  pourroit,  dit-on,  furmonter  tous  » 
ees  obftacles.  On  ne  nie  pas  qu'on  nele 
puifFe,  mais  on  ne  le  fait  point  j & les  • 
chofcs  arrivent  toujours 'en  la  maniéré 
décrite  pat  J b s u s*C  hsist  dans  fon 
Evangile  , . qui  eft  que  la  parole  de  Dieu  * 
aie.  fructifie  point  dans  ces  âmes  * à caufe 
des  obftacles  qnfëlle  y trouve,  & qui  fons 
jnarquez-danv  cet  Evangile*4  • 

IV.  Le' premier  obftacle  à la  parole  de  ' 
Dieu,  marqué  dans  la  parabole,  c'eft  d e- 
iré  fem  ée  fur  deschemins  où  cette  femence 
ne  pénétré  point  \ &-d?on  elle  eft  incon» 
tinent  ôtée  par  les  oifeaux  du  ciel  ; c’eft 
à dire , par  les  démons  ; & cet  état  mar- 
que manifestement  ,.»ou  la  diffipationde 
l'ame  , qui  l'empeehe  de  s'apliquer  aux  • 
veritez  neceflairesàfon  falut , ou  fa  forte 
aplication  aux  objets  de-fes  paffons , qui 
la  rend  fourde  à la  voix  de  Dieu.  Un  cœur 
enivré  de  bonne  fortune  , enflé  de  louan- 
ges » rempli  d'amufemens  5c-  de  folies-,  011 
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au  contraire  occupé  d'affaires  pénibles 
attachantes  dont  il  eff  vivement  touché» 
n’ell  gueres  difpofc  à recevoir  les  impref- 
fions  de  U parole  de  Dieu.  Elle  y entre 
peu  , .&  s'en  efface-  bien  tôt.  ^L'agitation 
du  monde  en  confond  bien  tôt  les  idées» 

& le  démon  en. détruit  bien* tôt  les  traces. 

€ 

On  ne  compte  pour  obftacles  réels  à U 
convetfion  que  les  crimes  ; & il  y a une 
infinité  d’ocupations  aufquelies  on  ne 
donne  point  ce  nom  » qui  produifent  le 
meme  effet;  parce  qu’elles  détruifent  l’im- 
preffion  de  la-verité  , .qui  eft  l'apareil  ne-* 
ceffaire  à nos  playes  inferieures.  Il  faut 
guérir  de  ces  playes  lots  qu'elles  font 
mortelles  » & par  confequent  tout  ce  qui 
empcche  cetteguetifon  » tend  direûemcnc 
à faire  mourir  i'ame. 

y 

V..  Le  fécond  obftacle  de  .la  femence 
font  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  U 
terre.  Ces  pierres,  n 'empêchent  point  la 
femence  de  lever  & de  prendre  racine  ; 
mais  fi-tôc  que  cette  racine  les  rencontre:, 
n’en  pouvant  tirer  de  nourriture  , il  faut 
pac.neceÆité  qu’elle  .feche  &c  .qu’elle  foie 
brûlée  par  l'ardeur  du  foleil.  Ces  pierres 
noujs  reprefentent  donc  les  pallions  for- 
tes, auxquelles  I’ame  s'eft  volomaireraeut 
attachée  , & qu'elle  ne  veut  pas  quiter. 
Ces  pafllpns  n'empêchent,  pas  la  parole 
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de  Dieu  d’être  reçue  dans  l’acne  , d’y  ger- 
mer , tk  de  pouffer  même  quelques  vertus 
,qui  paroiffent  fur  la  furface;  parce  que  ces 
pallions  ne  font  pas  contraires  à toutes  Tes 
avions  de  pieté.  On  peut  être  exaét  aux 
Offices  de  1 Eglife » faire  quelques  aumô- 
nes ; obfervec  les  loix  extérieures, fansque 
la  pieté  foit  commife  avec  les  pallions* 
On  veut  bien  faire  corapofition  avec  Dieu 
, jufqu’à  un  certain  point.  Mais  s’il  s'agit 
de  négliger  pour  Dieu  quelque  grand  in- 
teret ; de  renoncer  à fa  fortune  & à fon 
établiffement  ; de  s’expofer  à quelque  dif- 
.grace  , .c’eft  alors queTon  voit  quelle  eft 
Fatache  la  plusforte.  Si  c’eft  celle  qu’on 
•a  pour  les  paffions,'ilfaut  que  la  pieté  cé- 
dé. On  fe  range  au  nombre  de  ceux  dont 
? la  foi  n'eft  que  pour  un  tems  ; parce  que 
. ces  pailîons  fonc  alors  abandonner  Dieu 
.pour  faire  ce  qui  eft  neceffaire  afin  d'être 
t en  paix  avec  le  monde. 

VI.  G e qu’il  y a déplus  terrible  , c’eft 
« qu’il  eft  aifé  de  voir  fi  une  terre  eft  pierreu- 
fe>  & par  confequent  d’y  remédier  : mais 
les  pierres  intérieures  des  pallions  ne  font 
connoîrre  leur  force  & leur  dureté  que 
quand  il  n’eft  prefque  plus  tems  d’y  remé- 
dier. Cela  veut  dire  , qu'on  ne  coanoît 
point  le  degré  de  fes  attaches  , que  lors 
qu’il  s’agit  de  les  rompre.  On  Us  noue- 
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rir , on  les  entretient  , ou  s’y  plaît  en  fu- 
pofant  neanmoins  que  s’il  faloit  y renon- 
cer pour  Dieu  , on  n'hcfiteroit  pas.  Mais 
c'eft  qu’on  ne  connoît  quelle  eft  la  forve 
d’une  palîîon  & quel  cfForc  elle  fan  fuc 
l’efpiit , que  lors  qu’il  s’agit  d'y  renoncer 
a&uellement.  C'eft  que  l’on  ignore  com- 
bien ce  renoncement  effeûifeft  plus  pé- 
nible qu’un  renoncement  conçu  & ima- 
giné. Ainfi  le  vrai  lecret  pour  furmonter 
Tes  pallions  > c'eft  de  les  mortifier  hors 
des  ocafions  » de  les  domter,  de  les  atfoi- 
blir , de  ne  rien  faire  qui  les  puide  forti- 
fier. C'eft  de  les  craindre  * & de  demander 
fouvent  à Dieu  qu'il  nous  en  délivre. 
Sans  cela  il  eft  difficile  que  dans  les  ten- 
tations un  peu  violentes  elles  ne  falfent 
fecher  la  pieté,  Ôc  ne  nous  rendent  la 
parole  de  Dieu  infru&ueufe. 

■ V 1 1.  L e s épines  qui  font  une  autre 
forte  d’obftaclcs  qui  rend  inutile  la  bonne 
femence , lors  qu’elle  femble  prête  à por- 
ter du  fruit , 'marquent  certaines  neceflu 
tez  & certains  embarras  de  la  vie  du  mon- 
de , qui , dans  un  certain  degré , peuvent 
compatir  avec  la- bonne  femence  i qui 
croident  avec  elle,  ôc  qui  n’enfermenr, 
félon  l’aparence  , rien  de  criminel  ; mais 
qui  ocupant  fortement  l’ame  , la  détour- 
nant tellement  de:  Dieu  , qu’enfin  elle  en 
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devient  tonte  terreftre  , toute  feeuliere  6c 
tonte  mondaine.  Il  Faut  pourvoie  des  en- 
Fans,  confervcr  fa  famille  , fe maintenir. 
On  ne  peut  niée  qu’il  ne  Faille  avoir.quel- 
que  foin  de  toutes  ces  chofes  mais  il  cft 
fort  dilHcile  de  s'y  donner’fans  s'y  aban- 
donner entièrement.  Ces  foins  augmen-. 
tent  ; l'ame  s'en  remplie  } les  femences  des 
vertus  qui.y.avoient  pris  racine  en  font 
étouffées  , & la  cKaeité  refroidie  ne  fof&c 
plus  pour  les. conduire  jufqu’à  la  maturité. 
On  prend .le^tcain  du  monde  ; -on  com- 
mence à fuivre  fes  maximes  Sc  fes  coutu- 
mes j on  s'en  fait  une  neceffité  , &onne 
conçoit  plus  qu'on  puiile  vivre  autrement. 

-VI 1 !..  L b s .feules  diftraétions.de  U vie 
. du  monade  fuffifenr  pour  étouffer  la  fe- 
. mence  de  la  parole  de  Dieu.  Car  ces  fe- 
. roences  ont  befoin  d’être  atrofées  , d’être 
cultivées  >(xl’être.nourries.  Un  efpeit  dif- 
fipé  , qui  ne.fe  nourrit  point.de  la  verité 
par  la  le&ure  & par  lapriere,.en  perd,peu 

à,  peu  le' goût.  Cependant  à raefurevque 
ce.  goût  fpirituel  diminue  , les.gout-s  des 
chofes  du  monde  augmentent.  On  vient 
à regarder  les  veritez  chrétiennes  com- 
me d*es  idées.  Il  feroble  qu’on  n'ait  point 
d’iuterêt  à ce  qu'on  en  dit  ; que*  ce  ne 
foient  que  des  penfées  de  Prédicateurs 
. gue  rien  ne  s’y  doive  prendre  à la  lettre 
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mour  pour  la  vérité  eft  tellement -faible, 
qu'il  ne  faut  pas»  prétendre  an’i]  balance 


-qui  s’emparent  de  l’âme  &cn  d e meure  nt 
-tnaîtreiles.  I • ' - " 

IX.  1 1 faut  donc  que  cette  divine  f<v 
mence  , pour  porter  du  fruit , tombe  fur 
une  terre  fans  picrreôe  fan*  épines  j c’cft  à 
dire,  qu’il  faut  que  Dieu  y ait  préparé  nos 
cœurs  ; & qu’il  en  ait  ôté  les  pallions  fer» 

• tes  ; de  qu  ti  en  ait  arraché  le* épines  inu«; 

• tiles  de  embarraiTantes.il  a diveiy  moyens 
pour  cela.  Souvent  il  fe  fer f de  la  contra» 

- tiere  de*  pâtirons  pour  les  détruire  les  u nés 
par  les  autres.  Souvent  il  nous  force  par 
* les  difgtaces  & par  le*  injuftkcsdes  h orrj- 
' mes  , . à fentir  Vivement  le  néant  & l’inf.  " 
stabilité  .des  biens  du  monde.  Il  nous 
caufe  quelquefois  par  divers  accidens  un 
dégoût  de  Tinjuftice  des  hommes  , 

■ qu’il  nous  porte  à nous  en  feparer  entie^ 

■ remenr;  Il  y a des  femences  qui  fervent 
de  préparation  à d’autres  femences,  des 

: veritez  > qui  préparent  à d’autres  veritez, 

• 'des  vertus  .qui  difpofenc  à d’autres  ver» 

• ^ 7 « mçtne  des  défauts  qui  affoû 


les  grands  interets  qui  ont  jette 

•fondes  racinesdans  le  cœur,  & q 

fent  des  inclinations  fortes  ôe  a 
« . . 
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Sur  l’Evdtijr.  du  Dim. 
blillent  d’autres  défauts.  U faut  ufer  de 
•toute  là  lumière  &c  de  toute  la  force  que 
Dieu  nous  donne  pour  préparée  ainfi  U 
, terre  de  notre  cœur , & pour  éviter  ce  qui 
empêche  l’acroilTement  de  la  femencc^ie 
Dieu.  Mais  il  faut  reconnoître  en  même- 
tems  , que  c’eft  Dieu  qui  cft  auteur  de 
' cette  préparation»  qui. pour  faire  profiter 
fes  paroles  dans  les  âmes  qu'il,  .veut  favo- 
rifer,  en  ôte  lescmpêchemens;  & qu  ainfi 
nous  ne  lui  avons  pas  moins  d'obligation 
d$  la  grâce  qu'il  nous  fait  en  préparant 
notre  cœur  à fa  fevetitç  > que  des  fruits 

qu'il  en  fait  naître. 

X.  Je  sus.C  tf&isT  remarque  que 
•da  bonnf  terre  ne  produit  pas  également, 
•foit  parce  qu’elle  n'eft  pas  egalement  bon- 
ne , & que  cette  bonté  a divers  degrez  » 
foie  parce  qu’il  a divers  .defi’eins  fur  les 
âmes,  & qu’il;  veut  tiret  plus  de  fervice 
' -des  unes  que  des>aotrcs..  11  y en  a,  entre 
,ces  bonnes  terres  , quitte  produtfent.que 
, trente  fois  autant  qu’ony  a.  femé  •»  d’autres 
«foixante  fois  autant  *,  d autres  enfin  qui 
produifent  le  centuple.  Entre  les  coeurs 
animez  de  la  charité  , il  y en  a de  plus 
ardens  les  uns  que  lés  antres."  Entre  ceux 
qui  aiment  la  vérité»  H y en  a qui  l’aiment 
plus. purement.  Entre  ceux  qui  font  tou- 
jehsz  de  l’amouc  du  prochain  , il  y.  en  a 
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de  plus  tendres  & de  plus  agiflans  que 
d'autres.  Voilà  cequi,fait  cette  différence 
dans  les  fruits.  Mais  il  faut  remarquée 
quenous  devons  toujours  tendre  à la  plus 
grande  abondance  , parce  qu’elle  eft  plus 
éloignée  de  la  fterilité.  Dieu  fe  contente 
de  la  moindre  fertilité  } mais  il  ne  veut 
pas  que  nous  nous  en  contentions . ni 
que  nous  nous  y bornions,  fans  afnirec 
à rien  davantage.  Car  c’eft  un  ptecepte 
8c  non  pas  un  confeil,  de  tendre  toujours 
à l’actoiflcmcnt  de  l’amour,  fuit  envers 
Dieu  , foit  envers  le  prochain  , & par 
confequent  d’afpirer  à4‘acroilfement  des 
fruits  qui  en  font  la  marque.  C’eft  cette 
faim  & cette  foïf  de  la  jujhce  qui  fait  une 
des  béatitudes  , 8c  fans  laquelle  on  ne 
fauroit  être  heureux. 

- XI.  L’un  des  principaux  fruits  que  t'on 
doit  tirer  de  cet  Evangile  , c'eft  celui  de 
nous  humilier  profondément  devant  Dieu. 
Car  non- feulement  nous  pouvons  avoir 
les  qualitez  de  quelques-unes  de  ces  mau- 
vaifes  terres  qu’il  décrit  ; mais  nous  avons 
en  quelque  degré  toutes  celles  qui  y fonc 
marquées.  Combien  de  veritez  demeu- 
rent abfolument  inutiles,  8c  font  enlevées 
de  notre  cœur  par  le  démon  ; parce  que 
nous  n’y  faifons  point  de  réflexion  , 8c 
que  nous  les  laiflqns  çchaper  par -l’a- 
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plication  trop  grande  qùe  nous  avons.! 

.des  chofes  temporelles  1 Combien  avons-  1 
•nous  de  paffions  fecretes  qui  empècheot 
de  fruit  des  femences  mêmes  que  nous  re- 
cevons avec  joye  > & qui  les  mettent  car 
danger  de  fe  fecher  ! Combien  avons- 
nous  de  prétendues  neçeffitez  qui  nous 
âmufant  » nous  diffipent , nous  rendent 
tout  charnels  & tout  feculiers  dans  pla- 
- fieurs  de  nos  penfees  , de  nos  ocuparjons 
& de  nos  detTeins]  Nous  favons  que  nous 
.avons  des  défauts^  mais  nous  ne  favons 
pas  cri  quel  degré  nous  les  avons, ni  l’obf* 

.{«clé  qu’ils  font  dans  nôtre  cœur  à la  fe- 
,m  en  ce  de  pieu.  Nous  avons  toujours  fujet 
de  craindre  qu’il  n’arrive  quelque  ocaiîon  i 
oè  ces  défauts  nou^faiTent  périr.  Car  qui 
ie  peut  «(Turer  de  n’avoir  point  dans  le 
.cœur  quelque  pierre  ; c’eftjk  dite , quelque 
^itsche  feçrete  à la  créature  , dont  il  ne 
coonoifle  pas  la  force  & la  dureté  ; & qui 
tenant  ! le  trouver  contraire  à quelques- 
uns  de  ces  devoirs  elTeniieis , l’emportera 
dans  le  coeur  Je  le  de'rournera  de  Dieu  ? 

•Qui  peut  s'alfuret  que  la  di/Hf  ation  qui 
naît  des  alfaires  du  monde  , qu’il  croit 
ne  pouvoir  abandonner , n’étouffera  point 

entièrement  les  femences  de  la  vérité? 

- * • „ 1 % 

Tout  cela  eft  fort  obfcur  , & par  confè- 
rent doit  tenir  l’ame'dans  une  grande 
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humiliation  devant  Dieu  » & dans  une 
prière  continuelle  , pour  obtenir  de  f* 
bonté  qu’il  détruife  continuellement  en 
nous  cequis’opofe  à fa  vérité. 

XII.  Mais  fi  nous  ne  connoiflonspaS' 
jufqu’à  quel  point  nous  participons  au* 
defauts  des  mauvaifes  terres  , nous  igno- 
rons encore  plus  fi  nous  fournies  de  ces 
bonnes  terres  qui  rendent  trente, foixante^ 
& cent  fois  autant  que  ce  qu’on  y a femé.- 
Car  il  n’en  faut  pas  juger  par  la  multitude 
& l’abondance  des  bonnes  aâions  exté- 
rieures , ni  par  celle  des  prières  vocales 
ou  des  oraifons  mentales.  Il  y a des  efprits- 
aftifs  & reniuans , qui  ne  (aident  pas  d’ë- 
tre  fteriles,  & à qui  l'abondance  même  de 
certaines  avions  extérieures  ôte  le  fenti- 
ment  de  la  fterilité  de  leur  ame.  11  ne  foffic 
pas  que  le  fruit  foit  en  quantité  , il  faut 
qu’il  foit  bon.  Une  multitude  de  mauvais 
fes  herbes  ne  fait  pas  une  moilfon  abon-- 
dante<  Il  y a des  âmes  pures  » qui  fans- 
muhiplier  leurs  allions , ne  IaifTent  pas 
de  porter  le  centuple  ; parce  que  ce  cen«- 
tuple  fe  réglé  fur  le  prix  & le  mérité  des 
aftions , & non  fur  le  nombre.  Une  terre 
qui  porte  des  pierres  precieufes , ou  qui 
contient  des  mines  d’or,  dl  de  plus  grand’ 
prix  que  celles  qui  ne  portent  que  dit’ 
grain.  Il  n'y  a donc  que  Dieu  qui  ptiifTc- 

* Mm  m • • • 
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juger  de  la  fertilité  de  ces  terres  ; c’eft  à 
dire  t qu’en  cette  vie  nous  n'en  devons 
point  juger  ; & noos  devons  toujours 
craindre  de  trouver  en  nous  au  jugement 
de  Dieu  on  grand  vuide  & une  grande 
fterilité  de  bonnes  aûions j puis  qu’il  eft 
certain  qu’il  n’y  aura  que  celles* que  la 
charité  aura  produites  en  nous  ».  qui  fe- 
ront une  partie  de  notre  moillon. 
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. E P î T K e.  I.  Cor.  il.  K 

MEs  Frcres  : Quand  je  parlerons  le  langage 
de  tous  les  hommes  > & des  Anges  mêmes, 
fi  je  n’avois  point  la  charité  , je  ne  ferois  que 
comme  un  airain  fonnant , âc  une  çirabale  re- 
rçntidante  : & quand  j’auroîs  le  don  de  prophé- 
tie j que  je  penetrerois  tous  les  miftcrcs  , & que 
j’aurois  une  parfaite  fclencc  de  toutes  chofes  : 
& quand  j’aurois  toute  la  foi  pr.jfille  & capable 
de  transporter  les  montagnes  , (i  /e  n’avois  poinc 
la  charité,  je  ne  ferois  tien.  Et  quand  i’aurois 

V n • « ^ # 9 
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Se  que  j’aurois  livré  mon  coips  pour  erre  brûle 
fi  je  n’avois  point  la  charité  , tout  cela  ne  me 
ferviroit  de  rien.  La  charité  cft  patiente  j elle 
eft  douce  Se  bienfaifante  : la  charité  n'cft  point 
envieufe  5 elle  n’cft  point  téméraire  Se  précipitée  & 
elle  ne  s'enfle  point  d’orgueil*  elle  n\fl  point 
ambitieufe  i elle  ne  cherche  point  fes  propres 
interets  » elle  ne  fe  pique  Se  ne  s’aigrir  point  j 
elle  n'a  point  de  mauvais  foupçons  s elle  ne  (e  îé- 
jouit  poinr  de  1 injufticc  , mais  elle  fc  réjouit  de 
la  vérité  $ elle  toleie  tout  y elle  croit  tout  i elfe 
cfpcre  tout  5 elle  fouffre  tout  : la  charité  ne  finira 
jamais.  Les  prophéties  s'anéantiront  ; les  langues 
CefTeront  i Se  la  fcicncc  fera  abolie  : car  ce  que 
nous  avons  maintenant  de  fcience  Se  de  prophé- 
tie eft  rres  imparfait  * mais  1ers  que  nous  ferons* 
dans  l’état  paifait  , tout  ce  qui  cft  imparfait 
fera  aboli.  Quand  fécois  enfant , je  jugeois  en 
entant  * je  parlois  en  cnfanc  * je  raifonnois  en* 
enfanr  : mais  lors  que  je  fuis  devenu  homme  , j®' 
me  fuis  défait  de  tout  ce  qui  cenoic  de  i enfant.- 
Nous  ne  voyons  maintenant  que  comme  en  un  * 
miroir  Se  en  des  énigmes  : mais  alors  nous  ver-' 
rons  Dieti  face  à face.  Je  ne  connois  maintenant* 
Dieu  qu imparfaitement  : mais  alors  je  le  con- 
noîcrai  comme  je  fuis  moi-  même  connu  de  lui». 
Or  ces  trois  vertus  , la  foi  , l’efperancc  Se  la 
charité  demeurent  : mais  U charité  cft  la  plus- 
excellente  des  trois. 

Explication, 

I.TL  n'y  a point  dans  l'Ecriture  de  ve- 
JL  rite  plus  terrible  ni  plus  humiliante 
que  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  Epître  ; 
favoic  , quç  qui  n'a  pat  la  charité , n’cjl 


^ fê  SnfVEpîtrt  du 
rien.  Elle  fait  difparoîtte  aux  yeux  des 
honmes  tout  ce  qui  fin  de  nourriture  à 
leur  vaniié  , & les  réduit  à ne  favoir  s’il*' 
ne  font  point  dans  un  néant  de  toute  ver- 
tu & de  tout  bien.  Qu’un  homme  ait  tous 
les  talens  intérieurs  & extérieurs  , toutes 
tes  grandeurs  Temporelles  & fpirituelles  ; 
qu’il  y afoûte  les  a&ions  de&  vertus  les 
plus  éclatantes  ; qu’il  attire  par- U l’ad- 
miration des  hommes  } qu’il  ait  fouffert 
le  martire,  ou  qu’il  foit  prêt  de  le  foufftir  •* 
qu’il  ait  donné  tourfon  bien  aux  pauvres^ 
il  ne  peut  prendre  confiance  en  tout  cela* 
parce  qu’il  peut  avec  toutes  ces  chofrs 
être  un  néant  de  vrayes  vertus  & un  abî- 
me de  miferes»  Etre  tout  ou  n’êtrs  rien, 
dépend  d’un  fonds  inconnu  de  dont  nous 
ne  fautions  avoir  une  entière  aCurancc  * 
Sc  par  confequent  toute  vanité  , toute 
«Aime  de  nous  mêmes  * toute  élévation 
de  cœur,  toute  confiance  en  nos  talens* 
toute,  vue  d’efprit  qui  nous  reprefenteà 
nous- mêmes  comme  quelque  chofe*  tout 
cela  ne  fupofant  point  la  connoilîance 
certaine  qu’on  a à la  charité,  cil  temetaire 
êc  rempli  d’incertitude. 

1 1.  L a fituation  naturelle  d'une  ame 
chrétienne  dans  ce  monde  - ici  eft  donc 
de  fa  regarder  comme  un  néant  j.  non 
quelle  foit  allurée  de  n’erce  lieu  *,  mais. 
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parce  qu’elle  ue  lait  pas  ii  elle  eft  fftec- 
livement  quelque  chofe.  Et  cette  feu'e 
penfée  lui  doit  foffire  pourrejetter  toutes- 
les  louanges  des  hommes.  Elle  doit  voir 
un  néant  ataché  à toutes  les  qualiiez  qui 
y fervent  de  matière.  Quoiqu’on  lui  dife, 
on  ne  l’allure  point  qu’elle  ne  foit  pas- 
dans  une  privation  totale  de  tout  le  bien 
réel  & folide  , tant  qu’on  ne  l'allure  pas- 
qn’elleait  la  charité.  Or  il  cfl  clair,  félon- 
l’Apôtre  , que  toutes  ces  qualiiez  ne  l’en 
affurent  pas  , quand  elles  feroient  meme- 
folides  & etTeétives.  Que  ces qualité!' 
foient  intftimab'es  & louables  en  elles- 
mêmes  , comme  l’on  dit , il  ne- s’enfuit  pas • 
que  celui  qui  les  a foit  louable  & eftima- 
ble.  Car  il  n’eft  pas  louable  s’il  en  abule, 
& il  en  abafe  s’il  n’a  point  de  charité. 
Cette  difpofition  doit  donc  rendre  l’am£; 
infenSole  à tout  l’éclat  extérieur  & à tous- 
les  jugemens  des  hommes.  Elle  la- doit 
apliqoer  uniquement  à chercher  cet  uni- 
que bien  de  la  charité  , non  pour  fe  re-- 
paître  d’une  allurance  inutile  , & qui  la 
rire  de  la  vûéde  fon  néant  qui  lui  cft  avau* 
tageufe  j.  mais  parce  que  Dieu  veut  que 
Tr’y  ayant  point  d’autre  bien  folide  , on 
filfe  tout  ce  qu’on  peut  pour  l’avoir. 
Voilà  la  conclusion  que  faint  Paul  nous 
oblige  de  tirer  après  avoir  détruit  tous 

Zr  V* 
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’les  fonJemens  de  la  vanité  des  hommes,' 
I i I,  La  defcription  qu'il  fait  enfuite 
des  inclinations  , des  quaiitez  Si  des  ca- 
laéteres  de  la  charité , nous  jette  dans  de 
grandes  perplexitez,  S'il  fuffifoit  de  man- 
quer de  quelqu'un  de  ces  caraéteres  , 5c 
de  faire  quelques  actions  qui  parurent 
contraires  aux  qualitez  qu’il  décrit  , il 
faudroic  conclure  que  perfonne  ne  l'a.  S’il 
fulfifoic.  aufll  d 'avoir  quelques  mouve- 
mens  5c  de  faire  quelques  a étions  où  l’on 
en  peut  remarquer  quelques  traits , il  fau-' 
droit  conclure  que  tout  le  monde  l’a.  Ce- 
pendant l'une  5c  l'autre  conclufion  feroic 
certainement  temeraire.  Les  juftes  dans 
cette  vie  ayant  un  double  efpric , celui  de 
Dieu , qui  eft  la  charité  même  , qui  a les 
caractères  que  faim  Paul  décrit  ; celui  d(j 
vieil-homme  , qui  eft  la  concnpifcence. 
Si  qui  combat  par  fes  defirs  corrompus 
ceux  de  l'efprit  ; iî  parole  par  neccfïité 
dans  leurs  aétions  des  marques  de  ces 
deux  principes  ditïerens.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  l’hommej  fuive  toujours 
dans  cette  guerre  les  imprelîîons  de  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Il  arrive  au  contraire  ttes- 
iouvent  qu’il  confent  aux  defirs’  de  la 
chair  ; parce,  die  faint  Auguftin,  que  l’ef- 
prit  ne  la  combat  point  alors,  ou  qu'il  ne 
combat  point  allez  fortement  : S puis  u 
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advetftts  Cdrnem  aut  non  concitpifcente  , aut 
non  ft>rtiu<  concupifcente.  11  eft  certain  d*aiU 
leurs  aaflî  qu  il  y a certaines  actions  in- 
compatibles avec  la  charité,  comme  ce 
que  raporte  l’Apôtre  faint  Jean  , d’être 
riche  aes  biens  du  monde  , & de  fernnr  [es- 
entrailles  à [es  freres  qui  enontbefoin  j ce 
qui  lui  fait  conclure  nettement , que  ceux 
qui  ont  cette  dureté  , n’ont  point  tn  eux  la 
charité  & l’amour  de  Dieu . Mais  excepté’ 
certains  défauts  certainement  allisbles 
avec  la  charité  & d’autres  qui  font 
certainement  inalliablcs  avec  elle  > il  y a 
dans  le  rcfke  une  grande  obfcutité  , ÔC 
par  confequcnt  un  grand  fujet  de  fe  renie 
devant  Dieu  dans  un  profond  rabaiile- 
ment.  Ce  qui  peut  y donner  quelque  lu- 
mière, & nous  donner  aulïi  plus  ou  moins’ 
de  confiance  , c’efi:  que  cette  difpofition- 
de  charité  que  décrit  faint  Paul  , n’cft 
point  certainement  une  difpofition  morte 
& ftetiletc’cft  une  difpofition  vive  & agif- 
fante  , & qui  doit  meme  régner  & domi- 
ner dans  l’ame.  Ou,  en  peut  donc  juges; 
comme  des  autres  paillons  dominantes, 
qui  font  que  nous  apeilons  les  uns  ambi~ 
lieux  fies  autres  avares  , les  autres  volup-- 
tueux.  Un  ambitieux  n’agit  pas  toujours* 
par  ambition  , ni  un  avare  par  avarice,- 
Çependant-ces  paifiçns-fç  Marqueur  pas*- 
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tant  d’aéfcions  particulières  , qu'elles  font" 
que  perfonne  n’hefite  à- donner  a ceux 
qui  en  font  pofiedez  , les  noms  d'avare» 
fit  d'ambitieux.  C'eft  une  impreflion  qui- 
rejaillir  du  gros  de  leur  vie  & de  l’amas  de- 
leurs  aétiyns  particulières  ,,  quoiqu’il  y 
en  ait  plufieurs  qui  ne  portent  pas  ce- 
caraéfcere.  Il  en  doit  être  de  même  de  la- 
charité  , quand  elle  eft  veritab’emenf 
dans  le  cœur.  Elle  doit  porter  dans  l’efpric' 
des  autres  l'impreiSon  de  tous  ces  carac- 
tères que  fâint  Paul  lui  atribuë,  & faire* 
pilfer  ceux  qui  l’ont  pourdes  gens  patiens' 
•fie  débonnaires  , qui  aiment  la  vérité,  qui* 
font  toujours  difpofez  à-  la  recevoir , qui 
font  dèfinteceflcz  pour  eux-memes , ÔC 
qui  cherchent  eflFî&ivemenr  le  bien  de» 
autres.  Enfin  on  peut  dire  que  cette  ima* 
ge  qu’en  fait  faim  Paul , nous  reprefentff 
l’impreffion  que  la  charité  forme  dan» 
i'efprit  des  autres , fie que  cette  impreHion 
fc(t  un  rejailliflVmenrdu  gros  de  la  vie  fi c 
des  actions  de  ceux  qui  ont  effcéttvemenr 
la  charité  dans  le  cœur.  ]t  laide  à juger 
combiemity  a peu  de  perfonnes  dont  1* 
vie  forme  cette  imprefiioo. 

I V.  LVApÔTite  , eu  marquant  cer* 
tains  dons  qui  ne  s'étendent  pas  au  delà 
de  cette  vie , & d’autrps  qui  nous  fuivent 
juiques  dans  l’autre , nous  donne  lieu  de 
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confiierer  la  vie  que  nous- partons  en  ce; 
monde  ici , comme  un  voyage  qui  nous- 
menecn  un  pays  étranger  où  nous  devons- 
demeurer  pour  toujours , & pour  lequel 
nous  dtvons  faire  provifi-on  de  ce  qui' 
nous  y peut  être  utile. 

1 ous  les  hommes  font  des  voyageurs  ;; 
ils  vont  tous  en  ce  pays  étranger,  ils  y' 
vont  indifpenlablemcnt , necertaicement*. 
incelfamment..  ils  yarriveront  tous , non* 
pour  y faire  une  demeure  palîagere , &c: 
revenir  cnfuite,  mais  pour  demeurer  étcr-- 
nellement  & fans  retour.  Quel  eft  donc» 
le  devoir  & l’intérêt  de  ces  voyageurs,, 
finon  d’employer  tous  leurs  foins  à le  pie«- 
parer  à ce  voyage  fi  important , & à ‘faire* 
provifion  de  ce  qui  leur  fera  necertaire  ctv 
ce  pays-  la  ? On  y vit  de  ce  qu'on  y porter 
. & qui  n’y  porte  rien,  y demeure  dans  une- 
effroyable  pauvreté  , & dans  une  faim  &&. 
«ne  indigence  éternelle  de  toutes  ch-ofes»*- 
Cependant  les  hommes  font  fi  infcnfczj.- 
qu’ils  ne  s’ocupent  que  des  provifion* 
qui  fe  confirment  pendantle  voyage,  fans. 
j>i  en  refer  ver  pour  ce  lieu  où  ils  doivent 
-faire  une  demeure  éternelle;  Quel  foin» 
r*e  prennent- ils  point  pour  fe  procurer- 
des  biens  & des  honneurs  pour  cette  viey 
&à  eox&  ï leur  famille  3 11  femble  qu’ils- 

|v?ett auront  jamais  ^ficr.Mtii^ueilts g r 05 
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vifions  font  ils  pour  le  terme  où  ils  ten-, 
dent  necelfairement  ? Helas  on  ne  voie 
rien  dans  ce  qu'ils  amafTent  qui  foit  pro- 
pre en  ce  pay  s là  ! Tout  eft  pour  ce  mon- 
de. Ainfi  ils  arrivent  à l'autre  nuds  , mi- 
ferables  , affamez,  pour  demeurer  éter- 
nellement dans  l'état  où  ils  y font  entrez. 

V.  Il  y en  a qui  femblcnt  faire  des  pro- 
viens pour  cette  autre  vie  , & amaller 
des  trefors  qui  leur  y pourront  fervir.  Ils 
font  quantité  d'œuvres  qui  paroiffent 
bonnes  ; iis  prêchent , ils  inftruifent , ils 
amafTent  des  connoifTances  de  quantité 
de  veritez  qui  regardent  les  chofes  de 
Dieu.  Il  femble  que  ce  foient  de  grands 
marchands  qui  ayent  un  extrême  défît  de 
faire  fortune  en  l'autre  monde  j.mais  ils 
fe  trompent  miferableuvent  dans  le  choix 
de  ce  qu'ils  anulTent.  Ils  fe  chargent  de 
marchandées  de  contrebande  ; de  tnon^ 
noyés  qui  n’ont  pointde  cours  en  cepays- 
là  t de  chofes  inutiles  que  l'on  ne  permet 
point  dy  faire  palfer  parce  qu’ils  ont 
dans  toutes  leursceavres  un  défît  fectet  de 
s'avancer  dans  le  monde  & d'établir  leue 
réputation.  C'eft  qu’ils  ne  comprennent 
pas  affez  qu'il  n'y  a qu'une  marchandife 
qui  foie  bonne  pour  l’autre  monde;&  c'eft 
celle  que  l'Apôtre  nous  marque  quand  il 
nous-  dit  La  .cbmttnt  finir*  jamaif,  ,U 
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n’y  a que  la  charité  & ce  qui  a pour  prin- 
cipe la  charité  , qui  foit  reçu  en  l'autre- 
vie,  & qui  y ait  cours.  Quand  on  en  a fait- 
provifion  , on  eft  riche  pour  jamais.  Ou 
acheté  avec  elle  toutes  fortes  de  biens  fans.* 
la  perdre  & fans  la  diminuer.  Éllefuffic 
pour  toutes  fortes  de  bcfoins  , ou  plutôt- 
elle  fait  qu’on  n'a  jamais  de  befoin,&  quer 
l'on  pofleJe  en  abondance  toutes  fortes* 
de  b.  c ns  : Chœritas  mn quant  exiidit. 

Vl. Heureux  ceux  qui  auront  fait  pro- 
vifion de  cette  marchandife  vivante  6c- 
éterneile  , qui  ne  périt  point  i.  Mais  mal--  * 
heureux  ceux  qui  n’auront  amallé  que  de 
ces  œuvres  éclatantes  par  la  futface  , qui  • 
n’ont  pour  principe  que  des  motifs  d’ut- 
tetèts  y de  vanité  , de  paiïion.  Quand- 
leurs  magafins  feront  déployez  à la  mou  5. 
quand  leurs  œuvres  feront  ptfées  au  poids- 
du  fan  Au  aire  , elles  feront  toutes  rebutées- 
par  le  défaut  du  principe  qui  les  a produi- 
tes. Car  enfin  Dieu  qui  n’cft  que  charité, 
cft  incapable  d’aprouver  autte  chofe  que 
la  charité.  Craignons  cette  pauvreté  qui 
naît  du  choix  des  provifions  , autant  que 
la  pauvreté  de  ceux  qui  n’en  font  aucune. 

Et  en  effet  c'eft  prefque  la  meme  chofe  : 
car  ceux  qui  agilfent  par  des-motifs  hu- 
mains dans  leurs  bonnes  œuvres,peuvent 
avoir  l’éternité  dans  l'efptit  j,  mais  ils  ne 
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■ Pont  point  dans  le  cœur.  Il  y a toujours 
en  eux  quelque  defir  fecret  de  quelque 
bien  temporel  dont  ils  défirent  jouir  j- 
mais  il  n’y  a que  la  charitéqui  cherche 
purement  le  royaume  de  Dieu  & fa  juf-- 

. '/  «ce  : Chantas  folavuti  bonttm,  . 

V 1 1.  Quand  fetois  enfant , je  parloir 
comn e un  enfant,  v.i  h 

Saint  Paul  pour  nous  faire’  corn-- 
prendre  combien  les  connoiflanccs  que 
nous  avons  de  Dieu  > &-  des  chofes  de 
Dieu  dans  cette  vie  , font  differentes  de 
celles  que  nous  en  aurons  dans  l’autre, 
compare  les  premières  aux  foibles  con-- 
noill’ances  d’un  enfant,  & les  autres  aux 
lumières  d’un  homme  parfait.  La  compa- 
raifon  eft  forte  : mais  l’on  peut  dire  que 
la  difproponion  de  l’autre  vie  à celle-ci- 

■ eft  telle  que  l’Apôtre  n’en  reprefcnte  en- 
core qu’une  petite  partie.  Pour  fuivre  l’i— - 
ftée  qu  il  nous  fournit , nous  en  devons- 
conclure  que  les  Anges  & les  Saints  en 
voyant  agir  les  hommes , tr.èntc  .les  plus- 
fenfez  &lc$  plus  raifonnables , ne  les  re- 
gardent que  comme  des  enfans.  En  effet,- 
toutes  les  penfées  des  hommes  font  des- 
penlées  d’enfans , & toute  leur  conduite 
n’eft  qu’une  conduite  d’enfans.  Les  plus- 
grandes  chofes  leur  paroilTent  petites  &• 
les  louchent  peujles  petites  leur  paroiflcnt 
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grandes  & les  touchent  beaucoup.  I's> 
voltigent  de  penfée  en  penfée, parce  qu’ils» 
ne  pénétrent  rien  à fond,  lis  ne  connoil-- 
fent  des  chofes  que  de  legeres  furfaces, 
& n’aprofondiiîent  rien.  Ils  ne  favent  ni» 
s’affliger , ni  fe  réjouir  , ni  craindre,  ni  fe 
railurer.  Ms  tremblent  pour  des  chofes- 
de  néant , 6c  ils  font  infenfibles  aine  plu» 
grands  périls.  Ms  n’ont  aucun  fentiraent 
quand  ils  perdent  ce  qu’ils  ont  de  plu» 
précieux  » & iis  s'abatent  quand  on  ne  ^ 
leur  ôte  que  ce  qui  leur  eft  inutile  , ou» 
meme  ce  qui  lent  nuit.  Ils  marchent  atr 
kazard  & fans  lumière  d'ans  le  chemin  dt- 
la  vie  j & fi  Dieu  ne  prenoit  foin  de  les- 
empêcher  de  fe  jetter  dans  des  précipices, 
ils  s’y  jerteroient  à tout  moment.  Toute» 
les  conBoilTances  qu’ils  ont  de  l’autre  vie». 
& des  chofes  éternelles*  fontfombres, 

. vacillantes  » fuperficielles , 6c  infiniment 
éloignées  de  leur  réalité:  6c  quoique  Dieu» 
communique  fa  lumière  aux  Saints  du- 
rant le  tems  de  cet  exil  en  divers  degrez,. 
les  uns  plus  clairs  6e  plus  élevez  que  les» 
autres;  neanmoins  la  plus  grande  clarté' 
des  connoiifances  de  cette  vie  n’eft  enco- 


re qu’une  nuit  obfcure  en  coropataifon» 
du  jour  de  l’éternité. 

. VIII.  Voila,  l’état  de  tous  les  hom-- 
mes,  mêmes  les  plus  éclairez.  Cependant1»! 


- Sur  l'Ëpître  du  Dim. 

ce  qui  ed  étrange  , c'eft  que  ce  font  ces 
connoillances  fi  imparfaites,  fi  petites,  fi 
obfcures,  qui  font  l’objet  de  leur  vanité. 
La  connoiflance  claire  que  les  Bienheu- 
reux ont  des  chofes  divines , en  eftinca- 
pab'le  ; parce  qu’elle  eft  toujours  jointe 
avec  une  connoiiTance  égale  du  néant  de 
la  créature.  Mais  la  grande  miierc  des 
hommes  dans  cette  v>e  eft  que  ce  qu  ils 
©onnoiflent  le  moins  , elfeleor  foibleile  fie 
leur  ignorance.  G’eft  ce  qui  les  tend  capa- 
bles de  s’élever  de  leurs  conrioiliances, 
quelques  étroites  & quelques  obfcures 
qu’çlles  foient.  Ge  font  despauvres&  des 
roiferables  enflez- de  l’opinion  de  leurs  ri- 
chefles,  5c  des  malades  languiflans  pleins 
de  confiance  dans  leurs  forces.  Car  toute 
leur  vanité  a *a.  fource  dans  une  double 
ignorance  ignorance  de  l’imperfeétion 
' des'  connoirtances-  humaines  qu'ils  cfti- 
inent,  & pour  lefquelles  ils  s’efliment:  ig- 
norance des  vrayes  lumières  Si  desvrayes 
connoilîances  , qui  font  celles  que  nous 
aurons  en  l'autre  vie  Si  nous  ne  les  avons 
pas  en  celle-ci , nous  pouvons  connoître 
au  moins  combien  elles  furpaffent  celles 
. nue  nous  y avons.  Nous  pouvons  y afpi- 
ier  par  nos  defirs:  nous  pouvons  dire  avec- 
S.Bernar  f: , O vérité  la  patrie  des  exilez, 

, fin  de-leur  exil, je  vous  vois  de  loin; 

| 
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,,  mais  je  ne  faurois  entier  en  vous,  crans. 
„ retenu  pat  ma  chair,  & n’étant  pas  dig-- 
,,  ne  d’être  admis  en  vous  par  le  poids  de 
„mes  pechez  ! O veritas , extihtm patria 
exila  finit , video  te  : fed  ira  rare  nonpojfum, 
carne  retentas , fedr.ee  dignus  adrn'ttti  peccatit 
dravis  ! Si  nous  étions  bien  pleins  de  ces 
fentimens,  nous  ne  fêtions  pas  fi  faciles  ï 
nous  élever  pour  les  foibles  lumières  que 

«dus  pouvons  avoir  en  cette  vie,  foit  fur 

les  chofes  divines fou  fui  les  choies  dû-- 

monde.  ,r  ■ 

IX.  Il  eft  vrai  que  ces  foibles  connoii-- 

fances  peuvent  être  des  dons  de  Dieu  , 
des  rayons  de  la  lumière  ecernelle  ; rju  ei- 
les  nous  font  données  pour  nous  condui» 
ft  dans  certe  vie  ; St  qu’en  çette  qualité' 
bien  loin  d'être  méprtfables , elles  font 
dignes  d'être  recherchées  avec  foin  , ô£ 
doivent  être  l’objet  de  notre  reconnoif- 
fance, quand  Dieu  nous  en  fait  part.  M »is 
il  y a bien  de  la  différence  entre  regarder 
ces  dons  & ces  lumières  de  Dieu  comme 
des  guides  de 'notre  chemin  , qui  ferment 
à nous  découvrir  où  nous  devons  mettre 
nos  pieds  j afin  de  parvenir  aux  lumières 
de  l'autre  vit , St  de  les  regarder  en  elles- 
mêmes  ?t  fans  ce  taport  , eu  s elevant  de 
leur  excellence.  Les  rt  garder  de  cette  ma- 
niéré , c’efties  corrompre  Elles^nenons 
font  pasdonnées  pournous  y arreierjuraio 
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font  pas  données  pour  nous  y arrêter, 
mais  pour  nous  conduire  plus  loin.  Elles 
ne  font  pas  notre  fin,  mais  des  moyens 
pour  y arriver.  Elles  ne  doivent  point 
borner  nos  défies , mais  nous  montrer  où: 
ils  doivent  tendre..  Ç’eft  ce  que  l’Apôtre 
nous  aprend  par  cette  Epître  , en"  uous 
faifant  voir  que  toutes  les  lumières  que 
nous  pouvons  avoir  en  ce  monde , don- 
vent  être  anéanties;  qu’ainfi  nous  devons- 
afpirer  à une  autre  lumière  , quieft  celle 
«te  l’éternité  : Car  ce  que  nous  avons  mainte* 
Kant  de  [cience  & de  prophétie  , dit*  il,  efl 
très  • imparfait  r mais  lors  que  nous  feront 
dans  l'état  parfait , tout  ce  qw  ejl  imparfat * 
fera  aboli >• 


de  la  QjilncjUtgtfime.  54^ 

-an-,  sfK  .vv*  .vk  rn-  .vy:  ?fy;  w .w*.  w*.  ^ .vy:  .vy.  w r*y; 

2^.  à?  ^ i*?  hS?  *X?  iA'  1^?  ’y£  i>2 

SUR  L'EVANGILE 


DU  DIMANCHE 

DELA 


QUINQUAGES  IME. 


E V A N G 1 1 E.  L«C.  18.  74, 

EN  ce  tcms-la  : Issus  ayant  pris  a part 
les  douze  jfporres) leur  dit  : Enfrn  nous  noos 
en  allons  à Icrufalcm  ; 6c  tout  ce  qui  a etc  écrit 
par  les  Prophètes  touchant  le  Fils  de  l’Homme, 
y fera  acompli  : car  il  fera  livréaux  Gentils  i 
il  fc  ta  moqué  > il  fera  ancrage  » on  lui  crachera 
au  vifagej  & après  qu’ils  l'auront  foueté  > ils 
le  feront  mourir  , ôc  il  reflufeitera  le  troilié- 
mc  jour.  Mais  ils  ne  comprirent  rien  à toise 
ceci  i ce  difeours  leur  écoit  caché  , & ils  n’en- 
tendoient  point  ce  qu’il  leur  difoit.  Lors  qu’il 
étoit  prés  de  leticho  , un  aveugle  fe  trouva 
aflî*  le  long  du  chemin,  qui  demandoit  l’au- 
mône s & entendant  le  bruit  du  peuple  qui  paf- 
{oit  en  foule  il  s'enquitdc  ce  que  c’etoir.  On 
lui  répondit  que  c’éroit  7 e s u s de  Nazareth 
qui  pafldit  par  là.  En  meme  rems  il  femitl 
crier  : J e s a s Fils  de  David , ayez  pitié  de 
moi.  Et  ceux  qui  alloienc  devant,  lereprenoiçnt, 
8c  loi  difoient  qu’il  fe  tût  : mais  il  erioit  en. 
<ote  beaucoup  plus  fort  : Fils  de  David  , aye$ 
pitié  de  moi.  Alors  J. i s us  s’arrct* , {c  cosn- 
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-rrundi  qu*on  le  lai  amenât.  Ec  comme  il  fc  fat 
-aprochf,  il  lai  demanda  ; Que  voulez-vous  que 
-je  vous  farte  ? L’aveugle  répondis:  Seigneur, 

; faices  que  je  voye.  Jésus  lui  die  : Voyez , votre 
foi  vous  a fauve.  Il  vie  au  même  inftant  , & il 
le  fuivoic  rendant  gloire  a Dieu.  Ce  que  tom  le 
. peuple  ayant  vu  % ii  en  loua  Dieu. 

Explication. 

0 

-I.  r ’Eclise  qui  connoîc  lesdéregle- 
mens  étranges  qui  tegnent  en  ce 
.teais  ici  parmi  plaideurs  de  Tes  enfans, 
.&  qui  a dedein  d’y  opofer  toutes  les  bar- 
rières dont  elle  fepeut  avifer,  a jugé  que 
c'en  croit  une  fort  convenable  que  de 
leur  propofer  l'Evangile  où  Jésus- 
"C  h ri  s t allant  à Jerutalem  a avertit  fes 
difciples  de  fa  mort  prochaine, & de  tous 
les  outrages  qu’il  devoir  loufftir.  Elle» 
fupofé  , avec  raifon  , qu’il  y en  aurotc 
qui-  feroient  détournez  de  fc  laitier  aller 
aux  emportemens  des  autres  par  l’idée 
qu’elle  eur  prefente  delà  mou  de  J e- 
sus-Chri  st  , & de  la  vie  qu’il  a menée 
dans  la  vûé  de  cette  mort.  Car  il  parole 
par  cet  Evangile,  qu’il  avoir  toujours  cec 
ob^et  devant  les  yeux  ; qu’il  marchoit 
'dans  la  vûë  de  la  mort;  & ç’aété  fa  dif- 
polhion  perpétuelle  durant  fa  vie.  Les  au. 
très  hommes  s’aveuglenrfacilement  dans 
!a;  penfëe  de  leur  mort  : 6c  comme  ils  ne 
la  voyentprécifémenteo  aucun  tems  a ils 
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«font  en  forte  que  cette  penfée  vague, 
qu'ilsdoivent  un  joue  mourir  , ne  lestou- 
• che  point.  Mais  ]e$us-Ghrjst  n’en  pou- 
voit  pas  faire  de  même.  Il  voyoit  préci- 
fément  le  rems  & toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  mort  ; & le  délie  qu’il  avoit  d'a- 
complir  cet  ordre  de  fon  Pere  , l’y  tenoic 
continuellcmenc  aplique'.  N'tft  il  pas 
jufte  de  .conclure  que  rien  ne  peut  être 
.plus  honteux  à des  Chrétiens  que  de  s’o» 
cuper  des  folies  du  monde  , eux  dont  la 
■ profcfîïon  eft  d’imiter  un  chef  qui  a tou- 
jours eu  la  mort  , la  croix  & les  fouffrart- 
,ces  dans  l’efprit  & dans  le  cœur  } La  vie 
.chrétienne  c’eft  d'avoir/w  la  foi  Jesus- 
Christ  habitant  dans  le  cœur  , dit  laine 
, Paul.  Or  on  ne  l'y  fauroit  avoir  qu’en  y 
ayant  fa  croix  & fes  fooffcances $ & l’on 
. ne  fauroit  y avoir  fa  croix  & fes  fouf- 
.frauces,  &c  s'ocuper  en  même  tems  dés 
extravagances  de  cetemsici,  Ilfaurou- 
blier  Jisus*Christ  pour  y prendre  plai- 
:«c«.:  éc  il  n’y  a qu’à  fe  fouvenic  comme  il 
: faut  de  J,e  s u s - C h r 1 s t mourant 
« pour  en  concevoir  de  l’horreur. 

- I I.  L’E  g u $ e fupofe  encore. que 
)a:  confideration  delà  mort  delà  sus* 
/C.hri  s T & de  fa  vie  crucifiée  pourra 
2 porter  les/Ohrétiens  à' la  penfée  de  leur 
«propre  mort,  .Çac fi  Jssus-Ch&ist y 
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;écoir  condamné  par  l’ordre  de  Ton  Peee 
pour  les  crimes  des  hommes,  les  hommes 
-.y  fo  n t condamnez  par  fa  jufticé  pour 
leurs  propres  crimes.  Il  tft  vrai  qu’ils  n’en 
.favent  pas  le  teins  ; mais  ils  en  favent 
.l'arrêt,&  cet  arrêt  fe  peut  execucer  en  tout- 
rems.  Il  n'y  en  a point  où  ils  n’en  foient 
menacez  où  ils  foient  aflurez  qu’il  ne 
.fera  pas  exécuté,  il  leur  eft  d’ailleurs  û 
important  de  mourir  comme  il  faut , que 
.pour  peu  Je  raifon  qu'iLs  ayent , ils  doi- 
vent conclure  qu’ils  n’ont  pas  trop  de 
rems  pour  fe  difpofet  à factihec  leur  vie 
A Dieu*  comme  Jbsus.Cbrist  lui  a fa- 
crifîé  U tienne.;  'qu’ils  doivent  donc  vi- 
vre comme  il  a vécu  , .&  avoir  continuel- 
lement leur  propre  mort  dans  l’efprit, 
.comme  Jbsus*Christ  y a eu  la  tienne» 
111.  On  Chrétien  ne  doit  point  fepa- 
rer  la  penfée  de  le  fouvenic  de  ces  deux 
objets  , de  la  mort  de }esus*Ch ri st 
Ce  de  la  tienne:  Ce  l’on  peut  dire  qu’il 
doit  marcher  A la  lumière  de  l’un  Ce  de 
l’autre.  La  mort  de  Je  sue*  Christ  lui 
-fait  voir  U necedîté  qu’il  a de  mourir  lui- 
même,  Ce  de  facrifier  fa  vie  A Dieu:  Ce  l’in— 
- dignité  qu’il  trouve  dans.fa  vie  pour  êtte 
iiacriBée  à Dieu»  l’oblige  de  s’unirAla 
• mort  de]E«.u  s-C  h r i s t , qui  peut 

feule  faire  recevoir  la Tienne.  .Toute fa 
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vie  ne  doit  ctre  qu’une  oblation  conti- 
nuelle de  cette  double  mort  > 6e  il  la  doit 
principalement  pratiquer  en  affiliant  Sc 
coopérant  au  factifice  de  l’autel, afin  d’ob- 
tenir de  Dieu  la  grâce  de  la  pratiquer  an 
dernier  moment  de  fa  vie  , lors  qu'il  l’o- 
bligera de  la  lui  facrifier  effe&ivenienr. 
C'eft  la  penfce  dont  nous  devons  être 
ocupcz  toutes  les  fois  que  nous  offrons 
J h su s-Christ  avec  les  Prêtres ;&  fi  nous 
le  fa  ifions  comme  il  faut  , il  ne  feroit  pas 
poffibleque  nous  alliaffions  avec  ces  pen- 
sées,celles  des  folies  6e  des  divertilfemens 
du  monde, & nous  ne  pourrions  avoir  qua 
de  l’horreur  pour  tous  les  déreglemens 
de  ce  tems , qui  peuvent  ainfi  fer vir  de 
preuve,  que  parmi  les  Chrétiens  , il  y en 
a bien  qui  n’en  on  t que  le  nom. 

• IV.  On  doit  ajouter, que  les  Chrétiens 
ne  doivent  pas  feulement  s’ocuper  de  la 
mort  de  Iesus-Christ,  ni  de  celle 
qu’ils  doivent  foufftir  un  jour;  mais  qu'ils 
doivent  fe  croire  obligez  à une  mort  pré- 
fente 6e  continuelle.Carla  mort  ï laquelle 
ils  font  condamnez  , n’eft  pas  feulement 
la  mort  de  leur  cotps  , mais  la  privation 
de  toutes  les  choies  du  monde.  Il  faut 
que  l'homme  meure  à toutes  les  créatures; 
' parce  qu'il  eft  condamné  à les  perdre  tou- 
tes. Cette  mort  fpirituelle  doit  necellai- 
Tome  y.  - A a 


% 1 I 

4 Sur  r Evang.  élu  Dim. 
rement  précéder  celle  de  leur  corps.  Cat 
c’eft  une  rrop  grande  affaire  que  d’avoir 
tout  à la  fois  à mourir  à la  vie  du  corps 
& à l’affe&ion  de  routes  les  créatures.  Il 
faut  donc  que  l’ame  pour  éviter  ce  dan* 
ger  , repande  cette  mort  fur  tous  les 
tems  de, fa  vie»  & qu’elle  s'acoutume  à 
mourir  à tout  & à fe  priver  de  tour . afin 
de  n’avoir  qu’à  achever  fon  facrifice  en 
mourant  à la  vie  du  corps.  Il  faut  qu’elle 
facrifie  chaque  jour  tantôt  une  chofe  & 
tantôt  une  autre  i 6c  fi  elle  entre  bien 
dans  ces  penfécs  de  mortification  & de 
mort , on  ne  fera  pas  en  peine  de  la  faire 
renoncer  aux  vains  divertiffemens  de  ce 
tems  ici;  puisqu’elle  fe  croira  obligée 
dé  mourir  6c  de  renoncer  aux  plus  légiti- 
més , 6C  qu’el’e  regardera  comme  un 
grand  bien  cette  difpofition  continuelle 
de  mourir  à tour.  1 

V.  Il  eft  vrai  que  cette  philofophie  de 
mort  eft  entendue  de  peu  de  perfonnes. 
Les  Apôtres  dans  l’état  imparfait  où  ils 
étoient  encore  , ne  comprirent  rien  à ce  que 
]esu$  Christ  leur annonçoit delà fien» 
ne  : 6c  la  plupart  des  Chrétiens  ne  fon- 
gent  de  même  qu’à  vivre  , & banniffene 
tant  qu’ils  peuvent  de  leur  efprit , l'idée 
de  cette  double  mort. C’eft  qu’ils  ne  com- 
prennent pas  non  plus  que  les  Apôtres,U^ 
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tieceffité  de  cette  mori  corporelle  & fpî- 
rituelle.  Us  font  aveugles  à cet  égard  ; 6c 
c’eft  peut  être  par  cette  raifon  que  l’Egli- 
fe  enfuite  de  ce  qui  eft  dit  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  , nous  propofe  encore  le 
miracle  que  J esus-Ch  r ist  fit  en  la  par- 
fonne  d’un  aveugle  de  Jéricho  ; afin  de 
porter  fes  enfans  qui  font  aveuglez  par 
l’amour  du  monde,  à defirer  de  recouvrer 
la  vue  de  l'ame  avec  la  même  ardeur  que 
cet  aveugle  defira  de  recouvrer  la  vûë  du 
corps.  U eft  l’image  des  mauvais  Chrétiens 
par  fon  aveuglement.  Mais  il  ne  l’eft  pas 
pat  le  defir  qu'il  avoit  d’en  forcir. Il  eft  au 
contraire  par  là  leur  modelle  , 6c  il  leur 
montre  ce  qu’ils  devroient  faire.  L'Eglife 
emploie  donc  le  récit  qui  eft  fait  dans 
l’Evangile  de  la  guerifon  de  cet  aveugle, 
pour  marquer  aux  Chrétiens  que  s'ils 
font  fi  malheureux  que  d’être  privez  de  la 
vue  fpirituelle , comme  cet  aveugle  l’étoic 
de  la  corporelle  , ils  doivent  imiter  fon 
empreiîement  à la  recouvrer, & dire  com- 
me lui  à Jésus  - Ch rist  : Jésus  filt  de 
David  , atez.  pitié  de  moi  : afin  d’obtenir 
pat  là  que  Jesus-Christ  jette  les  yeux 
fur  eux, 6c  qu’il  leur  dife, comme  il  fit  à cec 
homme  : Foie^  votre  foi  vous  a fauvez.. 

V I.  Les  troupes  qui  fui  voient  Je  s os- 
Chris  T,  s'opoferent  à cet  aveugle,  6c  le 
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-voulurent  faire  taire,  parce  que  les  ci is  les 
importunoienc  ; mais  il  n’en  cria  queplus 
haut.  Les  gens  du  monde  de  meme  ne 
manquent  goeres  de  s’opofer  à ceux  qui 
veulent  fe  convertir,  & qui  fe  confiderant 
comme  aveugles  tâchent  d’obtenir  de 
Dieu  qu’il  les  éclaire. Tout  cela  les  impor- 
tune.Ils  ne  veulent  pas  qued’autres chan- 
gent de  vie , parce  qu'ils  n’en  veulent  pas 
changer  eux- mêmes.  Ils  craignent  de  s'y 
croire  obligez,  & ainfi  ils  vont  au  devant 
de  cette  penfée.en  détruisant  autant  qu’ils 
- peuvent  dans  les  autres  , ces  mouveroens 
de  conveifion.  L’unique  remede  eft  de  fe 
mettre  au  deifus  de  leurs  jugemens  & de 
leurs  difeours  , & de  ne  s'en  adrelfcr  à 
]e  sus-Christ  qu’avec  plus d'inftance. 
. C’eft  à quoi  la  contradiflicn  des  hommes 
nous  doit  porter.  Il  faut  qu’elle  nousfafle 
fairede  nouveaux  efforts, afin  de  furmon- 
ttr  cct  obftacle  ; & c’cft  le  feul  moien 
d.’être  entendu  & exaucé  de  ] e. sus- 
Christ.  Cette  perfeverancc  fait  taire  le 
monde,  &*ilcft  contraint  de louerdansla 
fuite  ce  qu’il  defaprouvoit  au  commen- 
cement , comme  ceux  qui  virent  que  cec 
aveugle  avoit  recouvré  la  vûë, le  louèrent 
fans  doute  de  n'avoir  point  ce(Té  de  crier. 

VII.  L'Eglise  de  (ne  cette  meme  gue- 
rifon  à fes  enfans  aveuglez  j & en  ateu- 
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dant  qu’ils  crient  pour  eux  mêmes , e ï le 
commence  à crier  pour  eux  en  difant  à 
pieu:  Seigneur, f tues  oueje  voie. Faites  con- 
coure à mes  tnfans,  Seigneur,  la  folie  de 
ces  plaifirs  qui  les  tranfportent.Faites  leur 
connoître  combien  le  s objets  qui  les  ocu- 
pent  font  indignes  de  leur  état. Faites  leur 
Voir  les  démons  qui  fe  moquent  d’eux  en 
les  engageant  dans  ces  exccz  6e  dans  ces 
dé  réglé  mens.  Découvrez  - leur  les  précipi- 
ces 6e  les  abîmes  où  ils  font  nouîfez  •,  la 
mort  qui  les  pu(Tc,l’enfcrqui  s’ouvrepour  # 
les  engloutir  : Dilata  vit  inftrmi  ani-  Jj*u 
tnam  fitarn  ,&  «ternit  abjCjne  u'io  term  no.  * ’’ 

Ouvrez  leurs  yeux  pour  teconnoîtreque 
ces  compagnies  déréglées  où  ils  croient 
trouver  leur  bonheur , font  des  compag- 
nies d’aveugles  & d’infenfez  qui  fe  tien- 
nent par  la  main  pour  s'abîmer  tous  en- 
femble  dans  l’enfer.  Qii’ils  connoiffent. 
Seigneur, leur  état  Ôe  leur  mifere,  6e  qu’ils 
tâchent  d’en  fortir  en  recourant  à vous, 
qui  êtes  l’unique  lumière  qui  peut  éclairer 
les  aveugles  fpirituels,  en  leur  découvrant 
où  ils  font, 6c  ce  qui  fe  pafle  autour  d’eux. 
Voilà  ce  que  l’Eglife  fouhaite  pour  fes  en- 
fans  : & fes  fouhaits  font  fouvent  exaucez 
pat  la  guetifon  de  quelques-uns  de  ces 
aveugles  volontaires,  comme  les  dtfirs  de 
cet  aveugle  le  furent  par  Jes-us-Chiust. 
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’ VIII.  Mais  ces  defirs  de  l’Eglife  ne 
font  exaucez  qu’enrant  qu’ils  obtiennent 
pour  ces  aveugles  la  connoiflance  de  leur 
aveuglement,  & le  defii  d*en  fortir.  Qui- 
cûnqneétantavcugle,nele  connoît  point, 
dl  in  capable  d’être  guéri.  G'eft  ce  que 
]tsus-Ch  rist  difoit  aux  Phanficns  pat 
ces  paroles  : St  vous  étie^aveugles  vous 
n'auriez,  point  de  péché  : mais  maintenant 
vont  dites  que  vous  voiez,9t  c’eft  cela  même 
qui  fait  que  vôtre  péchi  demeure  toujours 
en  vous.  Si  vous  étiez  aveugles,  c’eft  à 
dire,  fi  vous  reconnoUfitz  vôtre  aveugle- 
ment , vôtre  péché  ne  fubfifteroit  pas  ; 
mais  il  fubfifte, parce  que  vouscroiex  voir 
clair.  La  première  lumière  que  Dieu  don* 
ne  à une  ame  pour  la  ramener  à lui , e-ft 
celle  qui  la  convainc  de  fon  aveuglement 
& de  fa  roifere , & qui  lui  fait  defirer  d’en 
fortir  s & c’eft  ce  qui  eft  marqué  dans  cet 
Evangile  ici  par  cette  demande  que  ]e$us> 
Christ  fit  à cet  aveugle:  ^ue  voulez- 
vous  que  jé  vous  faffc  ? Et  par  la  reponfe 
de  l’aveugle  i Seigneur  , faites  que  je  voie  t 
Domine  , ut  videam * 

Il  connoiftoit  donc  fon  aveuglement, 
& il  defiroitfincerement  d’en  fortir,  c’eft 
xe  qui  manque  à la  plupart  de  ceux  qui 
veulent  pa(îer  pour  pénitens.  Ils  n’ont 
point  une  vraie  connoilfance  de  l’eftroia* 
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ble  état  où  l’arne  cft  réduite  par  le  péché. 
Ils  ne  le  regardent  pas  comme  l'extrémité 
de  lamifete.  ils  ne  connoilTent  point  ce 
qu'ils  doivent  à Dieu  , & ce  qu'ils  Te  doi- 
vent à eux- mêmes.  Ils  ne  veulent  pas  mê- 
me qu'on  les  éclaire  fur  beaucoup  de  cho- 
fçs  qu'ils  ne  veulent  point  faire  ; & ils 
rendent  aux  lumières  qu'on  leur  voudroit 
donner.  En  un  root,  ils  font  aveugles»  6c 
défirent  peu  d'être  éclairez.  Ainfi  ils  ne 
difent  point  à Jésus-Christ  du 
fond  du  cœur  avec  cet  aveugle  : Domine , 
ut  vident» . C'eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
y a fi  peu  de  penitens  qui  obtiennent 
d'être  délivrez  de  leur  aveuglement, quoi- 
que Jésus-Christ  foit  plus  difpofé  à les 
en  guérir  s'ils  le  dcfiroient  comme  il  faut, 
qu'à  guérir,  comme  il  fit  , cet  aveugle  de 
l’aveuglement  du  cotps. 

IX.  Jésus-Christ  atribuë  la 

guetifon  de  cet  aveugle  à fa  foi  : Fidtstua 

te  falvumftcit . Ce  n’eft  pas  qu'outre  la 

foi  il  n'eut  encorebefoin  d'une  operation 

miraculeofe  qui  lui  redonnât  la  vûë:  mai» 

le  principal  des  miracles  de  J b sus* 

Christ*  étoit  toujours  le  don  de  la 

foi , qu'il  faifoit  intérieurement  à ceux 

qu'il  devoir  guérir , 6c  par  lequel  il  leur 

faifoit  mériter  d'obtenit  la  guerifon  exte- 

si  eux  e.  Tour  ctoic  fait  en  quelque  for-' 
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te  pour  eux  quand  ils  étoient  parvenus  \ 
ce  degré  de  foi.  Ainfi  c’étoi.t  à quoi  ils 
dévoient  principalement  tendre.  On  ne 
voit  que  trop  de  malades  fpirituels  qui 
s’empreffent  d’étre guéris  par  l'abfolution 
des  Prêtres:  mais  ils  ne  penfent  pas  allez 
que  comme  l'effet  de  l'abfolution  cft  cer- 
tain , en  fupofant  & une  vraie  foi  & une 
vraie  conveifion  dans  les  penirens  , auffi 
n’a-t'on  pas  droit  de  l’atendre  , à moins 
que  le  Miniilre  de  Jésus- Christ  ne 
paillé  dire  : Votre  foi  vous  a fauve  : F mes 
tua  te  falvum  fecit  ; non  pour  attribuer 
aux  difpofitions  du  penitent  l’effet  de 
l'abfolution , mais  pour  marquer  feule- 
ment la  necefifité  de  ces  difpofitions  , Ce- 
la certitude  de  l’effet  de  la  guerifon  ,fupo- 
fé  que  ces  difpofitions  s’y  trouvent.  Ce- 
doit  donc  cire  le  principal  objet  8c  le 
principal  foin  des  véritables  penitens. 
C’eft  pourquoi  ils  doivent  travailler  à fe 
mettre  en  état  qu’on  leur  puiffe  dire  : 

F des  tua  te  falvum  fecit  : & fi  l’on  différé 
de  les  abfoudre  pour  les  y mieux  difpo-.' 
fer,  ce  retardement  leur  eft  falutaire  &c 
avance  leur  guerifon  effe&ive  j parcequ’it 
avance  ce  qui  l’obtient,  & fans  quoi  on  . 
ne  la  peut  obtenir  , qui  eft  la  véritable 
couverfiori. 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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